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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNER 
Des  Outhages  des  Satans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Aoûc^ 
&  Septembre,  1738* 

ARTICLE    L 
Eloge  Hifiorijmf  de  Mr.  Jean  Alphonse 

TURRETTIN  ,  PaPeur  ér  Prrffjfeur  en  Th/o^i, 
UgU  &  en  Hifioire  BcdéUafiique  à  GiL}!k^vt. 
[Par  Mr.  Vbrnet  y   Pafteur  de  k  même 

yoicj 

MR.  TuRRETTiN  ,  qtfil  a  plu  à  Diea^  de 
retirer  de  ce  monde  ^  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  commun  des  Savans,  tels  ^ue 
k  République  des  Lecm»  en  perd  &  en  acquiert 
tous  les  jours.  Cécoit  un  de  ces  génies  rares,' 
fiûts  pour  éclairer  leur  Siècle ,  &  pour  éclairer 
long-tems  la  Poftérité.  On  peut  te  placer  au' 
nuiç  de  ces  grands  Maîtres,  qui  fa  vent  failir  les 
?nus  principe^  dçs  Sciencies,  les  iin^lifier,  les 
Tm.  XXI.  Part.  I.  A3  mêt^ 
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mettre  dans  tout  leur  jour.  Doué  de  talens 
traordinaires ,  U  a  auffi  jouï  de  toutes  les  mar(}ues 
de  diftindion ,  qui  peuvent  illuftrer  la  carrière 
d'un  Homme  d'Etude. 

Les  Tkrrettim  font  une  de  ces  Familles  no- 
bles, que  la  Religion  fit  fortir  de  Lujues  vers  le 
mUieu  du  Seizième  Siècle,  pour  chercher  à  Ge^ 
néve  la  liberté  de  confcience,  qu'elles  ne  trou- 
voient  point  dans  leur  patrie.  La  branche  de 
cette  Maifon,  qui  refta  en  ItaUi^  eft  préfente- 
ment  éteinte  :  mais  celle  de  Genève  s'eft  éten- 
due ,  &  a  fourni  de  bons  Magiftrats  à  l'Etat^ 
auffi-biçn  que  de  grands  Théologiens  à  rEglifè. 
Benedi^  Tuftettiny  ayeulde  celui  dont  nous  par- 
lons, étoit  Profeâeur  en  Théologie.  On  a  de 
lui  une  Défenfi  des  Verpons  de  Genève  contre  U 
P.  CoTTON.  Son  Fils,  Franfm  Tkrrettm^ 
remplit  la  même  Chaire  ^  avec  une  réputation 
encore  plus  belle.  Sa  Théologie  (a) ,  &  les  Trai- 
tiei  De  SatisfaBwne  Cbrifii^  &  J>e  neceffaria  Se^ 
ceffione  ah  Écclefia  Romana^  font  des  Ouvrages 
fort  connus.  Il  s'acquit  une  autre  forte  d'hon- 
neur ,  par  la  commiffion ,  dont  il  fut  chargé 
l'an  itfoi,  pour  les  befoins  de  la  République  > 
auprès  des  États  Généraux  des  Provinces-Vàier  ^ 
&  du  Prince  d^Orangey  de  qui  il  fut  reçu  avec 
diftinâion.  Il  fè  maria  aflez  tard,  avec  Made- 
moifelle  Elizaheth  Chauvety  originaire  de  Fro^ 
'vencoy  Nièce  de  ce  Mr.  GoUoty  Gentilhomme 
du  Prince  d'Or4M^tf,à  qui  J>escartes  adreflë  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres,  comme  à  un  amateur 

àcs 
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des  Mathématiques.    Il  n'eA  refié  de  ce  maria- 

Çj,  qu'un  Fils,  qui  cft  notre  Jean  Alphonse 
URRETTiN,  ne  à  Qenéve  le  ^  Août  1^71. 
Cet  Enfant  montra  dès  (on  1ms  âge  une  gran* 
*  de  vivacité  d'e(prit,  &  beaucoup  d'ardeur  pour 
l'étude.    On  peut  bien  juger,  que  de  (i  heureu- 
(cs  dispoGtions  ne  furent  pas  négligées  par  un 
Père  tel  que  le  fien.    Deux  ou  trois  Miniftres, 
ibrtis  de  Vrance  dans  le  tems  du  Réfbgç,  lui  (èr- 
virent  tour- à-tour  de  Précepteurs.    Un  d'entre 
eux ,  nommé  Mr.  Dautu» ,  fut  celui  à  qui  il 
eut,  diibit-il,  des  obligations  particulières,  pour 
lui  avoir  appris  à  lire  avec  réflexion,  &  la  plu- 
me à  la  main,  &  pour  lui  avoir  corrigé  fort  ju- 
dicieufement  fes  petites  cotnpofitions ,  jusqu'à 
lui  faire  changer  trois  ou  quatre  fois  fon  Ouvra* 
ge.    Cela  fachoit  quelquefois  l'Ecolier  :  mais  il 
etoit  aflèz  pénétrant,  pour  fêntir  que  fon  Maî-> 
tre  avoit  raifon.    Par  ce  moyen  il  parvint  bien- 
tôt à  faire  des  Pièces  ,  dont  une  perfonne  d'un 
âge  plus  avancé  n'auroit  pas  rougi.    Et  comme 
PËrprit  s'anime  en  s'exerçant,  il  y  avoit  peu  de 
fujets  de  Littérature  ,    fur  quoi  il  n'eflàyât  de 
mettre  quelque  chofe  {kut  écrit,  Ibit  en  Latin, 
ibit  en  François.    La  BihUothéque  Umverfelle  ér 
Hifiarique  de  Mr.  Le  Ckre ,  qui  parut  dans  ce 
tems-là ,  fot  un  éguillon  pour  lui.    En  la  li/ânt, 
il  (èntoit  redoubler  fon  ardeur  pour  les  Sciences, 
n  auroit  voulu  en  pouvoir  déjà  iaire  autant.    Il 
admiroit  le  bon  lèns, encore  plus  quej'érudition 
de  cet  Auteur  ^  &  il  s'affligeoit  de  ce  que  Genfue 
avoit  perdu  un  Citoyen  li  propre  à  en  faire  l'or*». 

pcrncnt. 
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-  Une  autre  pcrfbnne,  à  qui  il  faîfoit  profeffioft 
de  devoir  beaucoup ,  oc  au'il  a  toujours  lionorâ 
comme  un  Père  j  c'eft  Mr.  J.  Robert  Chouet^ 
alors  Profefleur  en  Phitofwhie,  &  enfuite  élevé 
aux  plus  hauts  grades  de  m  Majgiftrature.  Cec 
habile  homme  fut  le  premier  qui  cnféigna  à  Gè-- 
^4v€  la  Philofophie  de  Descartes  y  &  Mr.  Turret^ 
tin  fut  un  de  ceux  qui  en  profitèrent  le  mieux. 
Il  en  prit  fur-tout  Tart  de  pofer  des  principes 
clairs  &  fimples  ,  de  remonter  aux  premières 
idées,  de  dénnir  ,  de  diftinguer,  &  de  raifbn- 
her  conféauemment^  en  un  mot,  ce  qu^on  ap- 
pelle la  Méthode  ou  Tefprit  Philofophique,  qui 
fe  porte  dans  toutes  les  Sciences,  qui  entre  dans 
toutes  fortes  de  ^mpofitions ,  pour  y  mettre 
Tordre,  laprécifîon,  la  clarté.  Cet  avantage  in- 
comparable manquoit  à  la  plupart  des  Théolo* 
flens  de  ce  tems-là ,  qui  n'avoient  étudié  que  la 
hilofbphie  Scholaftique. 

■  Le  Dofteur  Burnet^  depuis  Evêque  de  Sa/is-^ 
hury,  fe  trouvoit  alors  à  Genève.  Comme  il  vî- 
ficoit  (buvent  Mr.  François  Turrettin^  il  conçut 
beaucoup  d'afieâion  pour  fbn  Fils,  dont  il  ad- 
miroit  les  talens.  Il  prenoit  même  plaifir  à  s'en* 
tretenir  avec  lui  des  heures  entières,  pour  lui 
faire  rendre  compte  de  fes  études.  Ce  fut  là  le 
commencement  de  Tétroite  liaifbn  qu'il  y  a  eu 
entre  eux ,  &  du  goût  que  prit  Mr.  Turrettm 
pour  les  Livres  Ânglois ,  dont  il  a  tiré  tant  de 
lumières* 

Quoi  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  (on  illuftre 
Père  en  1^87 ,  fes  études  *de  Théologie  n'en 
fouffrirent  pas«  Il  y  âc  de  grands  progrès  (o\i$ 
^  Mrs* 


MtiR.  les  Profefleurs  Loir»  Trtmcbht^  Calamlrh^l 

&  FiSet.   Le  premier  àvoit  conçu  poinr  lui  une 

tendreflè  particulière ,  fur-tout  parce  qull  remtr« 

quoic  en  lui  un  grand  amour  pour  la  Vérité  & 

^ur  la  Paix*    On  fe  fouvient ,  qu'il  difoit  uir 

pur  :   Ce  jeune  Homme  cêmmence  par  ûk  les  ath 

ires  fimjfent,    Eflfëâivement  fes  premiers  eflîi^ 

ie  Prédication  furent  des  coups  de  maître.    On 

)  voyoit  un  difcernement  exquis,  £c  une  fieiçoa 

ic  traiter  les  matières,  fort  au  deflus  de  la  mk^ 

Aode  qui  régnoit  alors.    Il  pofiédoic  tout  ce  qui 

iirt  à  former  les  habiles  gens  ^  une  conception 

nitte,  promte,  étendue  :  un  certain  coup  d'œil 

peur  bien  juger  des  chofes  ;  le  goftt  du  Vrai  6t 

duBeau  ;  une  grande  mémoire;  une  paflion  do« 

miiante  pour  l'étude  :  du  m^ris  pour  les  amu- 

fenens  frivoles  de  la  Jeuneflè  ;    une  éducation 

biet  ménagée;  de  favans  Amis;  une  ample  Bi^ 

bliohéque  ;  &  tous  les  fecours  que  fournit  un 

richi  patrimoine,  pour  étudier  commodément. 

La  Inté  ne  lui  manquoit  point  alors,  quoi  qu'il 

fût  dune  complexion  délicate.    II  mit  tout  à 

profit^  &  dès  l'âge  de  vin^  ans  c*étoit  presque 

un  Gjmd  Homme.  Il  ne  lui  falloir  plus  que  Toc- 

cafiot^de  s'exercer  ,  &  cette  maturité  que  Tex* 

périette  feule  peut  donner  aux  talens. 

Il  ommença  fes  Voyages  au  mois  de  Févrieè 
i(f9i,ne  faifant  d'abord  que  paflcr  par  la  Fram^ 
ce ,  poir  aller  en  Hollande ,  où  il  vouloir  s'ârrci- 
ter  loaç-tems.  La  mémoire  de  ion  Pére,auffir 
bien  qie  fon  propre  mérite  ,  lui  firent  trouver 
par-tou  des  Amis.  Outre  Mrs.  Ferizonius ,  Roîp7, 
Bra«m\s^  &  VïtrïaftHS^  de  qui  il  reçut  beaucoup 

A  ç   •  •  •    •         ^  d'ac^ 
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d'accueil,  il  trouva  dans  ce  paû-là  deux  âvans 
Compatriotes  ,  Mrs.  Frédéric  Spanheim  &  Jtam 
Le  Clerc;  &  un  effain  d'illuftres  Réfugiez  Fran-; 
cois,  Mrs.  Dubofcy  de  SupervUk^  j^yrieuy  Bay-m 
te  y  Bosnage^  de  Eeauval]^  Fremout  d"  Aklancourt^ 
Le  Moine  y  Claude  le  Jeune,  Ebe  Saurin ,  Ber^ 
nard  &c, 

Ouoi  que  le  démêlé  de  Mr.  Jurieu  avec  Mr 
B^h  fut  alors  dans  fa  plus  erande  chaleur,  Mr 
Turre$tin  eue  le  fecrer ,  pendant  huit  mois  qu'i 
pafla  à  Rotterdam ,  d'être  bien  vu  des  deux  pan 
cis,  &  de  prêcher  au  gré  de  tout  le  monde.  1 
s'étoit  fait  de  bonne  heure  une  habitude  de  ci^* 
confpeâion  ,  fort  nécelTaire  en  de  pareils  ca. 
Perfonne  n'a  mieux  poffédé  que  lui,  l'art  de  le 
point  blefler  les  fentimens  d'autrui ,  fans  pourtait 
diflimuler  les  Tiens.  Il  refpeâoit  les  habiles  g^s, 
dans  quelque  opinion  qu'ils  fuCTent.  Il  n'éoic 
point  difputeur;  il  ne  cherchoit  qu'à  s'inftriire. 
11  écoutpit  beaucoup,  &  parloit  peu.  Il  réfoa* 
doit  toujours  avec  douceur,  &  cela  n'étoit  oint 
afibâé;  c'étoit  l'efFct  d'une  modeftie  natiielle. 
U  tâchoic  de  ne  choquer  perlbnne,  paOan  fon 
chemin  fans  heurter  les  autres ,  &  fouvei:  fans 
hm  femblant  de  s'appercevoir  que  les  aures  le 
heurtafTent.  Avec  cette  prudence ,  qui  n'j^  pas 
toujours  jointe  à  la  beauté  du  génie,  il  jaic  de 
la  réputation  qu'un  beau  génie  attiré,  fansfiucun 
de  ces  nuages  qu'excite  fbuvent  l'indisdétion* 
Voici  ce  que  Mr.  Bayh  (  a  )  écrivoit  fe  lui  : 
Je  fiupai  hier  avec  Mr,T\xxx&xxn  •  .  .  ^j.  chess. 

(4)  Uttfis^  Tom.  T.  Lett,  9U  fég.  3tt.   (^t.  lot, 
p.4g«  %97*  àt  la  2  £dit«  ) 
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Mr.  Bisaage.  Ceft  un  jeune  Hanme  tk  grai^ 
de  ejpérance  ,  qui  penfe  S'  qui  s^exfrime  tout-À^ 
fait  délicatement.  Et  ailleurs  ;  {a)  Mr.  Turrec- 
tin  Je  fait  admirer  toutes  les  fois  quUl  monte  en 
chaire  y  ce  qui  lui  efi  arrivé  deux  fois  depuis  le  l. 
^  (^)  Janvier  ;  &  il  n^efi  pat  moins  goûté  en 
converfation  par  la  délicate  (Je  defon  ejprity^  par 
fon  honnêteté  d^  fa  modejtie, 

A  propos  de  Mr.  Bajfie ,  je  peux  bien  dire  en 
paflànc,  que  Mr.  Turrettsn  n'a  jamais  douté  qu'il 
ne  fût  TÂuceur  de  Vj^vis  aux  Réfugiez  ;  fur  quoi 
il  oe  pouvoit  s'eippêcher  de  le  blâmer,  de  mé- 
xae  que  fur  d'autres  articles.  Outre  les  conjec* 
tures  que  tout  le  monde  pouvoit  avoir  fur  ce  fait 
littéraire,  il  fe  fondoit  Cur  un  mot  que  lui  dit  un 
jour  Mr.  de  Beauval  :  Tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  y  c^efi  que^  sll  en  efi  t  Auteur  y  il  n^ efi  pas  à 
ien  repentir;  &  fur  ce  que  Mr.  Bayle  lui-même, 
écrivant  à  Mr.  Chouet ,  lui  expliquoic  le  préten- 
du but  de  ce  Livre,  en  homme  qui  vouloit  don- 
ner le  change, mais  qui  fc  trahifibic  en  paroiûànc 
s'y  intéreflèr  trop  paternellemenc. 

Le  principal  delTein  de  Mr.  lïtrrettin  ,  dans 
fon  fêjour  en  Hollande  ^  étoit  d'étudier  l'Hiftoire 
ËccléQaftique  fous  Mr.  Spanbeim.  Ceft  à  quoi 
il  employa  les  huit  mois  qu'il  pallk  à  LeiJe.  A- 
vant  que  de  partir,  il  donna  une  marque  de  (es 
prc^rès  ,  par  des  Théfes  intitulées  :  Fyrrhonis-- 
mus  Pontificius  ,  five  Thefes  TheologjicO'Hifioric^ 
de  variationibus  Pontfficiorum  circa  Ecclefi^  infal^ 
l^aUtattm.    Lugd.  Batav.  die   14  MaH  i6^z. 

A  6  Ceft 

(4)  L^tr.  xox.  fé^.  |;4,  (Lcir,  1X«,  fé^.^6,) 
(>)  Ami.   %69U 
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C^ft  proprement  une  Réfutation  du  Livre  dé», 

•Variations  de  Mr.  de  Meaux  ,    dans  laquelle  9 

-réunit  les  trois  méthodes  employées  par  Mrs* 

Olaudf  ^  Pajon^  &  Jurieu^  pour  ré^ndre  aux 

Pr^ugêz  légitimes  &c.  de  Mr.  Nicole.    D'abord 

il  montre  que  les  Proteftans  n'ont  pas  autant  va« 

lié  qu'on  les  en  .accufe.  Enfuite  il  ibûtient,que^ 

quand  le  fait  feroit  vrai ,  Ton  n'en  pourroit  rieii 

conclurre  pour  la  queftion  de  droit.    Et  en  troi- 

ûéme  lieu,  (  ce  qui  fiât  le  fort  de  l'Ouvrage)  fl 

retorque  cet  argument,  en  prouvant  que  VEg/l»^ 

fê  Romaine  elle-même  a  fort  varié,  Ibit  dans  ûl 

d(^rine,  foit  dans  fon  culte,  &  fpécialement 

dans  un  point  qu'elle  r^rde  comme  U  bafe  de 

tout,  qui  eft  rinfaillibilité  de  l'Eglife;  fur  quoi 

il  fait  beaucoup  d'ufage  des  Lettres  du  Doâeur 

JLaunoiy  qui  venoient  d'être  imprimées  à  Cam-^ 

bridge.    Mr.  Bayk  {a)  parle  de  ces  Théfes  d^ns 

•  une  de  fes  Lettres  :  „  Mr.  Turrettin^  dit-il ,  par- 

„  tit  d'ici  pour  V Angleterre  il  n'y  a  que  peu  de 

„  jours.    Vous  avez  vu  les  Théfes  qu'il  a  fou- 

„  tenues  fur  le  Pyrrhonisme  de  l'Eglife  Romai- 

>,  ne  ,   &  qu'il  a  dédiées  à  vous  tous  Mrs.  les 

,j  Pafteurs  de  Genève,    Elles  lui  ont  acquis  une 

„  gloire  finguliére ,  &  il  s'en  va  d'ici  avec  une 

„  réputation  fort  rare  à  des  gens  auffi  jeunes  que 

„lui". 

•  Ce  fut  au  mois  de  Juin  i(îj)2,  qu'il  paffa  la 
'.mer.  A  peine  avoit-il  couche  quelques  nuits  à 
^ Londres^  qu'il  fentit  les  premières  atteintes  d'un 
"aflhme  qui  l'a  toùrtnenté  toute  ù,  vie.  La  Pn> 
i-  '  -^  viden- 

(i)  Lett.  X04.  f^,  3^2»  (iip«  pag,4)t.de  U  ïtEdlt.) 


vidcDce  ne  permet  pas  qu'aucun  Homme  aît  tout 
à  fouhait.  Nihil  efi  ah  wnni  farte  hatum.  CeC 
afthme  lui  prenoit  par  accès,  &  quelquefois  avec 
tant  de  violence ,  i^u'on  eut  dit  qu'il  alloit  fu£R>- 

Suer.  Ils  lui  duroientplufieurs  jours,  &  ne  tar« 
oient  guéres  plus  d'un  mois  à  revenir.  Les 
Vents  de  Midi ,  &  les  changemens  de  faifons 
lui  écoient  contraires.  Les  Médecins  ont  jugé 
qu'il  y  avoit  un  mouvement  convulfif  dans  k$ 
muscles  de  la  poitrine,  caufe  par  quelque  humeur 
acre ,  que  le  moindre  rhume  y  fàiâit  tomber. 
Les  jambes  &  les  mains  devenoient  fîoidcs 
comme  marbre,  au  milieu  même  de  l'Eté.  On 
le  fi>ulageoit  en  le  réchaufiànt ,  &  en  lui  don^ 
nant  quelque  chofe  pour  exciter  le  crachenfiçnt 
Se  la  tranfpiration.  Rarement  en  venoit-on  à 
d'autres  remèdes.  H  écoutoit  tous  ceux  qui  lui 
en  indiquoient:  mais  il  n'en  failbit  aucun,  &fe 
contentoit  d'ulèr  de  ménagemens  pour  ne  pas 
s'enrhumer  ;  perfuadé  qu'il  lui  faftoit  vivre  & 
mourir  avec  ce  mal,  qui  heureufement  fêmbloit 
Pexemter  de  tout  autre.  Souvent  le  refte  de 
Phumeur  fe  confumoit  par  un  ou  deux  accès  de 
fièvre^  après  quoi  il  étoit  fur  pié  ,  &  travaUloit 
comme  auparavant. 

On  peut  juger,  à  quel  point  de  telles  attaques 
dévoient  donner  l'air  abba^u&  défait  à  un  hom« 
me  qui  étoit  déjà  d'une  confticution  foible ,  dé 
petite  taille,  mince,  pâle  &. maigre.  Cepen-^ 
dant  il  y  avoit  dans  uiphyfionomie  quelque  cho<^ 
fc  de  {{nrituel,  &  même  de  vif,  quand  fa  iàoté 
kii  permettoit  de  s'égayer  un  peu  9  comme  ^  f 
ixxÀx,  porté  naturellement.    U  avoit  la  lèvre  ver« 

meiU 
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meille  ;  le  nei  bien  pris  ,  quoi  que  grand  ; 
voix  mâle  &  agréable;  le  regard  fin,  quoiqu^ 
peu  louche  ;  un  air  de  propreté  &  d'i^rrangein 
dans  Ton  extérieur;  le  gefte  naturel;  le  maini 
grave  &^oux;  les  manières  polies ,  &  je  ne 
quoi  de  vénérable  dans  fa  pertonne,  quoi  quej 
plus  fbuvent  il  femblât  n'être  qu'une  ombre  ^ 
vante;  ou,  comme  il  le  difbit  lui-même  par  pi 
fanterie,  um  cadavre  amlmlanfy  ju'om  aimt  oui 
^enterrer.    On  ne  pouvoit  le  voir  ,  fans  craii 
dre  pour  fes  jours,  &  ans  r^etter  qu'un  e 
comme  le  lien  fut  logé  dans  un  bâtiment  fi 
gile: 

Ça)  Ingénies  animes  angufio  in  feSare  verfa 

Cette  incommodité,  contraâée  à  Londres ^  m 
Tempêcha  pas  d'7  étudier  beaucoup ,  &  mên 
d'y  prêcher  dans  les  Eglifes  Françoifês  ,  qui 
qu'il  ne  fut  encore  <}ue  Propefant^  ou  Candidai 
en  Théologie.  Mais  pour  refpirer  un  meiUeo^ 
air,  il  demeura  quelque  tems  à  Chelfey.  Enfuie 
te  il  alla  vifîter  les  Uoiverfitez  HOxferd  &  d( 
Cambridge.  Ce  fut  dans  cette  dernière  Vilk 
qu'il  vit  Mr.  Nenuton^  lui  étant  recommandé  par 
Mr.  Fatio  de  DuillieTy  célèbre  Mathématicien  de 
Genève  y,  transplanté  à  Londres.  Nenvton  étoit 
encore  peu  connu,  &  fi  fimple,fî  modefbedans 
fes  manières,  qu'il  falbit  être  £>i-même  un  ha«- 
bile  homme  ,  pour  s'appercevoir  qu'il  le  fut. 
L'art  de  fe  faire  valoir  n'a  pas  eu  la  moindre  part 
à  fil  renommée;  c'eft  la  force  du  mérite ^  qui  a 

tout 

W  ViritU  Gcorgic,  Uk.  Vf.  vtrf.  si. 
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t  fait.     Mr.  Turrettiny  cjui  n*étoit  pas  Géo^ 

tre,  &  qui  fe  contentoit  de  la  Métaphyfîque 

de  la  Logique  Cartéfienne ,  de  tira  de  Ke*wm 

que  quelques  belles  idées  fur  la  grandeur  des 

vres  de  Ùieu  y  fur  la  profonde  vénération 

on  doit  avoir  pour  cet  Être  Suprême  ^    fur 

cimortalité  de  TÂme  ,  vfit  fur  l'excellence  du 

hriftianisme,  pris  dans  îsl  pureté  &  tourné  eu 

atique.    Il  étoit  édifiant  de  voir  un  fi  grand 

omise  faire  honte  à  ces  prétendus  Efprits  forts 

Mmtti  PhihJ^hi)  dont  notre  Siècle  fourmille, 

*~  vérifier  ce  que   dit  le  célèbre   (a)  Bacon  ^ 

p.  Qu'un  peu  de  Philofophie  tourne  quelquefois 

^  à  l'Athéisme  :    Y  devient-on  profond  ?  elle 

9,  vous  raixiéne  à  la  Religion". 

La  plupart  des  Doâeurs  Anjglicans  étoient 
fort  prévenus  alors  contre  la  Diicipline  de  G^- 
néve.  Mr.  Turrettin  eut  occàfion  de  faire  re- 
marquer à  plufîeurs  ,  que  nous  avons  auffi  nos 
Liturgies  ^  que  Calvin  n'a  condamné  ni  l'Epis^ 
copat  y  ni  certains  Cérémonies  indifférentes: 
mais  que  l'Episcopat  n'étant  pas  de  Droit  Di- 
vin  ,  &  chaque  Egliiè  Nationale  étant  maitrefle 
de  iès  Rites  &  de  ion  Gouvernement,  il  y  a 
autant  de  raifons  d'être  Presbytérien  à  Genève  ^ 
que  d'être  Episcopal  en  Angktefte;  qu'en  cha- 
que Pays  l'état  du  Clergé  doit  être  proportionné 
au  Gouvernement  Civil  ^  qu'il  ne  feroit  pas  à 
propos  9  dans  une  petite  République  comme  la 
nôtre,  qu'aucun  Ecdéfiaftique  fût  au*deflus  des 

pré- 

(4)  ràrum  PhihfsphU  ndtmélh  htmines  inclinârt  in  *A*, 
Mit/mm  }  at  éltitnm  ftimiéim  f «I  id  Ti^lîijlvum  Urtmi^iffi^ 
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premiers  Magiftrats  ;    que ,  coittoie  refiëmâd 

pour  une  Mufon  eft  d'être  bien  diftribuée  tt 

*  Bien  nmp^ ,   fiuis  être  aftreinte  précifement  I 

jtd  ou  tel  arrangement  >  il  fuffit  aufli  que  l'Ej^ 

fe  foit  bien  gouvernée,  quelle  qu*en  loit  la  mv- 

me  extérieure  ,  du  moins  pour  ce  qui  n'eft  pas 

d'inftitution  divine;  &  que,  eraces  à  Dieu, 

Qtnév€  ne  fe  trouve  pas  mal  de  la  fimplicité  de 

\  fon  Gouvernement  Ecdéfiaitique,  puis  qu'il  n'y 

'  a  guéres  de  lieu  au  monde,  où  Tunion,  Tordre 

'  6c  la  pureté  du  Saint  Miniibsre,  iè  foient  mieux 

confervez. 

Le  Doâeur  Burttety  qui  avoit  conçu  tant 
d'amitié  pour  Mr.  Turrettm  à  Genève ,  ne  & 
laflbit  pomt  de  lui  en  donner  des  marques  eti 
Angleterre.  Non  content  de  lui  avoir  fiât  paflèr 
pluûeurs  ièmaines  dans  ion  Evêché  de  Sahslm^ 
r/,  où  il  lui  donna  pour  compagnie  le  Doâeur 
fFbitfy  &  le  &vant  tAx.AUix^  furnommé  en 
Angleterre  Galli^  Beformatéi  Jecus^  'û  te  joigoic 
encore  à  Mylord  Galhwajy  pour  lui  procurer 
l'honneur  de  faire  la  révérence  au  Roi  Guil* 
LAUMit  &  à  la  Reine  Marie  ,  qui  lui  parlârenr 
en  termes  fort  gracieux  de  fon  Père  &  de  lui. 
Mr.  Bnrnet  ne  manqua  pas  non  plus  de  l'intro- 
duire auprès  de  fes  iÛuftres  Amis;  TtUotfiny  Ar« 
chevêque  de  Cantorbery  ;  Cmften ,  Evêque  de 
Londres;  Tenmfen^  alors  Eveque  de  Uncêln^ 
Vhydy  qui  l'avoit  été  de  St.  Ajapb;  fFaàe^  alors 
Reâeur  d'une  Paroiilè  de  Londres  ^  &  qui  étanc 
/^  parvenu  enfuite  au  premier  Siège  A*Angkterre^ 

t  a  toujours  honoré  Nlr.  Turrettm  d'une  correfpon- 

dance  &  d'une  aoûcié  fort  éàroite,    Mrs.  de  U 

Bafiidû 


ffifdf  Se  de  Saint  Evremokd  furent  àufli  de 
[ceux  que  notre  Vojrageiir  voyoit  fouycnt.  Son 
'inal  de  poitrine  l'arracha  de  ce  pays-là  beaucoup 
{riurôt  qu'il  n'auroit  voulu.  Ce  ne  fut  pas*  fans 
en  avoir  fort  bien  appris  la  Langue  :  de  forte 
que  n'étant  plus  à  portée  de  confulter  tant  d'ex-» 
cellcns  Hommes  qu'il  y  avoit  connus ,  il  eut  au 
tnoîns  la  clé  néceflàire  pour  s'ouvrir  les  tréfor^ 
de  Tbéokgie  &  de  Morale  ,  qui  *fe  trouvent 
dans  ieurs  Ecrits.  Lorsqu'il  avertit  l'Evêque  dé 
SaËsiury  de  la  trifte  néceflité  ou  il  étoit  de  hâ* 
ter  fon  départ,  il  en  reçut  cette  réponfe  :  „  Je 
^  fais  bien  fâché  de  voir  que  vous  nous  quittiez 
5^  fi- tôt  ;  mais  je  n'oferois  vous  retenir  à  votre 
,,  préjudice.  Il  faut  que  tout  cède  à  un  intérêt 
„  comme  celui  de  votre  fanté.  Ménagei-la. 
},  C'eft  la  feule  partie  foible  qu'il  y  ait  en  vous 
„  &c. 

Mr.  Turrettin  quitta  donc  cette  Ifle ,  noû 
uns  regret,  au  Printems  de  Tan  1693 ,  pour  re* 
paffer  en  Hollande;  d'où,  fans  s'arrêter,  il  arri- 
va à  Paris  ,  au  mois  de  Juin.  Il  logeoit  chez 
Mr.  Os&anam.  Le  Général  Stouppe ,  qui  étoit  a- 
mi  &  parent  de  fa  famille,  lui  fit  beaucoup- d'ac- 
cueil; &  diverfes  Lettres  de  recommandation, 
dont  il  étoit  muni ,  lui  dondérént  accès  auprès 
de  plafieurs  Perfonfaes  illuftres  ,  comme  Mr. 
Bofuet^  Evêque  de  Meaux ,  Mr.  Huet ,  ancien 
Evcque  &Avranches\  Mr:  l'Abbé  Brg«(^,.l'Ab. 
bé  HUàifi^  lef.Mal^IlàH,  le  P.  Mallétranche, 
le  VXommire^  le  V^HardoutHy  Mr.  Baillet^  Mr. 
de  Famfenelle^  Mr.  Pavillon  j  l'Abbé  de  $t,  Pier^ 
rey  Si  fur-tout  l'Abbé  de  Lmguertte^  ce  prodige 
Tm.  XXI,  Fart.  L  B  d'é- 
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d'érudition,  doot  la  miiàmhropie  s'appcivoi&^cat 
£i  &veur  jusqu'à  vouloir  bien  lui  eiueigner  1' A« 
rabe,  &  lui  écrire,  après  fon  départ,  des  Let- 
tres fort  curieufes ,  x.'ipx.  par  la  Littérature  qui  7 
r^ne ,  que  par  la  mauvaue  humeur  qu'il  témoi* 
gae  contre  les  Pbilo(bphes  de  fon  tems. 

Revenu  dans  (a  patrie,  Mr.  Tiàfrtttm  fut  re* 
çu  au  St^Mioiâére,  âgé  feulement  de  vinst- 
deux  ans.  C'étoit  au  mois  de  Mars  16^.  La 
régie  de  ne  recevoir  l'impofition  des  mains  qu'à 
^  ans ,  n'étoit  pas  encore  établie.  Peu  de  mois 
après,,  il  eut  ieance  dans  la  Vénérable  Compt* 

Înie  entre  les  Pafteurs  de  la  Ville,  &  il  fut  pré- 
!nté  au  Peuple  en  cette  qualité  le  24  Avril  1(95, 
fans  être  pourtant  chargé  d'aucune  fbûâioii  orr 
dinaire  par  rapport  à  la  Prédication,  fi  ce  n'eiî 
qu'il  ièrvoit  l'Èglife Italienne, qui  eft  éri^  dans 
cette  Ville.  Il  y  étoit  attaché  par  l'origme  de  ik 
xnaifbn,  fie  ilécrivoit  fie parbit  l'Italien  avec  au- 
tant de  pureté  que  de  facilité ,  aiant  appris  jus- 
qu'aux finefTes  de  cette  Langue,  de  fon  Ami  Mr^ 
SMfft'm ,  Avocat  de  J^imes ,  réfugié  à  Gtnive^ 
f  ère  du  célèbre  Jaques  Sémrm ,  Minifhre  de  U 
Haie.  Ces  deux  MefHeurs  lurent  même  enfea»- 
ble  les  Auteurs  Latins  fie  François  les  plus  pro- 
pres à  former  le  goût.  Mr.  Twrrettm  ne  ceilbît 
point  de  cultiver  les  Belles-Lettres ,  perfuadé  que 
c'eft  un  ornement  néceflàire  aux  Sciences.  Tout 

Eeme  de  Littérature  lui  fàifbit  plaifir.  LaBl- 
liotbéque,  qu'il  avoit  héritée  de  fes  Pérès,  dou- 
bla bien-tôt  entre  fes  mams  ,  fie  avec  le  tems 
elle  s'eft  accrue  au  point  de  devenir  une  coUec- 
txQÙ  de  gjrand  prix»    On  7  trouve  pea  d'anciens 

Ma- 
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Mstuofcrits^  mais  aflea^  de  Pièces  anecdotes  & 
de  Lettres  curieufes ,  concernaDt  la  Théologie 
&  râiftoire  Ëccléûaftique  des  derniers  temsé 
Sa  coriofité  s'étendit  jusqu'aux  Médailles,  dont 
fl  a  laifle  uH  bel  aflbrtiment  ;  lur-tout  une  Suite 
des  Empereurs  en  or,  telle  qu'on  en  trouveroit 
peu  dans  des  Cabinets  de  Particuliers  ;  &  beau- 
coup de  Médaillons  modernes,  dont  quelques-- 
uns viennent  de  la  main  des  rrinces  qui  l'ont 
honoré  de  leur  eftime. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Qtwtv^  d'Etrangers  de 
qudque  diftinâioo^  cherchoient  à  le  voir;  par- 
ticuliereaaent  les  Anglms^  qui  avoient  beaucoup 
ouï  parler  de  lui  dans  leur  pays«  Le  Duc  de 
Bridgenjoattr  ,  &  MyXosà  Jb^wnsbenJ^  avec  qui 
il  étcMt  fort  lié ,  l'engagèrent  à  prêcher  en  An- 
g^is  dans  une  Chambre.  Il  le  fit  deux  fois,  & 
d'une  manière  qui  furprit  tous  ceux  qui  Àveqt 
la  difiBculté  qu'ont  des  Etrangers  à  prononcer 
cette  Langue.  Dans  la  fuite  Mr.  Tivrre//i»  pér« 
dit  la  facificé  de  s'exprimer  en  Anglois;  mais  il 
le  Kibit  &  récrivoit  mrt  bien  ;  &  c'eft  lui  .qui  a 
engagé  la  plupart  des  Miniftres  de  Genève,  à  âi 
apprendre  alTez  pour  entendre  au  ftioins  les  Liè- 
vres de  ce  pays-là  qui  conviennent  à  leur  pro« 
fi:ffion. 

Ses  talens  pour  la  Pfédication  parurent  alors 
dans  tout  leur  éclat.  Il  ie  diftinguoit  autant  par 
ie  dioiz  du  fujet  ^  que  pa^  fa  méthode  &  ion 
goût  de  compofitKHi.  Oa  ne  le  voyoit  poin; 
qpiocher  grammaticalement  des  mots  ^  ni  s'en- 
foncer dans  des  Controvarfes  fubtiles  ,  ni  faire 
parade  d'éraditicm,  si  donner  dan»  u|m  Rhéto- 
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torique  pompeufe ,  <px  n'a  que  trop  infeâé  h 
Chaire.  Il  ne  vouloit  connoître  que  la  Tlléo-» 
logié  Morale  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  eft  fîoiple 
dans  (es  principe;  &  dans  fon  langage,  6c  fé- 
conde dans  fes  coniëquences.  Il  fe  bornoit  i 
ce  qui  eft  important  &  d'un  ufige  univerfel.  Il 
Wppliquoit  à  mettre  dans  un  grand  jour  quelque 
Vérité  capitale  ^  ou  quelque  Devoir  de  la  Reli- 
gion,' à  la  manière  des  Anglais  y  en  joignant  le 
raifonnement  à  l'Ecriture  Sainte ,  mais  en  met- 
tant, fur-tout  dans  rÂpplicadon ,  plus  de  viva- 
cité &  d'ondion ,  que  les  Anglois  n'ont  coutu- 
me d'jr  en  mettre.  En  mêlant  ainfî  les  métho*- 
':des  dès  deux  Nations,  qui  gagnent  uns  doute  à 
'prendre  quelque  chofe  l'une  de  l'autre,  il  le  fie 
une  taiéthode  alors  nouvelle  i  (Genève  ^  losàs  qui 
par  fës^  foins  7  eft  devenue  k  plus  commune, 
comme  die  le  devient  auffi  ailleurs.  Quand  le 
Texte  ne  préfentoit  pas  un  fujet  unique  ^  il  né 
laiflbft  pas  d'en  embradbr  tous  les  articles,  mais 
avec  un  art  qui  les  ramenoit  toujours  à  une  e& 
pécfctf unité,  faififfant  ce  qu'il  y  avôit^de  plus 
Deau ,  le  mettant  au  jour ,  &  gliffiiot  fur  le  refte. 
B  avoit  au  plus  haut  point  cette  partie  du  goût 
"qui  eft  afièz  rare  ^  3c  qui  eft  pourtant  auffi  né- 
cqflàire  aux  Orateurs  qu'aux  r cintres ,  .de  tou- 
cher fortement  les  pkrtie^  principales,  en^d^a- 
dant  &  y  fubordonnatitiles  autres^  en  Ibcte  que 
les  grandes  lumières  tombent  fur  ks  objets  les 
plus  dignes  de  notre  ahention.  Quelquefois  auffi 
il  prêchoit  par  'RéflexwnSy  n'aiant  point;  d'autre 
plan  que  de  ranger  fix  ou  fept  articles  dans  uùe 
telle  gradation ,  que  lé  iêcpnd  fuppoi&c  le  pre- 
mier « 
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mier^,  &  aiofî  des  autres,  &  qu'ils  ië  prScailcnt 
Majeur  réciproquement. 

Ça)  \Etjam  nm§€  Jicat  y  jam  nunc  deientU  £e$ 
J^leraque  différât ,  &  ftésfins  m  tmfMS 
ùmiftaf. 

n  «cdloit  dans  ce  qui  s'appelle  la  belle  oidon- 
nance  d'un  Discours.  Son  plan  paroiflbit  tou« 
Jours  le  plus  naturel  &  le  plus  jufte.  11  fembloit 
r^'on  n'en  pouvoir  pas  prendre  d'autre,  &  que 
c'étoit  le  premier  qui  s'oâroit  à  reQ>rit:  .6c  ce- 
pendant combien  de  gens  aurpient  tâtpnnf  long- 
tems,  avant  que  de  le  trouver  ?  Cette  heureufe 
dispoâtion  des  parties  le.  dispenfoit.de  chercher 
des  tranfitions  ingénteufes.  Une  partie  ccmdui- 
Ibir  à  l'autre  tout  na^urdlement  ;  &  à  la  fin ,  la 
-matière  fe  trouvoit  édaircie  &  prouvée  ,  éma 
qu'il  reftât  rien  à  defir^r,  &  pourtant  fims  fati- 
gue de  la  part  de  l'Âuditeùr.  Il  ne  fe  piquoit 
point  d'épuifer  fpn  f^jet ,  aimant  mieux  laifler 
-quelque  chofe  en  arriére ,  que  de  dire  quelque 
chofe  d'inutile.  On  ne  l'a  jamais  furpris  à  en 
dire  trop  ^  on  n'a  jamais  trouvé  non  plus  qu'il 
n'en  dît  pas  aflèz. 

La  ipême  Logique  qui  le  rendott  fi  habile  dans 
ce  q^Harace  (^)  appelle  fonere  totum ,  le,  ren- 
doit  ^dément  habile  à  choifir  fes  raifonnemens, 
à  les  bien  ranger  ,  à  Içs  tourner  d'une  :maniére 
•claire,  à  leur  donner  toute  la  précifion.  du  CyU 
Iqdsme,  iàns  en  retenir  la  féchereiTe,  £ç  enfin  à 
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nouvelle  beauté  ,    t^ot  ils  paroiflbienc  juftes  6c 
frappans. 

,  La  diâion  la  plus  claire  6c  la  plus  fimple  lui 
paroi({bit  toujours  la  meilleure  «  pourvu  qu'on 
lût  éviter  le  bas  &  le  puérile.  Il  n'y  avoir  poihc 
de  Prédicateur  plus  intelligible  que  lui  pour  le 
Commun  Peu{Mc.  Le  moindre  Ârtifiin  le  fui«< 
voit  pié-à-pié,  6c  retenoit  facilement  lepfaui  de 
fen  (uscours.  Ses  phrafes  n'étoient  ni  recEer- 
chées,  ni  ornées.  U  fembloit  que  chacun  en 
auroic  pu  dire  autant,  &  que  détoit  la  façon  de 
parler  la  plus  namrelle.  A  mefure  qu'il  avança 
en  âge,  il  devint  moins  curieux  d'orner  ou  d'é- 
leve^t  fon  ftyle ,  &  le  goût  de  fimpticité  l'avoit 
gagné  à  tel  point,  que  i^  gens  délicats  j  troa-* 
voient  quelquefois  de  la  n^ieence.  On  ne  s'en 
appercevoit  pourtant  pas  en  l'écoutant.  La  fo* 
lidité  des  chofes,  te  Iq  ton  qu'il  y  favoit  donner^ 
Belaiflbient  point  prendre  garde  à  quelques  phra- 
les  unjDeu  obligées,  ou  à  qudques  mots  répé* 
tez.  On  trouvoit  toujours  qu'il  avoic  dit  ce 
qu'il  falloit  dire,  &  au'il  l'avoit  dit  de  la  façon 
la  plus  convenable.  Les  demi*beauz  Efprits  n'y 
remarquant  rien  d'extraordinaire ,  rien  où  l'Art 
fautât  aux  yeux,  ne  comprenoient  pas  pourquoi 
il  fe  faifbit  lî  généralement  eoûter.    Mais  c'eft 

Îue  fon  principal  mérite  cônlfloit  dans  ce  Beau 
mple,  qui  dépend  mcâns  de  quelques  morceaux 
t>riUans  &  finis,  q\xû  de  la  proportion  &  de  l'ef* 
fccdu  touc-eofçmble.    Ccn'eft  pas  qu'il  mépri-- 

iât 


tàt  les  omemens  de  la  Rhétorique.  Ses  Hartn* 
gués  Latines  font  voir  jusqu'où  il  étoic  capable 
de  pouflèr  la  magnificence  à  cet  égard  y  quand 
il  le  jugeoic  àpropos.  Mais  il  la  croyoit dépla- 
cée dans  la-  Chaire.  Il  ne  vouloit  point  qiie 
r Auditeur  fortit  enchanté  ni  furpris,  mais  fim* 
plement  iaftruit  &  édifié.  Ces  enlui|iinures  fie 
ces  finei3k$  qui  coûtent  le  plus  de  travail  aux  Pré*  - 
dicateurS)  étoient  juftetnent,  félon  lui>  la  partie . 
k-plusAivole,  comme  dans  la  Nature  les  cho* 
fes  rares  ne  font  pas  les  plus  utiles. 

Grand  maître  dans  l'Art  de  conçipolèr,  il  ne 
rétoit  pas  moins  dans  TÂrt  de  réciter.  Sa  vojj^ 
quoi  que  foible  ^  étoit  fi  nette  &  fi  bien  ména- 
gés,  (|u'on  l'entendoit  de  toutes  parts.  .Ce  n'é«< 
toit  point  une  déclamation  véhémente  >  ni  qui 
furprit.  Il  parloir,  &  nedéclamoit  pas.  Mai^ 
il  parloit  gravement ,  lentement ,  avec  le  ton  le 
plus  convenable  à  chaque  peniee,  pefiint  fur  les 
mots  caraâériftiques^  foutenant  l'attention,  at* 
tachant  l'Auditeur,  donnant  du  poids  à  tout  ce 
qui  CortcÀt  de  fit  bouche.  Il  imprinx>i£:du  re^â 
pour  la  Religion^  En  l'écoutant,  on  preooic 
ridée  qu'on  en  doit  avoir.  On  la  trouMOit  im- 
pie »  mais  vénérable,  impcfftante  &  utik^  dou* 
çc  &.  içajeftueufe.     ;  :   ' 

Ce  qu'on  fouhaite  le  plus  de  trouver  dans 
l'Hiftbire  d'un  homme  f^e  ,  ce  ne  font  pas  les 
événemens  de  fa  vie  ,.  nmig  fes  maximes  &  fea 
fentimens  iur  diverfe?  çh^^é  Voilà  en  effet  ce 
qui  inftruir,&qui  fert  d'exemple.  C'cft  pourquoi 
je  nmporterai  encore  ici  quelques  remarQues,quc 
j'ai  touvQtt  ouï  fair^i^î^r.  ïVrrf/^,  fiu?  laPrédi^ 
cacioii.  64  II 
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Il  trou  voit  aflèx  indifijrent  de  fe  fervir  d'Es* 
otde,  ou  de  s'en  pafTer.  Mais  il  aimoit  toujours 
mieux  qu'on  s'en  paflât^  que  de  fe  donner  de  la 
peine  pour  en  chercher^ 

II  voiiloic  que  ,  dans  l^ÂppIication  ,  Ton  fût 
tout  occupé  à  interroger  la  confcience  des  Au- 
diteurs y    Sli  leur  demander  s'ils  avoient  tnea 
rempli  tel  ou  tel  Devoir  dont  on  a  voit  parlé; 
qu'on.entrât  dans  quelque  détail;  qu'on  diiSpât 
les  iUufions  du  Cœur  6c  les  mauvais  prétextes  ; 
qu'on  fut  preiTant  là-deflfus;  qu'on  en  parlât  avec 
tout  le  (erieux&  tout  le  zélé  d'un  homme  qui 
(ent  l'importance  deOe  qu'il  dit  9  tant  pour  foi- 
même  que  pour  les  autres;  en  un  mot,  qu'on  7 
inâftât  d'une  manière  qui  les  rendit  mécontehs 
d'eux-mêmeS)  qui  leur  laiflât,  pour  ainfi  dire, 
un  éguillon  dans  l'ame ,  tellement  qu'en  fortant 
ils  fuÛènt  trop  occupez  chez  eux  pour  s'amuiêr 
à  louer  l'Orateur.    Qui  ne  produit  pas  un  tel 
efi^y  n'eft  qu'un  difcoureur  ,    &  non  pas  un 
hommô  digne  de  monter  en  Chaire. 

Mr»  Turrettin  étoit  le  fléau  des  Etudians  qui 
iê  donnent  des  airs  y<fx\  jafent,  qui  décident, 
&  qui  s'imaginent  déjà-  être  des  Grades ,   parce 
qu'ils  om^quelques  l»Hk&  d^efprit.    Il  éjpargnoit 
auffi  peu  ces  jeunes  Prédicateurs ,  oui  courent 
après  les  fleurs  de  TEloquônce.    C'etoiC  ',  felon 
lui,  manquer  tout-àrfait  de  goût ^ parce qtte  c'eft 
ne  pas  faifir  l'efprit  de  la  Chaire.    Mais,  difoit* 
il,  quand  je  vois  un  homme  grave,  qui  entre- 
prend tout  de  bon  de  raïfûnner  avec  moi ,    qui 
parle  non  pour  remplir  fon  heure^  noto  pour  fo 
Êdre  valoir  y  mais  pour  rendre  eâèâivement  les 
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hommes    meilleurs  ,    qui    s'y   applique  à  boa 
cfcientySc  qui  éft  réellement  animé  de  ce  défir- 
là  ;    il  eft  presque  impoflible ,  pour  peu  que  ce 
Prédicateur  aie  de  bon-fens  &  de  connoiflTance 
de  rEcricure,  qu'il  ne  réuflîfle, beaucoup roieut 
qu'un  autre  oui  auroit  l'efpric  plus  cultivé^  mais 
avec  moins  de  2éle.     Un  tour  de  compofition, 
pieux  &  touchant  y  fait  plus  d'eflFet  que  la  plus 
brillante  Rhétorique  ,  &  mettre  que  la  plus  ex* 
a<9:e  Lexique.    Un  grand  fonds  de  piété  vaut 
mieux  qu'un  grand  fonds  d'éfbrit  ou  de  fcience. 
Cette  régie  ou  cette  condition  qu'il  prefcri- 
Yoit  pour  bien  prêcher  ^écoit  la  même  qu'il  don-' 
noit  fouvent  pour  d'iautres  chofes.    Afin  de  bien 
remplir  fes  devoirs,  difoit-il,  il  faut  les  prendre 
i  cœur.    Avec  cela  on  vient  à  bout  de  tout, 
au  lieu  que  les  gens  froids  £c  indolens  ne  réus* 
fiflènt  à  rien.    Si  Ton  ne  fe  fent  pas  de  la  vo-^ 
cation  pour  le  Miniftére  ,  qu'on  ne  s'y  defHne 
pas.     Ceux  qui  manquent  de  cette  partie  efien- 
tieUe,  font  toujours  mal  leur  chafge,flt  qui  plus 
tS:  y    deviennent  des  brouillons  dans  les  Corps 
Ëccléfiaftiques.  cherchant  à  fe  faire  valoir  paf 
l'intrigue,  au  défaut  des  vertus  &  des  talçns. 

Une  autre  chofe  qui  lui  déplaifoit  fort ,  &  qui 
ctoic  une  pierre  de  touche  par  où  il  jugeoit'tout 
d'un  coup  du  difcernement  d'un  homtne ,  c'eft 
quand  il  le  voyoit  preffer  &  débiter  des  chofes 
iœéres  ou  incertaines  ,  du  même  ton  que  des 
Vétitei  claires  &  capitales.  D  ne  pouvoit  fouf- 
irir  qu'on  parût  ne  douter  de  rien.  L'air  déci- 
fif  fur  des  pomts  frivoles  ou  obfcurs^  étoit,  fe- 
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Ion  lui>  ia  marque  la  plus  certaine  d'un  petit  gé- 
nie, ou  d'un  charlatan. 

Il  croyoit  que  le  Pafteur  ordinaire  d'une  EgU« 
k  doit  fe  regarder ,  non  tant  comme  un  Ora- 
teur, que  comme  un  Maître  appelle  à  expliquer 
un  Cours  de  Religion  ,    fans  (e  piquer  d'autre 
chofe  que  de  clarté  y  d'ordre  &  de  iolidité,  r&« 
fervant  les  grands  discours  pour,  les  Jours  pluff 
folennels.    Sur  ce  pié-là  il  aimoit  fort  les  Caté- 
chismes &  les  Homélies  9  &  il  lui  fembloit  qu'a- 
vec du  génie  &  de  bonnes  études  ^  on  peut  ac« 
quérir  la  facilité  de  prêcher  fort  bien  par  médi-' 
tatipn^  &  d'exercer  ainfi  le  Miniftére  avec  moins 
de  peine  pour  foi ,  &  non  moins  d'utilité  pour 
le  Troupeau.    Beaucoup  d'art  &  de  façon  efi: 
néceffaire  auxEfprits  ftériles.    Mais  quelcun  qui 
poflede  bien  les  matières  ,  &  qui  connoît  biea 
l'Ecriture  Sainte>  n'a  pas  befoin  de  tant  de  pré- 

!)aration.  Nos  Réformateurs  préchoient  fore 
buvent^  &  bien^  félon  le  goût  du,tems.  Le 
D.  Burnef  avoit  acquis  la  même  facilité.  Ces 
Prédicateurs  étoient  riches  de  leur  fonds,  &  un 

Î;rand  exercice  achevoit  de  les  former ,  comme 
es  Avocats  qui  plaident  tous  les  jours. 

Mr.  Turrettiu  trouvoit  que  l'Ecriture  t&  ad- 
mirable par  divers  endroits,  &  entre  autres  par- 
ce que  le  petit  nombre  de  points  importans,  qui 
en  font  la  fubftance ,  font  préfentez  fous  mule 
laces  diâérentes,  afin  de  les  mieux  inculquer^ de 
forte  qu'il  y  a  ici  tout  à  la  fois  fimplicité  &  va- 
riété ,  ce  qui  eft  le  propre  des  beautez  naturelles. 
Les  Prédicateurs  y  trouvent  une  four  ce  intaris- 
sable de  belles  idées  ^  &.un  riche  fonds  àculti- 

ver» 


TOT.     Plus  on  en  fait  ufâge,  &  plus  on  s'apper- 

çoit  de  ÙL  fécondité  mcrveilleufe. 

Entre  les  Sermons  dans  le  goût  moderne, Mr« 

TmrreUin  faiibit  un  cas  fingulier  de  ceux  de  5»- 

fervilk  ,  de  ^ereffels ,  &  de  Ttllotfim.  La  tra- 
duâion  de  ces  derniers  lui  fut  dédiée  par  (on  il- 
luftre  Ami  Mr.  Barbeyrac.  Il  n'en  a  fait  impri* 
mer  lui-même  que  fept  ou  huit,  en  divers  tem^^ 

4>our  des  circonftances  particulières ,  &  lors  que 
fès  Supmeurs  les  lui  demandoient.  Il  feroit  aiie 
d'en  choifir  d'aufli  bons,  pour  ne  pas  dire  meit- 
leurs,  parmi  ceux  qu'il  a  latflèz  ;  &  peut-être 
qu'on  ie  déterminera  à  en  publier  au  moins  un 
Volume;  quoi  qu^à  dire  vrd  un  tel  préiênt  ibit 
beaucoup  moins  néceffaire  au  Public  ,  qu'il  ne 
l'étoit  il  y  a  quarante  ans.  Us  auroient  eu  abrs 
le  mérite  de  h.  nouveauté  &  de  la  fingularité^aû 
lieu  ^u'à  prient  ils  n'auront  que  celui  d'une 
bonté  intrinieque,  qai  n'eft  plus  fi  rare.  Mais 
l'équité  &  la  reconnoilTance  veulent  poijurçanc 
qu'on  fe  (buvienne^que  Mx.TurrfUm  commen» 
ça  à  prêcher  dans  un  tems  où  il  j  avoit  peu  de 
modèles,  &  qu'il  eft  un  de  ceux  à  qui  le  Public 
doit  le  plus  pour  le  bon  goût  de  la  Frédicatîpn^ 
qui  s'eft  introduit,  ibit  à  Genève  y  (oit  ailleurs. 
Jusqu'ici  je  n'ai  dépeint  Mr.  Turrettin  que 
3mme  Prédicateur.    La  fuite  de  cet  Eloge, 


qu'il  faut  renvoyer  à  une  autre  Partie  de  ce  Jour^ 
nal,  fieta  connoitte  r£crivain,6c  leThéol^en. 

•  -         • 
Nous  inpfrerjmf  4veç  plaifr  >  da»s  un  mtSrê 
Tarfse  de  notre  Journal ^  Je.tefte  de  cet  Blose^ 
jue  Mr.  Vkrkkt  nous  a  fait  efférer  au  ^u$it* 
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Les  troubles  de  Genève^  qui  font  caufe  qu*il  ffs^ 
*uQit  pu  jusqu'ici  ramajfer  les  Mémoires  qui  iM 
étoient  tiéce^àires  y  ont  été  encore  un  obftacie  i  là 
continuation  de  pm  Traité  de  la  Vérité  de  la  Re^ 
iigion  Chrétienne ,  tiré  four  4e  fond  des  Dijfertom 
tiens  de  Mr.  Turrettin.  La  paix ,  qui  ^uient  ^e- 
tre  enfin  rétablie  dans  cotte  Ville  ^  le  mettra  en 
,état  de  reprendre  cet  Ouvrage  ^  èf^  de  Pacho'oée 
avec  toute  U  agence  péffiUe^  comme  ilfe  le 
pofe. 


À  R  T  I  C  L  E    IL 

Jo.  GoTTL.  Heineccii  JC.  PotentiflSina  B^ 

*    rujfofum  R^i  a  Confiliis  £uiâioribus,6c  Pro- 

fefforis  P.  Ordin.  Elementa.  JuRis  Natura 

ET  Gentivm,  commoda  Âudicoribus  me- 

thodo  adornala. 

•   Ceft-à-dire: 

£«Es  Elémens  du  Droit  de  la  Nature  et 
DES  GENSjrj^r  Mr.  Heineccius  )  Do&eur 
en  Drâit  y  Confiiiler  Privé  de  S.  M.  Prus- 
sienne,^ Profejfeur  Ordinaire  dans  PUni- 

'   verjité  de  Hall  ;  qui  les  acompofe%  avec  une  mé- 

«  thode  propre  à  tujage  de  fis  Auditeurs.  In 
odavo ,  pagg.  5  76.   6ns  la  Préface  ,  &  Pl»- 

'   dex\    A  tially  auV  dépens  de  la  Maifon  des 

/  Orphelins  y  1738. 


T  E  célèbre  Mr«.HEiNECCiu«  coatinuë  à  pu-^ 
JLj  Uier,  pour  Tufàge  de  fes  Auditeurs,  les  £^ 
l^ens  des  Sciences  ,  qu'il  enfeigae.  Pendant 
qu'il  étoit  à  Franekety  il  en  donna  fur  les  Insti* 
TUTES,  &  puis  fur  les  Pandeéies^  Pafle  de-là 
i  Francfort  fur  VOJefy  il  y  fie  imprimer  en  1728 
on  peut  Volume,  qui  renfermoicla  Logique  ^  6c 
la  Fhilofifbie  Morak  ,  précédées  d'un  Abrégé 
à^Hsftoire  Vhihfipbique  :  Elementa  Philojih' 
fhta  RatUmalis  ér  Morales^  ex  frinàfiis  admo^ 
dum  evJJentibus  jufio  erdine  adotfMta.  Accetàf 
Kifieria  Fhilofifhka.  Etant  depuis  retourne  à 
Hall  y  {on  plus  ancien  pofte,  il  mit  au  jour  d^ 
Elementa  yuris  Germanki  ,  dont  le  iecond  Se 
dernier  Volume  a  paru  Tannée  paflee.     Nous 

Erlerons  de  cel(ii*ci  une  autre  fois>  s'il  plaît  à 
ieu.  Ik  eft  jufte  de  faire  précéder  le  Livre, 
dont  on  vient  de  voir  le  titre,  puis  qu'il  renfer- 
me les  Ëlémens  de  cette  Science  ,  qui  eft  le 
fondement  de  toute  forte  de  Droit ,  quoi  qu'ea 
penfent  ceux  qui  la  n^ligent  &  la  mépriienty 
iàns  la  conûoitre. 

Notre  Auteur  s'attache  principalement,  dans 
&  Fr^ace^  à  en  faire  fentir  l'utilité  &  la  nécefiÇ- 
té.  Pour  bien  connoître  les  chofes,  il  faut  rè* 
monter  jusqu'à  la  fource,  &  ne  pas  s'arrêter  à 
des  ruiifeaux .  fouvent  bourbeux.  La  fource 
du  Droit  Civil  y  d'eftle  Droit  Naturel;  &  l'on 
peut  dire,  qu'une  grande  partie  de  la  Jurispru^ 
éknce  "Romaine  n'eft  autre  chofe  que  ce  même 
Droit  ^  appliqué  aux  aâions  des  Hommes  ^  corn- 

•     \    me 
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me  (a)  CicERON ,  &  le  Philoiophe  (b)  Epic* 
fETE,  Pont  reconnu.  Mais,  quaod  même  on 
n'auroit  belbin  pour  l'intelligence  du  Droit  Râ^ 
mai» y  que  des  Dousce  Tables^  Se  des  autres  Laix 
Civiksy  cette  feule  connoiffiince  ne  fuffiroit  pas 
pour  décider  les  di£&ens  qui  furviennent  entre 
les  Nations  entières ,  puis  qu'elles  n*ont  d'autre 
Droit  commun,  que  le  Droit  de  la  Nature,  6c 
des  Gens«  Cela  paroit  par  les  vains  &  ridicu* 
les  efibrts  des  Ghffateurs^  comme  on  les  appel- 
le, qui  ont  cru  trouver  de  quoi  ne  demeurer  ja* 
niais  courts  ,  en  citant  le  Corps  de  Droit 
JusTiNiEN,  le  Droit  Canonique,  TE^f- 
ture  Sainte  y  ou  les  Stbolafii^ues ,  quand  il  s'a* 
gifibit  du  prétendu  droit  de  VEmpereur  fur  tout 
le  Monde  j  de  ce  qui  regarde  la  Guerre ,  les 
Traitez,  les  Alliances,  les  Âmbaflades,  les  ma« 
'  tiéres  de  Droit  Public  &c.  De  quoi  peut  fer* 
vir  tout  cela  ,  û.  un  Peuple  Chrétien  a  quelque 
chofe  à  démêler  avec  les  TVrrx,  ou  les  Chinois  y 
ou  ceux  du  j^apon  ?  Leur  perfuadera-t-on ,  que 
tout  ce  que  difent  les  Jurisconfultes,  les  Papes, 
Thomas  d^A^uin^  les.  Prophètes  même  &  les 
Apôtres ,  eft  conforme  aux  régies  de  la  JuiHce? 
Pas  plus  ,  que  fi  les  Turcs  vouloient  que  nous 
prHSons  jpour  Juges  entre  eux  &  nous,  Mabo* 
met'y  pu  les  Chinois  ^  leur  Confutius,  Ainfi,  ou  il 
faut  tenir  pour  imppflible ,  de  décider  aucua 
des  diâerens  qui  naififent  entre  les  Peuples  ;  ou 
jl'on  doit  reconnoitre  certaines  maximes,  certai- 
nes 

(4)  DiLepy,  Lib.II.  Cap.  4,  D«  Ojff.  Lib.  III.  Cap.xr^ 
(^)  Arrian.  Difftn*  t{iatt.  Lib,  IV.  Cap,  3*  in  fin^ 


aes  Loix,  que  la  Raifon ,  ou  plutôt  Dieu ,  Au-* 
teur  de  la  Haifbn ,  a  établies  entre  tous  les  Peu<* 
pies,  &  auxquelles  auffi  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  entièrement  abrutis  croient  être  tenus  de  ta 
foûtnettre.  Or  c'eft  ce  que  1  on  appelle  DfV$. 
de  la  Nafure  ^  Jet  Gens, 

La  méthode  de  Mr.  Heinecctus  eft  la  même  j 
que  dans  (es  autres  Abrégez.  Il  s'exprime  avec 
ime  brièveté,  accompagnée  d'ordre,  &  de  clar- 
té La  dispofition  des  matières  en  général  A  è 
peu  près  la  cnême,  que  celle  du  petit  Puvbm^ 
BORF ,  Jes  Devoirs  de  fHimme  ^  du  Cisaie»; 
Se  rOuvr^  divifé  aufli  en  deux  Livres  :  mais 
il  7  a  qudquefois  de  la  différence  dans  l'arrange* 
ment  particulier.  Et  pour  le  fond  des  chmeS| 
notre  Auteur  fuit,  comme  il  le  fîdt,  ce  qui  lui 

roit  le  mieux  fpndé  félon  fo  propres  idéesl 
n'y  a  point  de  Science ,  où  l'on  doive  être 
dus  attentif  à  ne  pas  fe  repofer  lé^ement  fiir 
l'autorité  de  qui  que  ce  foit.  Je  vais  donner  une 
idée  des  principes  généraux,  fur  lesquels  tout  eft 
ici  bâti. 

Le  (a)  BiéH  eft,  tout  ce  qui  coniêrve  &  qui 
perfeâionne  l'Homme  :  le  Mal^  au  contraire^ 
ce  qui  le  dàruit  >  £cle  rend  moins  parfait.  Ainfi 
une  jiaUm  Batme^  c'eft  celle  qui  contribue  en 
quelque  manière  que  ce  ibit  à  conferver  l'Hon^ 
flie,  &  à  le  porfeâionner.  Et  une  jiSfion  Mm- 
vaijèy  celle  qui  tend  à  le  détruire  ,  &  à  le  led* 
die  moins  iNurfidt. 

Telle  eft  la  nature  de  la  Valons/  Hmnakte  ^ 
qu'elle  cherche  toujours  le  Bien,  Ce  fiait  toujours 
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k  Mal.  Par  conféquent ,  rHomme  veut  toa^ 
jours  agir  d'une  m^iére  qui  contribue  à  (à  coo* 
iêrvacion  £c  à  fa  pofedion ,  &  il  veut  toujours 
fe  garder  d'agir  d'une  noaniére  oppofëe.  Mais 
matheureufemenc  il  y  a  des  Biens  et  des  Maux 
affafènSy  qui  font  iouvent  autant  d'impreflion , 
que  les •fiif'»'  &  les  Maux  réèk^  p9x  un  effet  de 
la  Liberté  Hufnainey  qui  confifte  dans  le  pouvoir 
de  choiiir  l'une  ou  l'autre  de  deux  choTes  po(fi- 
bles«  D'où  il  arrive ,  que  les  Aâions  Humai* 
fies  font  auifi  aifécnent  mauvaifes,  que  bonnes. 
Ainfi  elles  ont  befoin  d'une  "Régie  ^  qui  lesdirige. 

Cette  Régk  doit  être  dreite ,  certâhÊey  &  cojg^ 
fiante.  De  plus ,  il  faut  quelque  ntotif^  pour 
porter  la  Volonté  à  la  fuivre.  Autrement  l'Hom* 
me,  qui  n'agit  janiais  fitns  quelque  motif,  ou  ne 
fe  fervira  point  de  la  Régie,  ou  croira  qu'il  lui 
importe  fort  peu  de  la  fuivre  >  ou  non.  Cette 
liaifon  du  motif  avec  la  Régie,  eftce  que  notre 
Auteur  appelle  Obligation;  &  il  en  diftingue  de 
deuxforres:  l'une,  qu'il  appelle  îiy^#nv^,  &  l'au- 
tre externe, 

UObligatien  interne  efl:  fondée  fur  ce  que 
l'Aâion  en  elle-même  a  de  bon  ou  de  mauvais. 
iJObligation  externe  ^  deft  celle  qui  vient  de  la 
volonté  de  quelque  Etre,  dont  on  fe  reconnoit 
•dépendant,  lequel  commande  ou  défend  certai- 
nes Aâions  ,  en  menaçant  de  quelque  Peine.^ 
"La  première  forte  à^Obiigation  porte  les  Hommes 
jt  des  Athons  Bon?tes  :  l'autre  ,  à'  des  ABions 
Jufies.  L'une  &  l'autre  fuppofe  un  Droite  qui 
.  y  réponde:  car  dès- là  qu'on  eft  obligé  à  quelque 
chofe,  il  y  a  quelcun  qui  a  droit  de  l'exiger. 

VobU^ 
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UOtligatùm  hftemey  quoi  que  ce  (bit  la  plus 
\  noble,  &  celle  qui  touche  le  plus  les  Sages  &  les 
Gens-de-bien ,  ne  fuffit  pas  pour  ièrvir  ici  de 
Régie,  qui  (bit,  comme  elle  doit  Técre,  pour 
toute  forte  de  gens.  Il  faut  donc  un  Supérieur, 
reconnu  tel ,  qui  produife  YOhligatwn  exferne 
par  ÙL  volmté.  Ce  Supérieur  ou  nous  oblige  k 
pratiquer  la  Vertu  &  THonnéte  (ans  aucune  con« 
trainte,  ou  bien  ordonne  certaines  Aâions.  £c 
en  défend  d'autres  ,  en  menaçant  de  quelque 
Peine.  La  première  Ibrte  à'OhligatUm  s'appelle 
farfaite  ^  &  l'autre  ,  imparfaite.  La  volonté, 
par  laquelle  le  Supérieur  défend  eu  commande 
certaines  Ââions ,  avec  menaces  de  quelque  pei-  ' 
ne,  eft  ce  que  l'on  appelle  Lui.  Ainfî  la  Règle 
des  Ââions  Humaines  Libres,  auxquelles  on  eft 
tenu  en  conséquence  d'une  obligation  parfaite , 
confifte  dans  les  Loix  ^  dont  T'aflèmblage  eft 
1  nommé  Droit  par  excellence. 

Il  faut  certainement  regarder  comme  5«^^inrr, 
un  Etre,  de  qui  nous  tenons  &  notre  exiftence 
&  notre  eflènce  ,  2c  dont  nous  devons  recon- 
noitre  l'empire,  parce  qu'il  a,  d'un  côté,  de 
juftes  raifons  de  l'exiger  ,  de  l'autre  le  pouvoir 
de  nous  fîiire  fouf&ir  du  mal^  fi  nous  refufbns  de 
lui  obéir  ^  &  qu'il  a  montré  par  des  indices  très* 
évidens,  que  jamais  il  n'a  voulu,  ni  ne  voudra, 
renoncer  à  cet  empire.  Cet  Etre  Supérieur, 
dont  nous  devons- reconnoltre  l'empire,  ne  peut 
être  que  Dieu.  Ainfi  c'eft  lui  fcul,  qu'il  faut 
auffi  regarder  comme  l'Auteur  du  I>rwr ,  qui 
doit  fervir  de  régie  à  tout  le  Genre  Humain* 
Ce  Droit  doit  être  connu  de  tous  les  Hom- 
Tom.  XXI.  Fart.  I.  C  mes^ 
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mes'y  £c  il  n'y  a  que  deux  voies  par  où  ils  poiêm 
iênc  acquérir  cette  connoiflance.  L'une  ^k| 
une  RévéUtitmj  que  tout  le  Genre  Humain  tien^i 
ne  pour  vraie  &  divine;  l'autre^  les  lumières  dp 
la  Droite  Eaifim.  Il  n'v  a  point  aujourd'hui,  de 
il  n'y  a  jamais  eu ,  de  Reveiacion ,  reconnue  poos^ 
telle  de  tous  les  Hommes.  Auid  le  Droit  Jti^m 
tftrel  renfierme  uniquement  les  Loiz  publiées  par 
la  Droite  Raifoiu  commune  au  Genre  Humain, 
&  qui  par  conféauent  font  naturellement  cou* 
nues  de  tous  les  Hommes. 

Voilà  ce  que  notre  {a)  Auteur  appelle  le  ^»»* 
€i^$m  efendiy  comme  on  parle  dans  l'Ecde,  on 
le  fondement  de  l'Obligation ,  qui  coniiffce  dans 
la  Vohuté^t  Dieu,  manifeftée  par  les  lumières 
de  la  Raifon.  Mais  il  faut ,  outre  cela ,  un  frm^ 
cifium  eogifofiendi  y  c'eft-à-dire,  un  moyen  de 
connoître  aifément  cette  Volonté .  par  quelque 
Principe  général^  d'où  l'on  puifle  déduire  ce  qui 
y  eft  conrorme,  en  tirant  les  coniëquences  ou  il 
mène  néceflàirement.  Ce  Principe  doit  être 
vraij  évident  y  Se  (b)  fm  roiffermo  tout.  Notre 
Auteur  n'aiant  trouvé  aucun  iR^ftême  qui  le  bxis* 
lît,  de  ceux  qu'il  a  vu  propoiez  jusqu'ici,  en  a 
cherché  un  nouveau;  &  voici  ce  qui  lui  cSt  ve* 
AU  dans  refprit. 

Dieu  ,  infininwnt  fage  &  infiniment  bon,  ne 
veut  autre  chofe  ,  fi  ce  n'eft  que  les  Hommes 
ibient  heureux ,  &  très^heureux.  Les  Hommes 
font,  de  cous  lies  Etres  créez  que  nous  connois- 
fons ,  les  feuls  fufceptâ^ks  de  bonheur  ;  &  c'eft 

poue 

(*)  o»;.  tu.  i  tfo  j  «7 ,  ér  /#ff . 
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'four  les  rendre  heureux  qu'il  les  a  créex^  n'aiant 
iQi-même  befoia  de  rien, comme  les  Lédflaceun 
Hunoains.    De-là  il  s'enfuie ,  que  fà  volonté^ 

£i  ^ft  la  Régie  des  Ââions  Humaines  Libres  ^ 
fat  iburce  du  Droit  Naturel,  fe  propofe  par  là 
uniquement  le  vrai  bonheur  des  Hommes;  tc 
\  qu'ainfi  les  Hommes  font  dans  une  oUsgatiam,  6ç 
\  kneme  &  externe^  de  rechercher  ce  Bonheur , 
i  en  forte  qu'ils  ne  peuvent  pas  renoncer  ici  à  leur 
'  propre  utilité  ,  &  que,  s'ils  le  font,  ils  fo  ren^ 
f  Senidignes  d'être  punil        ' 

Le  vrai  B^nhent  confifte  dans  la  jouïflànce 
du  Bim.  On  ne  peut  jouir  du  Bien,  que  par 
VAmoitr,  Dieu  nous  oblige  donc  à  V Amour» 
YààHy  félon  notre  Auteur,  le  prindpe  &  l'abré- 
gé du  Droit  Naturel;  en  quoi  il  trouve  un  {a) 
accord  parfait  avec  ce  que  l'Evangile  dit  {h)  dé 
ï Amour  de  Dieu  é*  ^  Frocbamj  ou  de  la  Cib^r* 
fité^  exprimée  par  un  (c)  mot  qui  figni&e  A* 
mour. 
Par  V Amour  y  il  entend  le  défir  du  Bien,  joint 

avec 

(i»)  Le  Doaeat  Cumbei^XAMD,  avec  le  Syftême  di»* 
qad  celui  de  notre  Auteux  psuoit  aroii  aflez  de  rappoR, 
te  félicite  auffi  de  la  conformité  entre  foa  principe  de 
la  lUmvàUétnct  «nivtrftttê^  &  VUmonr  (U  Oieu,  &  du  Pr«- 
dÊâimy  à  quoi  fe  lédaifent  les  deux  Tables  de  la  Loi  tâotâ^ 
Ù^  &  les  Préceptes  de  ?EvéHgiU.  Voyez,  pat  exemple, 
Pr9lê^êm.  §15.  Cap.l.  jxo.  Tfp.lX*  §1.  U  "nd  l'àtlom 
pOQxqnoi  il  a  préféré  le  mot  de  Bitm/tHUnct  à  celui  d  «/l- 
nwfir,  Cap.I.  $4. 

(h)  MATTHIEU,  Chap.  XXIL  ver/. 3 7-  LUC,  Z.  17. 

(e)  *ky&9m,  B.OMAÏKS,  Chap.yil.  vrr):^,io,  CO- 
lOSSKNS  ,  nu  X4«    1*  TlMOia  I.  5. 
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avec  le  plaifir  qu'on  refTenc  de  la  perfeâioii  &  | 
du  bonheur  de  ce  que  Ton  ain^e;   par  .où  Toa^ 
cft  porté  à  conferver  &  augmenter  cette  -perfec- 
tion &  ce  bonheur  >  autant  qu'il  dépend  m  ^otts^ 
D'où  il  paroit,  ce  que  c'eft  que  la  Haine,  feati- 
ment  direûemcot  oppofê. 

On  ne  peut  aimer  &  haïr  en  même  tems. 
AinQ  celui  qui  aime,  ne  veut  jamais  cauièr  du 
chagrin  à  l'objet  aimé^  &  il  eft  fâché,  fi  quel- 
que autre  lui  en  caufe.  On  caufe  du  chagrin  à 
quclcun  en  deux  ntuniéres  :  ou  en  faifant  quel- 
que chofe ,  qui  le  rend  plus  malheureux ,  qu'il 
ne  l'eft  natureUement;  ou  en  lui  ôtant  le  bon- 
heur dont  il  jouiiToit.  Le  premier  eft  ce  qu'on 
appelle  {a)  nuire  y  faire  Ju  mal  y  l'autre,  (i)  Sser 
^  au  refufer  à  quekun  ce  oui  lui  affortient.  Par 
l'un  &  par  l'autre,  on  pèche  au  plus  haut  d^ré 
contre  k  Loi  de  V Amour:  &  au  contraire,  c'eft 
le  plus  bas  d^ré  d^Amour,  que  de  fe  contenter 
de  ne  faire  du  mal  à  perfonne,  &  de  lailTer  ou 
rendre  à  chacun  le  fien  j  ce  que  notre  Auteur 
appelle  Amour  de  yufiice.  Il  diftingue  un  plus 
haut  degré ,  qui  confifte  à  faire  volontiers  en  fa- 
veur de  quelque  autre  ce  qu'on  ne  lui  doit  pas  à 
la  rigueur,  &  que  l'on  voit  pouvoir  contribuer 
à  fon  bonheur.  Ceft-là  \xù  Amour  (tHumanit^ 
&  de  Bénépcence. 

Qui  refufe  >^ Amour  de  Jufiice,  eft  fcélérat. 
Qui  refufe  feulement  l'Amour  àlHum^imt/  Se  de 
BMficence ,  ne  pratique  pas  la  Vertu.  On  ne 
peut  être  contraint  à  la  Vertu  :  mais  le  Crime 

(é)  StfMm  dlUm  étèfnrt  i  vtl  étn^étt» 
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doit  néeeflairenient  être  puni.  Voilà  pourquoi 
les  Hommes  peuvent  être  contraints  à  l'Amour 
de  yufiieey  êc  non  pas  à  celui  d^ Humanité  o\x  de 
Bénéficence,    Ainfi   l'Obligation  où  ils  font  de 

Katiquer  les  Devoirs  du  premier,  eft  parfaite; 
LUtre,  imparfaite. 

On  diftuigue  enfuite  trois  fortes  d'Amour,  fo- 
Ion  la  nature  des  objets,  qui  font  ou  plus  parfaits 
que  nous,  ou  égaux  ,  ou  inférieurs  :  Amour  de 
êéveuement  ou  à^obéijfance  ;  Amour  d'Amitié; 
Amour  de  BieTweillance.  Après  quoi  on  remar* 
que,  qu'il  n'y  a  que  trois  Etres,  envers  lesquels.  ' 
flous  puiffions  pratiquer  quelques  Devoirs  d'A« 
mour.  Dieu  ,  nous-mêmes  y  &  les  autres  Hom" 
mes,  La  Raifon  feule  ne  connoît  pas  les  Efprits 
t^rSy  comme  les  Anges,  Et  pour  ce  qui  elt  des 
BiteSy  il  n'y  a  aucun  Droit  commun  entre  elles 
&  lés  Hommes. 

Dieu  eft  un  Etre  Tout-parfait,  de  qui  toute 
notre  exiftenceSc  notre  confervation  dépendent. 
Nous  fbmmes  convaincus  &  de  fa  perFedion^ 
&  de  (a  fupériorité ,  &  de  la  volonté  qu'il  a  que 
nous  l'aimions.  Nous  lui  devons  donc  un  A^ 
mour  da  dévouement  ^  d^oiê/fame  y  qui  foie  digne 
de  fa  nature.  De-là  naît  cette  première  maxi*- 
fne  fondamentale  :  Il  faut  révérer  Dieu  de  tou* 
tes  les  forces  de  notre  ame^  comme  PEtre  très" 
parfait  y  de  qui  noUs  dépendons  entièrement  y  ^  lui 
tendre  une  ohêffance  très^parfaite  y  non  feulement 
externe  y  mais  encore  interne. 

L'Amour  que  nous  avons  pour  nous-mêmes  y 
ne  peut  que  nous  faire  trouver  du  olaifir  dans 
notre  perfeâion  6c  notre  bonheur*    Nous  fom- 

C  3  mes 
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mes  donc  obligez  à  rechercher,  confenrer*  it 
augmenter,  autant  ^u'il  nous  eft  poflible,  cette 
perfedHon  &  ce  bonheur.  Mais  comme ,  plus 
un  Etre  eft  parfait,  &  plus  on  lui  doit  de  Phoo- 
neur  &  de  l'obéiflànce,  il  faut  prendre  garde  db 
ne  pas  nous  aimer  nous-mêmes,  plus  que Di sir, 
par  un  amour  exceflif ,  qui  d^énéreroit  en  ^* 
mour  (a)  frofre.  De-là  naît  cette  autre  tnaxi-i 
me  :  IJHomme  J$it  ne  rien  négliger  de  ce  qui  cùB' 
tfibtiê  à  acquérir  .  tonferver  ,  c^  augmenter  Jk 
fftfe&ion  S*  fi^  ponbeur  ,  pourvu  qt^il  fuiffe  le 
faire  fans  manquer  à  P Amour  de  Dieu. 

Tous  les  Hommes  font  naturellement  œamr» 
Cette  égalité  demande  auffi  des  Devoirs  ^aix 
d'Amour*  Par  conféquent  nous  devons  prendre 
autant  de  plaifir  au  bonheur  des  autres  Hommes, 
qu'au  nôtre ^  mais  non  pas  davantage;  les  aimer, 
comme  nous-mêmes  ,  mais  ne  pas  nous  aimer 
moins,  que  le  Procluin.  D'où  naît  cette  troi- 
iiéme  èc  dernière  maxime  fondamentale  iJL'HaMi- 
me  efi  tenu  d^ aimer  tout  antre  Homme  autant  que 
lui-même  y  ^  il  ne  doit  f  as  faire  à  autrui  ce  qu*it 
ne  voudroitpas  qi^on  lui  fit  à  lui-même^  mais  a» 
contraire  faire  envers  les  autres  tout  ce  qu*il  f^t^ 
batte  que  les  autres  fa ffent  envers  lui. 

Au  refte,  Mr.  Heineccius.  (h)  eft  bien  éloigné 
d'admettre  ,  comme  font  quelques-uns  encore 
aujourd'hui,  un  Droit  des  Gens  arbitraire,  dis- 
tinû  du  Droit  NatureL  Tout  ce  qu'on  y  rap- 
porte, ou  eft  fondé  fur  le  Droit  même  de  Na- 
ture, ou  ne  coniifte  qu'en, certaines  Coutumes, 

ou 
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#a  certaines  Loix  communes  àpluiieurs  Peuples. 
Voici  toute  la  différence  qu'il  met,  £c  nue  Ton 
peut  mettre,  entre  le  Droit  Natmrel^  icleDroU 
des  Gens  y  cù  concevant  ce  dernier  comme  obli- 
gatoire par  lui-même ,  &  commun  à  tout  le  Gen- 
re Humain.  On  confidére  les  Hommes,  ou  corn- 
me  vivant  chacun  en  particulier ,  ou  comme  jfbr« 
mant  avec  d'autres  certaines  Sociétés.  Le  Droit, 
qui  régie  les  aâions  des  Hommes  conGdérez  dans 
le  premier  état,  eft  appelle  Drois  Naturel.  Et 
l'autre ,  qui  enfeigne  ce  qui  eft  juile  ou  injufte 
dans  les  Sociétez  ,  ou  dans  les  affaires  qu'elles 
ont  enfemble,  eft  le  Droit  des  Gens.  Les  Pré- 
cepces  6c  les  Loix  de  l'un  &  de  l'autre  font  les 
mêmes.  Et  le  Droit  des  Gens  n'eft  même  autre 
chofe,  que  le  Droit  Naturel  y  appliqué  à  une  vie 
de  Société,  ou  aux  afiàires  des  Sociàex  &  des 
Nations  entières.  La  Droite  Raiibn  n'a  rien 
établi  encre  tous  les  Peuples,  que  chaque  Hom- 
me ne  doive  obferver  d\ine  certaine  manière. 
Maïs  quelques  points  de  Droit  Naturel  ne  peu- 
vent pas  être  au(Q-bien  ^pliquez  aux  Corps  de 
Nation,  comme  ce  qui  r^arae  le  Mariage  ^  le 
Fouvoir  Fatemel  Sec. 

L'Ouvrage  entier  eft  tout  parlbmé  de  Notes, 
mifes  après  Tes  paragraphes  ^  dans  lesquelles  T  Au<- 
teur  ou  explique  certaines  cho&s  qu'A  avoic  dites  . 
en  peu  de  mots  ,  ou  ajoute  des  exemples ,  ou 
faut  par  occaûon  quelque  remarque,  ou  cite  di- 
vers pa(&ges,  fur-tout  dfanciens  Auteurs,  pour 
confinoer  ou  illuftrer  ce  qu'il  dit.        ^ 
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ARTICLE    III. 

IsAACi  Newtoni,  Eqmt.Awr.  ad  Danielis 
Profetx  Vaticmia  ,  nec  non  Sancti  Joan- 
Nis  Afocalyfpn^  Ôbfervationes.  Opus  poftu* 
mum.  £x  Anglicâ  Lingua  in  Lafinam  con-» 
vertit,  &  Annotattomtus  q\xih\}sdzm  &  Indi^ 
cihs  auxic,  Gulielmus  Suderman. 

Ccft-à-dire: 

Observations  fir  les  Prophéties  de  Daniel^ 
érfur  rApocalypfc  de  Saint  Jean,  parMr^ 
le  Chevalier  Newton.  Ouvrage  fofihume^ 
traduit  de  fAnglois  en  Latin,  far  J(fr. Guil- 
laume Suderman  ,  qui  j  a  joint  quelques 
Notes,  é"  des  Index.  In  quarto  y  pagg.  223  , 
fans  la  Tr^ace  &  les  Index.  A  Ainj^erdam  y 
chez  Martin  Schagen^  1737. 

L'Ouvrage  ,  que  l'on  nous  donne  ici  en  La- 
tin, eft  alTez  connu  par  les  (if)  Journaux; 
&  on  a  DÛ  même  en  voir  un  Extrait  dans  cette 
(i)  Bibhothéque.  Ainfi  nous  devons  nous,  bor- 
ner à  ce  qui  f^arde  la  Traduâion  de  Mr.  Sx/- 
DERMAN ,  Mintftre  des  Remontrants  à  Delfi.  Il 
y  a  mis  une  Préface  ^  oà  il  fait  d'abord  quelques 

ré- 

(d)  BiBLlOTHEQyB  BRITAN>nQyE  ,  Tom.  I.  Paît.  I. 
.Artic.  II.  &  Part.  il.  ^rtic,  2.  ACTA  ERUOITOR.  AtLOm 
«715.  pag.  I6t ,  &  ftqq. 
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réflexions  fur  le  mérite  de  TAuteur  &  de  l*Ou* 
Ti^e  ^  puis  il  rend  compte  de  fon  travail. 

Ce  font  ici ,  dit-il ,  des  Obfirvations ,  &  non 
pas  un  Commentairty  proprement  ain&  nommé, 
fur  les  Vrof bettes  de  Daniel,  &  fur  XApoca^ 
lypfi  de  St.  Jean.  Ullluftre  Chevalier  New- 
TON  n*y  explique  pas  tous  les  mots  en  détail; 
moins  encore  s'arrête- 1- il  à  des  minuties.  Il  n'y 
a  pourtant  rien  de  confidérable  dans  cesProphe^- 
ties,  dont  il  netûontre  le  fens  &  le  rapport,  au 
moms  en  jgénéral ,  félon  fes  idées.  Il  explique 
les  Prophéties  par  les  événemenis  mêmes  j  &  il 
trouve  ridicule  de  vouloir  paffer  ces  bornes.  Il 
ne  prétend  point  donner  ici  aucune  Démonftra- 
tion  Mathématique.  Tout  grand  Mathémati- 
cien qu*il  étoit,  &  le  Trince  des  Mathématiciens^ 
il  /àvoit  fort  bien  nue  la  nature  de  la  chofe  n'en 
eft  point  fufceptible.  D'où  il  paroît,  combien 
on  a  tort,  de  s'imaginer,  comme  font  pluficurs, 
que  l'étude  de  la  Çéamétrie  nuit  à  Tétude  de  tels 
fujets.  Si  cela  arrive  quelquefois ,  c'eft  par  la 
faute  des  hommes  ,  &  non  par  un  e£Fet  propre 
de  cette  Science. 

Il  fé  trouvera  néanmoins,  comme  Mr.  Suder^ 
manie  prévoit,  bien  des  gens,  qui,  du  premier 
coup  d'oeil  qu'ils  auront  jette  fur  quelques  expli- 
cations de  fon  Auteur ,  fur>tout^  celles  de  l'^/a- 
€aljpfe^  les  rejetteront  avec  dédain,  comme  op- 
pofees  à  leurs  hypothéfes ,  &  à  leurs  Syftêmes 
deThéolc^e  Prophétique.  Mais  ceux  qui  fe 
dépouillant,  autant  qu'ils  pourront,  de  tout  pré- 
jugé, examineront  de  bonne  foi  ces  explications^ 
y  verroQC  avec  plaiûr  quantité  de  chofes  très* 

C  ;  im^ 


'^i      Bibliothèque  Raisonne'b^ 

importantes  pour  l'intelligence  des  Prophéties^ 
dont  il  s'agit,  &  d'autres  même. 

André'  Rivet  rcprochoit  à  PDluttre  Hu- 
gues Grotius  (if) ,   qu'en  écrivant  fur  des 
matières  Théologiques,  (i)  il Ùoit  forti  des  bor^ 
nés  jife  lui  prefirivûit  le  gemre  de  vie  qu'il  avait 
embrajpf.    Notre  Traduâeur  croit  ,    qu'il  ne 
manquera  pas  non  plus  deThéolo^ens,qui  des* 
approuveront ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie,  que 
Mr.  Newttm  ait  fnis  la  faucille  dans  une  moijfon 
JP autrui.    Eft-ce  donc ,  ajoute-t-il ,  qu'en  ma- 
tière de  ces  fortes  de  chofes ,  dont  il  ued  bien  à 
chacun  de  s'inftruire  autant  qu'il  en  eft  capable. 
Dieu  ne  peut  accorder  le  don  d'examiner  avec 
fruit ,  qu'à  des  gens ,  qui ,  deftinez  de  bonne 
heure  par  leurs  Parens  à  r  étude  de  la  Théologie, 
fbuvent  (ans  aucun  ^rd  à  leur  génie  &  à  leurs 
talens,  ont  été  enfuite  revêtus  par  les  Hommes 
de  quelque  Emploi  Eccléfiaftique ?  A  la  vérité^ 
on  ne  doit  pas  k  mêler  d'expliquer  l'Ecriture 
Sainte,  (ans  être  bien  fourni  des  tecours  néces- 
faires.    Il  eft  vrai  encore,  que  ceux  qui ,  dès 
leur  jeuneflë,  fë  font  donnez  tout  entiers  à  cette 
étude,  &  aux  autres  qui  y  fervent,  s'ils  ont  du 
jugement,  &  qu'ils  ne  fo  foient  pas  livrez  /ans 
ré&rve  à  l'autorité  de  leurs  Maîçres,  réuffiront 
beaucoup  mi^ux,  (èlon  toutes  les  apparences, 

que 
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qae  d'autres ,  qui  n'emploient  à  cela  «  que  les 
beures,  dans  lesqudles  des  affaires  ou  aes  études 
^  d'un  autre  genre  ,  leur  laififent  quelque  loifir. 
Mais  auffi  Disu  fufcite  quelquefois  des  Efprits 
dWe  telle  capacité ,  qu'elle  fuffit  à  plufieurs  cho* 
fes  de  difiEerente  nature.  Et  ceux-ci ,  maleré 
leurs  occupations  ordinaires  ,  ont  qudquerois 
plus  de  tems  de  reile,  pour  s'occuper  de  l'étude 
de  l'Ecriture  Sainte,  que  les  Théologiens  même 
qui  edèignent  dans  les  Ecoles  Publiques;  n'aianc 
pas,  comme  eux,  la  tête  remplie  de  vaines  fub- 
tilitez,  ou  de  logomachies.  Il  n'eft  pas  non  plus 
oéce(&ire,  pour  expliquer  les  Saints  Livres,  d'ê- 
tre Dogtpatique  &  Scholaftique.  Bien  loin  de- 
là: l'Elfe  Chrétienne  n'auroit  pas  été  expofée 
au  dommage  qu'elle  a  reçu  d'une  infinité  de 
fâuflès  interfMrétations  qui  le  (ont  introduites  & 
lépanduës,  (i  les  Commentateurs  eufTent  eu  l'ef- 
prit  plus  libre  des  préjugez  de  Syftême.  Il  ar- 
rivenéanmoins  aflex  fouvent,  que  ceux  qiû  fotît 
le  plus  choQuez  de  ce  que  ,  (ans  être  Théolo- 
gien de  profeffion,quelcun  s'attache  à  traiter  des 
matières  Théolc^ques,  foumiflent  eux-mêmes 
uo  plus  jufte  fujet  de  blâme  ;  lors  que ,  par  ex- 
emple, ils  veulent  réfuter  le  Syftême  de  Ci^- 
me  par  l'Ecriture  Sainte  ,  qui  ne  nous  a  point 
été  donnée  pour  apprendre  la  Phyfique.  Les 
Philofophes  peuventtrès-bien  reprocher  à  de  tels 
Théologiens,  qu'ils  mettent  la  tauciUe  dans  leur 
moiflbn. 

Pour  connoître  donc ,  1Q  qudcun  eft  afTez  ca« 
pable  d'expliquer  l'Ecriture  Sainte,  il  faut  voir 

ibulaneaty  s'il  a  ks  qualités  de  l'Éfpht,  &  les 
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Connoiflances,  néceffaires  pour  une  telle  entrée  \ 
prife.    Tout  cela  fe  trouve  dans  l'Illuftre  N'««^.  \ 
ton,  qui  l'emporte  même  à  cet  ^ard  fur  mille  i 
autres.    Pour  peu  qu'on  le  connoilTe,  perlbnne 
ne  lui  conteftera  les  qualitex  de  rEfprit.    Et  ciet 
Ouvrage  même  eft  une  preuve  parlante  de  Técu- 
de  profonde  qu'il  avoit  faite  de  l'Ecriture  Saincc^ 
&  de  la  bonne  Théologie.    On  eft  ravi  en  ad»  ' 
xniration,  de  voir  le  plus  grand  des  Fhilofiphes^ 
ainfi  appelle  &  reconnu  de  tous  les  autres,  rcr 

Eardé  généralement;  comme  un  nouvel  AftrePbi^ 
)fophique,  dont  la  lumière  excellente  fe  répand 
de  tous  côiez;  fe  montrer  en  même  tems  Inter- 
prète de  l'Ecriture  Sainte,  très-verfé  dans  la  leCf 
ture  des  F  ères  de  PEglife^  &  d'autres  Ecrivains, 
même  Modernes,  fupérieur  &  en  fa  voir,  &  en 
habileté,  à  un  grand  nombre  d'Auteurs,  qui  ovx, 
fait  leur  principale  étude  de  l'interprétation  de 
l'Ecriture;  quoi  que,  comme  il  arrive  à  tous  les 
Hommes  ,  il  fe  trompe^  quelquefois.  Il  paroîr 
verfé  dans  les  Antiquitez»  yuddiques  :  Critique 
très-pénétrant  :  confommé  dans  l'étude  de  l'His- 
toire. Si  l'on  joint  à  cet^  Ouvrage  ,  celui  qui 
traite  de  la  Chronologie  des  Anciens  <^  on  fera  con- 
vaincu, que  toute  l'Hiftoire,  &  Sacréfe  &  Pro- 
&ne,  étoit  préfente  à  fâ  mémoire.  Et  ici,  ce 
qui  eft  remarquable,  il  l'emporte  fur  bien  d'au- 
tres, &  débrouille  mieux  les  points  difficiles.  Il 
ne  pouvoit  avoir  vu  YHiftoire  Critique  de  Céta- 

hlijjement  <ip /« .MoNARCHIE  FRANÇOISE, </i»«r 

/ip/  Gaules,  publiécpar  Mr.  l'Abbé  Dubos, 
qui  a  répandu  un  grand  jour  fur  ce  fujet:  &  ce* 
pendant  il  en  parle  ^  peu  près  de  mên^Ci  quand 

l'oc- 
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Tôccafion  s'en  préfente.    De  celles  études ,  & 
de  telfes  recherches ,  auxquelles  il  ne  s^attachoir, 
pour  ainfi  dire ,  que  par  manière  de  divertifle- 
ment ,  montrent  bien  la  vafte  capacité  de  fes  ta- 
iens ,  &  donnent  lieu  de  le  regarder  comme  un 
de  ces  génies  y    que  la  Nature  ne  produit  que 
très- rarement.  tAr.  Newton  ne  fe  diiftinguoit  pas 
moins  par  (à  piété.    On  a  dequoi  fe.  féliciter, 
cpi'un  grand  Philofbpbe>  comme  lui ,  que  tout 
k  monde  reconnoir  avoir  excellé  à  développer 
leSyftêmede  TUnivers,  &  les  Loix  du  Mou- 
vement des  Corps,  ait  non  ièukment  rapponé 
tout  à  la  gloire  de  l'Intelligence  infinie  du  Créa- 
teur &.du  Conduâeur  Suprême  de  toutes  cho- 
ies; mais  encore  été  très-fincérement  attaché  à 
la  Bjebgwn  Chrétienne  ^  8c  aulfi  foigneux  de  faire 
admirer  la  Sageflè  de  la  Providence  dans  la  di»- 
pofition  &  la  direâion  des  événemens,  que  de 
démontrer  les  eâèts  de  la  PuifTance  &  de  la  Sa- 
geflè  de  Dieu  dans,  la  conftruâion  de  l'Uni- 
vers. 

Tel  étant  l'Auteur ,  &  l'Ouvrage,  on  ne  peut 
que  iàvoir  bon  gré  à  Mr.  Suderman  de  la  peine 
qu'il  a  prifè,  pour  tirer  ces  Oèfirvatians  du  voi- 
le de  la  Juéfngue  Anglmfey  qui  les  cachoit  à  tant 
de  gens,  &  de  les  menre  en  état  d'être  lues  par 
ceux  de  tout  païs,qui  entendent  la  Langue  com- 
mune desSavans.  Il  s'eft  exprimé,  autant  qu'il 
a  pu ,  en  bon  Latin  :  mais  fur  des  matières,  com- 
me celles-ci,  la  plupart  Eccléfiaftiques ,  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  s'abftenir  toujours  de  termes 
barbares;  dont  néanmoins  il  ne  s'eft  fervi,  que 
quand  il  n'en  trouvoit  aucun  dans  la  pure  Lati- 
nité ^ 
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Dite,  ou  ablblument,  ou  qui  eue  la  même  fignii^ 
fication.    Il  a  formé  ion  Style,  comme  if  croir 

3ue  doit  en  ufer  tout  Traduâeur ,  fur  le  ftyle 
e  rOrtdnal,  qui  eft  trè8*(imple^quoiqu'en  cer* 
tains  endroits  il  eût  pu  emjrfoier  d  autres  phrafo 
&  d'autres  mots. 

En  traduifiuit  les  Paf&^es  de  l'Ecriture,  citez 
dans  rOriginal ,  notre  Traduâeur  n'a  fuivi  au- 
cune des  V  erfions  Latines  <q^u'on  a ,  mais  pure- 
ment &  fimplemeiit  la  manière  dont  l'Auteur  les 
exprimoit  en  (à  Laneue ,  foit  d'après  la  Veriion 
Angloife,  ou  fdon  â  propre  traduâion,{buyenc 
dimrente  de  la  Verfion  Ângloife,  comme  celle- 
ci  l'eft  fouvent  des  autres.    Mr.  SuJetman  en  a 
ufé  de  même  dans  les  Citations  d'anciens  Féret, 
Lors  <}ue  le  fens  en  étoit  exprimé  feulement  en 
Anglois,  il  n'a  fait  que  mettre  ce  ièns  en  Latin* 
Et  à  l'égard  des  Pafiages  d'Auteurs  Grecs  citez 
en  Latin,  il  les  a  amplement  copiez,  (bit  que 
Mr.  Newton  ait  fuivi  quelque  Verfion  d'autrui, 
ou  les  ait  traduits  lui-même  à  ù,  manière.  Très* 
fouvent  il  étoit  réduit  à  cette  néceffité ,    faute 
d'avoir  plufieurs  des  Auteurs  citez.    Ce  qui  eft 
caufè  aulli ,  qu'il  n'a  pu  toujours  examiner,  fi 
les  Paûàges  étoient  bien  alléguez  ,    lors  mêoie 
que  l'endroit  en  eft  diftinftemcnt  indiqué.    Du 
refte,  il  a  eu  fouvent  moyen  de  le  faire,  &  de 
corriger  par-là  les  fautes  oui  s'étoient  gliflfees 
dans  les  chifiEres.    Il  a  même  ibuvent  marqué 
les  endroits  où  fe  trouvent  des  PaiStges ,  citez 
fans  autre  indication  que  le  nom  des  Auteurs. 
Mais  ibuvent  auffi  il  n'a  pu  les  découvrir;  fiir- 
touc  lors  que  Mx.  Newton  y  comme  il  lui  arrive 

quel* 


Juilkt^  Août  &  Septembre  y  1738.    47 

quelquefois^  ne  nomme  pa$  ceux  qu'il  a  en  vu^ 
ou  ne  les  defigne  en  aucune  manière.  Il  y  avoic 
dans  rOriginai  des  fautes  de  CopîAe  ou  d'Impri* 
meur ,  quelquefois  confîdérables.  Le  Traduc-* 
teur  les  a  corrigées,  tantôt  tacitement,  &  tantdc 
en  rindiquant  dans  fes  Notes.  B  a  auiS  retnuw 
cbé  quelques  répétitions  inutiles.  H  a  enfin  mis 
par-tout  de  petits  Sommaires  en  marge. 

C'eft- dommage  qu'il  n'aîc  pu  donner  autant 
de  Notes  ,  qu'il  (è  propo/bit  d'en  joindre  à  ùl 
Traduâion.  Un  grand  nombre  d'aâàires,  2e 
d'afiàires  importantes  ,  qui  lui  font  Airvenuës» 
ne  le  lui  ont  pas  permis,  non  plus  que  de  retou- 
cher &  de  polir  fon  flyle,  comme  il  l'auroit  ibu* 
haité.  Il  a  mieux  aimé  fupprimer  bien  des  cha« 
fes  déjà  conçues  ou  préparées,  mais  qui  deman<* 
doienc  encore  quelque  examen ,  que  de  les  ex- 
pofer  en  cet  état  aux  yeux  du  Public.  Âinfi  on 
ne  doit  nullement  s'imaginer,  que,  par-tout  où 
il  n'a  mis  aucune  Note,  il  fbit  de  l'avis  de  (on 
Auteur,  ou  qu'il  n'eât  rien  à  remarquer  fur  les 
chofes  qu'il  approuve  d'ailleurs  en  quelque  ma- 
nière. 

Les  Notes  de  notre  Traduâeur  ne  font  donc,' 
œ  gios ,  qu'un  échantillon  de  ce  qu'il  auroit  pu 
£ûre,  &  qu'il  auroit  fàit^  s'il  en  eut  eu  le  loiur. 
Elles  ne  laiflèront  pas  d'être  utiles  ;  &:  il  a  au 
moins  fourni  à  ceux  qui  n'entendent  pas  l'An-^ 
g^ois,  le  moyen  d'examiner  les  pen(^  &  let 
explications  de  ibn  Auteur ,  pour  juger  eor  quoi 
elles  {ont  bien  ou  mal  fondées.  Rarement  arri- 
ve-t-il  qu'un  Ouvn^e  pofthume  fe  trouve  dans 
le  point  de  perfeâion  où  l'Auteur  auroit  pu  le 
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porter,  s'il  l'eût  publié  lui-même.    Et  il  pan 
affex ,  que  Mr.  Newton  q'avoit  pas  mis  la  d< 


niére  main  à  celui-ci. 


ARTICLE    IV. 

Saggi  di  Diflertaïtoni  Academiche,  pubblica- 
mente  lette  nella  Nobile  Academia  Etrusa 
dell'  antichiffima  Città  di  Cortona. 

Ccft-à-dire: 

Essais  de  DifTcrtations  Académiques ,  lues  fm 
bliUuement  dans  la  Noble  Acaderâie  Etrusque 
de  la  très-ancienne  Ville  de  CoRTONE.     In 
quarto,  fagg,  135,  fans  la  Préface^  qui  en 
contient  i5.     A  Rome  ,  aux  dépens  des  Fa* 

.  gUarini^  Marchands  Libraires,  I73;. 

VOici  les  premières  produâions  d'une  nou-^ 
velle  Académie  de  Gens  de  Lettres,  née 
en  Italie.  Elle  commença  à  fe  former  en  1726, 
&  établit  fbn  Siège  à  Cortone,  très-ancienne 
Ville  de  Toscane ,  en  vue  d'avancer  la  connois- 
£ince  des  Antiquitez  Etrusques  y  Gréques^ôc  Ro^ 
marnes.  L'étude  des  premières,  fut  celle  par  od 
elle  réfolut  de  commencer,  comme  lui  conve- 
nant plus  que  toute  autre  :  „  Les  Monumens 
^  très^anciens  de  Tllluflre  Nation  des  Etruriens, 
„  fe  trouvent  fbuvenr  dans  cette  partie  de  la 
„  Toscane^  Sc  ces  Monumens,  par  la  beauté  du 

„  deHèin, 
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^  deflèin  y  par  la  majefté  des  Rites  2c  des  Céré* 
^  monies,  par  l'élégance  des  Habits.  Civils  & 
\  Militaires,  qu'ils  nous  préfentent,  ne  cèdent 
1^  en  rien  aux  plus  célèbres  des  Grecs  &  des  La- 
^  tint ,  qu'ils  fufpaflènt  Vraifemblablemenc  en 
jy  antiquité*'.    Ceft  ainfi  que  parle  le  Sécrétai- 
tty  dans  ù,  FtéFace.    L'Âcadétnie  ne  tarda  pas 
à  le  faire  un  Cabinet  des  raretez  en  ce  genre , 
qui  dévoient  être  l'objet  de  (es  recherches.    Ëc 
elles  eu^  depuis  Quelques  années,  un  nouveau 
fêcours  tout  à  portée.    L'Abbé  Onofrio  BaldeUi , 
Gentilhomme  de  Cortone^  pendant  un  fëjour  de 
plufieurs  années  à  Rome ,  y  avoir  ramaffî,  avec 
beaucoup  de  foins  &  de  dépenfes,  bon  nombre  ^ 
d'Antiquité^,  confiftant  en  Statues,  Idoles, In* 
fcriptioûs ,   U  rnes ,  Patéres ,  Pierres  gravées ,, 
Lampes  ,  Vœux,  &  autres  chofeâ  précieufesj^, 
i  quoi  il  joignit  une  Colleâion  de  Livrés  rares , 
d'anciens  Manufcrits,  de  Minéraux,  &  Plantes. 
Marines  ,  d'Inftrumens  de  Mathématique.    Il* 
laiflà  tx>ut  cela,  en  mourant ,  à  l'ufàge  du  Pu-», 
blic  ;   fie  les  Académiciens,  qui  pouvoient  l6 
plus  en  profiter,  lui  en  témoignèrent  leur  recon- 
ûoii&nce,  par  une  Infcription,  rapportée  ici^. 
oà  l'on  marque  l'Année  1734.    Utie  aCquifitioti 
fi  confidérable  donna  une  nouvelle  vigueur  à 
l'Académie  nail&nte.    Ce  fut  alors  qu'on  éta*. 
blic  des  Loix;  qu'on  régla  le  nombre  des  AIIgn^ 
dez.^  qu'on  élut  en  Chef,  fous  l'ancien  titre  E- 
tnisque  de  (if)  Lucuman  i    qu'on  inventa  des^ 

Eça-* 

(a)  C'eft-à-dlie,  l^of  >   ou  Prime,    L'ascién&e  £tr»« 
f»  ^toit  dWiCée  en  douze  Peuples  »  qui  avoient  chacuA 

■-  leujf 
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açbeMçr  eptiéremçpt  U  foxtnmxQ^  du  Corps,  jpte* 
©pis  on  a  non  feulemçqt  ch^ercbé  i,  augaiçntor  tel 
Tréfor  d'Anfiquite^,  mais  encore  i,  s'enrichir J 
par  une  érudç  lans  relâche ,  d'une  érudition.  cou*j 
te  nouvelle,  enex^min^ntlea  pièces  les  plus]»*! 
Tçs^  &  les  comparant  av^c  1^  écrits  qui  aoi^ 
relient  des  anciens  Avitcu^.  Pour  çqç  cflfei; ,  qn^ 
a  envoie  quelques- MQs  de  ces  Monument  ^  ()^ 
Académiciens  Etrangers, â£in  qu'ij^  s'çxer^^afièflj^ 
à  les  expliquer;  ^  les  Académiciens  preleos  e% 
ont  a^{^l  e)^pli^ué^  qui  ieviT  ^voiçnc  éce  e^voieifi 
q'mlleurs. 

T^nt  de  ricl\çC[çs  lictéi^ires  nç  dçvoien^  pa» 
dençieyirer  renfermées  d^os  k  feip  de  rAcadémié?, 
Elle  ^  nommé  df s  Ex^minateiurs ,  pour  çhpifiri;! 
entre  pluiieMrs  DiCenatioos  de  &s  Meo^Si^i 
cellçs  (|ui  pu  p^r  la  nouvçaufré  dçs  fijjets,  ou  paf 
h  maniérç  dont  ils  éçoieoc  éclaircis ,  pouvoÂçQ| 
^tre  le  plus  agréables  ^u  Public.  Eç  daps  çm% 
Yû$,  on  en  ^  ^uffi  retrançl]ié  tqute  forte  de  Pt^îî 
i|cç,  ou  d'^nti-oduaion  ,  qui.  m^^^K  ?rjÂé  iour. 
û^çment  le?  teâteurs, 

Ç'ef^  fur  çç  pié-U^  gp'çaçpu^  doni^eiçito/ 
[çmiçr  Tpmç,  coippoi?  d^  d<?uxcî?.iû;brta«i0n«^, 
,n  les  wgç^n^ ,  on  ïi\  eu  ^iiçun  cgi^rd  ^  l'or-% 
fre  dç  pré^^çç  çotriç  1^  AWMr^:  oipi  ^^^-n 
igeflç  pJiçé  ios  ç;ém|ér«;?  ^  çcljes  q4  il  eft  tr%iii^ 

l^t  LMiMMft  $  8c  un  de  ces  Luaamns  oommandoifr  aiuc 
Wrçi.  C'eft  ce  qu'on  apprend  de  Servius,  in  ^entiL 
XIJ^GJL.  l^ib.  H,  xitrf.  ;^7*  X.  20^,  ér  éUik  comme  les  Sf 

W  1/ont  ïWV<Wé  iU  *  toagrtcawk  Vc»rcft  ^JiWOli» 
*|fc*^»;/f,  W?,!!,  Cap,  I./^  41^         ^    .       - 


chofes  qui  concernent  iea  Antiqnicet.  EtrM$^ 
)  comme  appartenue  le  plus  à  l'Académie., 
recherches  continuelles  <f  un  Corps  de  Sa* 
I  )  éraUi  pour  fe  perpétuer ,  prometeent  va^ 
fveiKfflefit  une  loàgue  fuite  de  Volumes  Poctt: 
empêcher  que  les  Savans  ou  ne  fè  laflent  de  ces 
l^ir,  ou  ne  foient  peu  empcefSez.  à  les  lecfaer-^ 
cher,  par  la  crainte  de  ne  les  x^otv  jamais  coiii« 
plecs,  onavendt  ici,  qufon  fe  bornena  à> publiai 
encore  trois  Tomes  ,  dont  chacun  n'aura  non 
plus  que  douze  Dtffiatatioas^  &  le  derni^  fina 
accompagné  d'un  ample  Indgi^  des  BDatié&es  cgih 
tSBuës  dans  tou^  les  quatve. 

La  Préface  finit  par  4ieax  avis.  L'un  eft,  que 
chacun  des  AcadémicienES  fera,  feul  garant  âe  de» 
fcnfear  des  Diflertations  qui  lui  appavoennene^ 
iuis  que  PAcadénue  s'ea  melie.  Ùautare,  dont 
tiQfe  flatte  poortanir  quline  fera  pa&befi3iii,c'eft 

Jaeron  établit,  jpour  tous  lesOuvrages  des  Acs^ 
emicien$ ,  la  floœie  bi  ou' Ardstoph^ne  éta* 
biHfi>k  autrefois  pour  fa  (JoBiédie,  iadculée  {^ 
C9r$mfefia^  de  qu'^AuLtr-GBi^E  flt  empruntée 

oe^ 

(ê)  ifi  Séciëtaite  de  1* Académie  lUlitt  cite  ici  ime 
Cdmédie  d*.4n>2«^6«M  chiméxi<|a€^  Se  dont  k  tiûm  n'a 
d'autre  fondement  aucune  faute  des  Cooiftes  d'AULUâ» 
Oeob.  Le  pafla^e  te  tiouve  dans  la-  Préface  dar  ett  Ai»- 
tnr,  oà-les  anciennes  Edfeions  poxttnt  tt  Mmmbàf§»J^ 
f^^fkmis  oarom/teftsi  Hq*  NLùs  U  y  a.  long- tems.,  qu'ait 
we  Italien  ,  Herre  ViCtorius  »  a  remaïqué*,  (  F4r. 
Z*a»wi.  Lib.  XVII.  Cap.4.)  qu'U  faut  Ike  ix  ^h'fiophAm't 
jW«  âtiâpéfia  pa»c*  8cc.  les  vers  citez  ici  pai  sAulu-Gellé 
tt  tioavant  dans  nn  Choeur  de  la  Comédie  àc»  Crenonii» 
fc»»  que  nous  avons  {  vtrf.  357 ,  lér  feqq;  jra,  &  Aff.  ) 
Coupon  certaine  »  8c  qui*  aoffi  a  été  fuiWe  dans  le 
Texte  des  Editions  de  Qnmwi^  h  Où  éLle:  e&  ttoilfiimée 
FU  des  vatiétez  de  leâuie  de  Tes  Manufciits ,  qui  t  quoi 
HiXfouoinpacf»  mènent  là  manîfeftcmcat* 

P  1 
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de-là:  „Qàele  Vulgaire  profane,  &  non  initié 
,,  aux  myftéres  de  k  Littérature  ,  ne  couche 
„  point  à  ces  Ouvrages  :  (if)  Vf  ea  ne  attingat 
neviadeat  frafejlum  ^  frifanum  vulguSj  a  lud9 
Mufico  diverfum.  Venons  au  Corps  des  Diftèrta-^ 
tions. 

I.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  s'arrêter  à  la  pré* 
miére,  que  l'on  a  déjà  vue  en  François,  dans  la 
Bibliothèque  {b)  Italique.  C'eft  une 
Lettre  de  Mr.  Bourguet,  Profeflcur  à  Nip*/- 
€bâtely  (m  V  Alphabet  Etrusque  y  adrelKe.au  Pré- 
(ident  de  TÂcadétnie ,  Mr.  le  Comte  d'HAii« 
RACH.  Je  remarquerai  feulement,  qu'à  Tocca- . 
Son  de  cette  Pièce .  le  Secrétaire  de  l'Académie 
a  inféré  dans  0i  PreBice  (r),  l'Extrait  d'une  Let- 
tre du  même  Savant  Académicien,  dans  laquel* 
le  il  explique,  (ëlon  Tes  idées,  une  Infcription 
très -ancienne  ,  qui  eft  en  caraâéres  JVfr^- 
fiens, 

II.  La  Seconde  DifTertation  ,  qui  eft  du 
Frère  Joseph  Claude  Guyot  de  Marne, 
Lorrain  ,  de  l'Ordre  de  Jérufakm  ,  concerne 
une  Infcription  Punique  &  Gréjue^  qui  (è  trou- 
ve dans  l'Ile  de  Milte.  On  l'a  lue  précife- 
ment  la  même  fur  deux  Marbres  de  la  même 
forme,  &  de  la  même  grandeur.  Les  caraâé- 
res  ,  que  l'Auteur  prend  pour  des  Caraâéres 
Puniques  ,    remplifl^nt  trois  lignes  &  demie, 

aflèz 


(4)  AUL  GEtt.  Pfdfat.  pag.ii.  Ed,  Gr9ntv»  I7c<« 
(b)  Tom.  XVm.  Aiticl.  i. 
(0  ^'tf*  ^  >  7*  àk  Its  compter. 
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iez  longues;  au  bas  desquelles  eft  cette  lofcrip- 
m  Gréque  : 

ÂIONTSIOZ   KAI    2Ar 

AHIONOI    SAPAniOMOS    TYPIOI 

HPAKAEI   'AFXHrETEI 

iCe  qui  %nifie  en  Latin  :  Dionyfius^  ^  Sarafhm 
'Sarafionis  (  filius)  Tyrii  ,  Herculi  Archegetée. 
Comme  les  Cara<ftér6S  Grecs  font  très-beiux, 
oo  ne  doute  pas  que  cette  Infcriptioo  ne  (bit  des 
[meilleurs  tems  de  la  Grèce;  quoi  qu^il  y  ait  {a) 
quelques  &utes  du  Graveur.  Notre  Keligieux 
*mt  d'abord,  qu*elle  n'étoit  qu'une  tradudion 
du  Punique,  qui  k  trouve  au-deiTus  :  mais  il 
changea  d'opinion,  en  confidérant  que  ce  pea 
(de  mots  Grecs  ne  pouvoicnt  contenir  tout  le 
lèns  des  trois  lignes  &.  demie  d'une  Langue, où , 
comme  dans  les  autres  Orientales ,  on  écrit  fans 
exprimer  les  voielles.  Il  n'entreprend  pas  néan- 
moins d'expliquer  ces  caraâéres.  Il  eft  même 
ion  embarraflé  à  déterminer  la  nature  du  Mo« 
nument.  Tantôt  il  y  trouve  un  Vœu  ;  tantôt 
une  aâjon  de  grâces  pour  quelque  heureufe  na- 
v^ion  de  7yr  à  Malte;  tantôt  une  Infcription 
Sepulchrale,  en  l'honneur  de  quelque  Homme 

lUuftre, 

(4)  La  manière  dont  notre  Auteur  rapporte  qne!« 

?acs  mots  de  cette  Infcription  ,  ne  s*accoKde  pas  avec 
lorctiption  même  «  telle  qu'on  la  voit  gravée  fur  la 
Ylaoche  qui  irepréfente  le  Marbre.  Il  y  a  d'ailleurs ,  daa» 
tpotes  ces  Diflertations  ,  bien  des  fautes  d'impreifion,; 
f^i  IcLatin,  &  fuc-tout  pour  le  Gicc  dcf  7aAagCi  qwi 
';  tiOOTCttt  citer. 
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lUuftre,  appelle  Hercule^  Chef  de  Navigatî^aii 
ou  d'Armée.  Après  quelques  remarques  géne^  ' 
raies  fur  l'origine  de  la  Langue  Pumsquey  il  le  fait 
une  objeâioci  hiea  forte  ^  au  £ijet  des  Caraâé- 
res  dont  il  s'agit.  A  la  vérité  ,  on  y  en  voie 
quelques-uos  qui  parpiûeqt  conformes  à  ceux 
qui  fe  trouvent  fur  les  Médailles  Puniques  :  mais 
à  y  en  a  auffi  de  ceux  qu'on  appelle  Chiffres  ^^ 
fab€$i  ^\y  félonies  Auteurs  de  cette  Naâoa^ 
ibnt  venus  des  Iniet ,  '&  non  de  Fbémcie^  ou 
des  Cani^béres  Puniques.  Mais  il  répond  là-^ 
defTus,  que,  ies  Arahës  s^hwat  rendus  maîtres 
de  Y  Afrique  y\\s  peuveni  avoir  emprunté  desCa- 
laâéres  Puniques  cette  forte  à! Arithmétique  ,  qui 
paflà  enfuite  d^EJhagm  dans  le  relie  de  VEuro^ 
fe;  8c  que  cette  Inscription  même  ,  compofée 
de  Lettres,  peut  en  fournir  une  preuve.  On 
i^ty  que  les  Hébreux  y  les  Chaldéènsiy  les  ^JJfy" 
rimtSy  de  les  Grec f  y  exprimoient  les  nombres  par 
les  Lettres  de  leur  Langue.  Pourquoi  e^-ce  que 
les  Africains  y  ou  les  Carthaginois  y  originaires  de 
fbéniciey  n'en  auroient  pas  ufé  de  même  ?  Je 
fi^en  dirai  pas  davant^e;  d'autant  moins  ^  que 
aotre  Auteur  déclare,  en  ^niffant,  que  tout  ce 
qu'il  a  dit  ne  confifte  qu'en  conjeâures,  qu'il 
propofe  uniquement  pour,  donner  lieu  à  d'autres 
de  chercher  quelque  chofe  de  plus  Ëitisfâifitnt. 

IIL  DissEKTATioiij  fur  quelques  Médailles 
pùu^oées  dans  Plie  de  méie  ,  far  Mr.  PAlbbê 
RiDOLFiNO  VEKUfi,  de  Coftone,  Entre  les 
Médailles,  dont  on  voit  ici  l'empreinte,  les  cinq 
premières,  au  jugement  de  l'Auteur  de  cette  Pié- 
C^,  font  iucontoUhlement  Puni(|ues.  Les  ^h^ 


iMmff  comme  le  témoigne  (a)  DIodore  de 
irnUy  établirent  une  Cdkftiie  dans  l'Ile  dfe  (i) 
MalH  y  dont  les  potts  commodes ,  6c  la  Gtuatiod 
an  imliea  de  la  mt  Méiêttrraitép  ^  leur  étoiené 
fort  utiles,  poUt  la  Navigation  Se  le  QnnmercË 

r'iis  fdfoient  jusqu'au)  Othi/tnts  dHerade.  Ce^ 
fe  confirme  pzt  les  MédaiHes ,  8t  autres  Mo- 
6umens  de  cette  Natiom,  {t)  qui  (Ubfiftetit  en-^ 
coare.  De  fl  grands  Négdciiins  né  manquoienl 
0às,  i  ce  que  croit  notre  Abbé,  de  battre  de  lA 
Mbnnoie  par- tout  oâ  ils  s'étAblifibient.  Lotig^ 
tems  avant  Pbidoii^  d*Arg&s^  {d)  les  Phémcteià 
portéfent  en  Gr^e  cet  ul'^ge^  8c  le  cômmuni^^ 
quéfeât  aax  Citfka^ihèis,  i>\)à  Ton  idfére,  que 
les  Médailles^  dont  il  s'agit  y  (bnt  de  véritable^ 
Monnoies.  D'autant  plus  ,  qu'il  s'en  trouve  > 
fur  lesquelles  oh  gtaiva  depuis ,  felôn  la  coûtu^ 
me,  une  Tête  d'EmpeteUr^  ëe  que  les  R&maM 
ne  faifoient ,  que  pour  leviir  donner  valeur  par  ce 
nouv€!aii  coin.  Et  to11&  qui  fèrt  à  conflrm^^ 
l'o^âiicm  des  Savam ,  qui  crdîènt  que  lès  Mé^ 
ditilles  étdient  dés  Mdânoîês  courante^. 

La  première  des  eilt^  Médtillés  »  dont  h  An* 
htîKf^i  plus  groÛSére  qub  cdte  dés  autres  ^mon^ 
tre  ane  pliis  grmde  antiquité  ^  parott  auffi  deft 
plus  anciennes  dé  la  Nation  Vbéhkitiine ,  ou  P«« 
mfitè.  On  y  voit  une  Tête  dé  Femme,  avec 
im  Gouvrechief ,.  de  la  Ëssniére  qu'on  repréiênté 
te  GNEnies  des  Villes:  &  au  revers,  trois  figures, 

qui 

Uh.  V.  Câp.  U*  bit.  104.  Èi.  H,  Sitph. 
iHêJJm  •  MeUU.        (t)  ABEIA  ,  '  Malt.  Hlufiré^ 
(i)  SAtMA^USf  Bt  VJkr.  Cap,Xy,  pag.4>S« 
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oui  marquent  le  Culte  fuperftitieux  de  Mitbrdé  - 
Ôelle  du  milieu^  qui  eft  tnitrée^aentre  les  mains 
ua  (a)  Bâton  courbé  par  le  haut ,  &  une  Féru* 
le:  les  deux  autres  tiennent  des  Rameaux,  &  \ 
offrent  des  Patéres  à  leur  fauiTe  Divinité.    Pla- 
ceurs (h)  Antiquaires  ont  publié  cette  Médaille,  1 
mais  aucun  n'en  a  bien  oonné  l'empreinte ,  ni  ' 
ne  l'a  bien  expliquée.    Le  P.  de  Montfau- 
ÇQN  (c)  la  prend  ppur  un  Talisman  des  Bafiii^ 
diemsy  dc  les  Lettres  »  pour  H^rdtfues.;  Mr.  le 
Marquis  (d)  Maffei  croit ,  que  ce  font  des 
figures  Egyptiennes ,  quoi  qu'il  reconnoifle  qnue 
la  Médaille  a  été  trouvée  dans  l'Ile  de  Motte. 
Mais,  dit  notre  Abbé,  l'Ouvrage  en  eft  bien 
différent  de  celui  du  tems  des  Bafilùtiensy  Se  des 
Egyptiens;  la  manière,  dont  les  Figures  font  f^- 
tes,  étant  fort  finguliére,  &  plus  grofliére.   Ou- 
tre que  l'on  trouve  une  grande  quantité  de  (cm* 
blablçs  Médailles  dans  l'Ile  de  Malte;  &  peut- 
être  n'en  voit-on  aucune  ailleurs.    Ce  qui  don- 
ne lieu  de  conjeâurer  ,    que  le  Culte  du -Dieu 
Mitbra  a  été  porté  dans  ce  pays-là  par  les  Pi»^ 
piciens^  ou  les  Carthaginois  ,  plutôt  que  par  les 
Egyptiens,  Nation  qui  ne  parole  9Voir  eu  aucun 
Commerce  avec  les  Maltais.  Le  Culte  du  Dieu 
Mitbra  Ce  trouve  encore  ici,  un  peu  mieux  re- 
préfenté,  fur  une  (e)  Médaille  Gréquede  Mohe; 
preuve  que  les  Médailles  Puniques  font   de  Igi 

même 

(«)  UttêHS.  f^jFARUTAs  VASTANOSA  î  SFON» 
Tfcherchfs  curitufes  «P^iitûfMité^  DiiTert.  XXVUL  f4^.  452. 

(c)  sAntitfuité  ExptiQuiê^  Tom.  U.  Part,  U.  pAg^  292.. 
mm*  9.        {à)  Vmnâ  lUufiTMé,  Lib.  UX.  Cap.  7*  f^*  ^$9* 
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même  Ile.  Et  de  ce  que  ces  Médailles  montrent 
que  le  Culte  de  Mithra  venoit  des  Vhéniciens^ 
on  infère ,  que  c'eft  d'eux  au(C  qu'il  pafTa  aux 
Yerfis  &  aux  Médes.  L'Auteur  fait  là-deffus 
diverfes  Remarques,  que  Ton  verra  dans  TOri- 
^nal,  auffi-bien  que  ce  qu'il  dit  fur  les  quatre 
autres  Médailles  Puniques. 

Pour  ce  qui  ëfl  de  la  fignification  des  trois  Let* 
très  Puniques  ,   qui  fe  lifent  fur  ces  Médailles , 
il  y  trouve,  en  lifant  Kerar^  le  nom  Phénicien, 
ou  Punique,  de  l'Ile  même  de  Malte.    Et  il  en 
déduit  le  fens  de  l'Analogie  qu'il  y  a  entre  la  Lan- 
gue Phénicienne  ,  &  l'Hébraïque.    Kerar^  en 
Hébreu  ,  fignifîe  froid.    La  première  fois  que 
les  Ph6tsciens  abordèrent  à  cette  Ile,  la  trouvant 
déferre  y    &  n'aiant  aucune  connoiflànce  de  la 
Langue  des  Infulaires ,  fuppofé  qu'il  y  en  eût , 
ils  l'appeliérent  Kerar  en  leur  propre  Langue, 
par  une  railbn  fëmblable  à  celles  qui  ont  fait  que 
d'autres  Navigateurs  ont  donné  des  noms  aux 
Pays  qu'ils  découvroient^  les  Portugais ,  par  ex- 
emple ,  dans  le  Quinzième  Siècle ,  à^une  Ile  de 
la  Mer  Atlantique  ,  qu'ils  appellérent  Madère  ^ 
parce  qu'ils  la  voioient  toute  couverte  de  Bois. 
On  ne  nous  apprend  pas  ,    ce  qu'il  y  a  dans  la 
qualité  de  l'Air  ou  du  Terroir,  qui  pût  engager 
les  ThéfÊtàens  à  caraûèrifer  l'Ile  par  fa  froideun 
Mais  on   conjefture  ,    que  le  nom  de  Kerar 
n'aiant  point  plû  aux  Grecs  &  aux  Rimains ,  ils 
k  changèrent  en  celui  de  ifcfrfi/e,  qui  leur  parût 
peut-être  plus  convenable. 

IV.  Sur  /'Arufpicine  Toscane.    Par  Mr: 
3|NDO  SiMOK  Peruzzi  ,  Çentilhomme  Fliren^ 
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tin.  Il  n'7  a  rien  ^  qui  ftic  confové  peadânc  pliti 
long-tecns  le  nom  &  la  réputation  des  ancieot 
Toscans^  que  VAfuffichtf^  ou  TÂrt  de  deviner  y 
quelque  vain  &  trompeur  qu'il  foit  en  lui-même. 
Cet  Art  s'appdloit  avec  la  plus  grande  raifoa  du 
Cionde,  Etrusca  dàfcèfHtm^  puis  que  les  T^scam 
en  faiibient  une  étude  toute  particulière.  Ils  ië 
mirent  fi  fort  en  réputation,  que,  parmi  les  au- 
tres Peuples  )  on  n'entreprenoit  rien  >  ibit  poitf 
les  aJBfàires  publiques ,  ou  particulières,  iâns  le 
confeil  &  l'approbation  des  Devins  Tne^ms  tm 
ce  genre.    On  donne  pour  inventeur  de  FAru- 


Qre€s^  qui  le  tenoient  eux-mêmes  dès  CsUéêMf, 
Cela  fit  au  liioins ,  qu'on  {a)  l'érigea  en  Oivi<^ 
nité.  Notre .  Académicien  infêre  d'un  paiTago 
de  (t)  Ci€ERON,  que  l6s  jdfjVf^Mr  furent  les 
premiers,  ^ui  eurent  connotâance  de  <àette  forte 
de  Divination  ^  car  ils  fe  vantoient  qUe  Tagh 
étoit  né  miraculeufement  cbet  eux.  L'Arufpi* 
cine  avoit  deux  partie*  }  dont  Toiic  confiftoii 
dans  rinfpeâion  des  Viâimes;  l'autre,  dans  la 
confidéracion  des  Monftres  &  des  Prodiges.  On 
décrit  ici  la  manière  doùc  les  Ararpi<ies  tiroiieiit 
de-Ià  deauoi  prédire  l'avenir.  La  Foud^s  écoil 
tu  rang  des  Prodiges,  &  celui  qui  fiaifait  lepliii 
poble  objet  de  l'Art*  Auffi ,  quoi  que  ces  De^ 
yins  euiTent  une  Divinité  Tutélaire  aifeâée,  âl 

^M  (Smnfimi^  lunt  Jovis.    FbSTUS»  yoe^  Tmu, 
W  2>#  DMUf.  L»,  U,  Cajr,  il,  ^tt  TàS  pWl  V«t 
il  Mo^f  4e  DAVBS, 
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fiifoient  préfider  JapiteT  à  I9  Divination  par  U 

Foudre,  comme  il  paroît  par  une  (<f)  Infcrip- 

tion  de  Gruter.    Et  Ton  conjcdture  ,    que 

c'eft  au  même  Jt^ter  que  convient  la  figure 

d'une  petite  Statue  Etrusque  dé  bronze  ,  que 

PAçadémie  de  Cortone  a  dans  fon  CÎbinct^    JU 

fbrnie  de  la  Foudre ,  que  le  Dieu  y  tient ,  eft 

finguliérej  &  peut-être  que  les  Tincam  Fimagi* 

nérent,  avant  les  autres  différentes,  qu*on  v<Mt 

fur  les  Médailles,  &  ailleurs.    Ces  fortes  d'-4- 

tufpicesi  étoicnt  les  plus  cflimez ,  &  avoiem  le 

nom  prticulier  à^Haruffex  Bulgarator.    On  en 

produit  ici  un  exemple ,  dans  cette  Infcriptioa 

dePeJkro^  déjà  publiée  par  {h)  Fabretti: 

T,  ATIVS.  L.  F.  STE.  HARVSPÉ 
FVLGVRIATOR 

Ce  Tttuf  Atius^  félon  la  penfée  de  Mr.  Tirm%* 
tiy  étoic  de  Cortone  ^  puis  que  les  Auteurs  pla* 
c«it  là  la  Tribu  Stellatine^  dont  Plnfcriptioa  lo 
ait  membre.  Cela  fe  confirme  par  deux  autres 
Infcriptions,  trouvées  depuis  peu  dans  k  cam«< 
pagne  de  cette  Ville,  &  que  Ton  promet  de  pu- 
blier  en  peu  de  tems.  Celle  qu'on  vient  de  voir, 
ci):  accompagnée  d'une  autre  »  mife  au  deflbus, 
en  caraâeres  &  en  langage  Etrusques.  Mr^  le 
Marquis  Maffii  a  entrepris  {c)  de  l'expliquer  j^ 
ic  Mr.  Bourguet  en  faifoit  efpérer  l'explication  4 
U  O^ére,  dans  U  Bibliothéjut  Ifabjut^ï  Vool 

cafio4, 

{s)  ?ag.  21.  mm.  4. 

{b)  Inferipf.  Cap.  X.  ptg.  6pi» 

(0  Diil^  itsLfrimft^  B^f^ié^ 
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cafion  de  TExtr^jt  des  Infiriptions  de  Do  Ni. 
Mais  comme  ce  Journal  eft  fini  apparemment^ 
H  faudra  qu'il  cherche  quelque  autre  place.  Mr. 
Peruzzi  ett  porté  à  croire,  nue  ces  mots  Etrus- 

3ues  font  quelque  pafTage  tire  des  Livres  Publics 
u  Rituel  des  Cérémonies,  pour  &ire  allufion  à 
la  profeffion  ,  ou  a  quelque  autre  particularité 
concernant  ce  Devin ,  félon  la  coutume  des  J^* 
truriéns.  Il  réfute  enfuite  ceux  qui  ont  cru, que 
VAfufficiney  en  paflant  chez  le  Peuple  Romain, 
avoit  donné  naiflance  à  l'Art  dés  Augures  ^  (a) 
en  forte  qu'il  s'étoit  formé  un  feul  Corps  de  ces 
deux  (brtes  de  Devins. 

V.  Sur  quelques  Antiquitez  trouvées  à  Ripa* 
tranfona.  Par  Mr,  Tarquinio  Coritanq. 
La  Ville  de  Rifatranjona  eft  dans  l'ancien  pays 
de  Ficenumy^ont  les  Peuples  s'appelloient  Pi- 
centes ,  ^  PicentiHL  Le  P.  Briet  (b)  croit 
que  c'étoit  autrefois  Cupra  Montana  ;  Se  quel- 
ques Auteurs  Italiens  (e)  le  pofent  en  ftit.  On 
Croit  au  moins,  qu'elle  fut  bâtie  des  ruines  de 
Tancieiine  Cupra,  Et  que  celle-ci  fut  grande, 
&  renommée ,  nôtre  Académicien ,  entre  autres 

Eeuves  qu'il  pouri'oit  en  donner,  allègue  une 
fcription ,  publiée  dans  le  Recueil  de  (J)  Do- 
NI,  d'où  il  paroît,  que  Cupra ^  quoi  que  dé- 
pendante des  Romains^  avoit  fes  Confuls  parti- 
culiers.   U  croit  qu'elle  prit  ibn  nom  d'un  Tem- 
ple 

W  FABRETTI,  Infcripi,  Cap.X.  f^g.?'!. 

{h)  PdrsUtL  Ce»graph»  Vet.  &  N9v,  Toih.  II.  plg.  9X<^ 

(c)  FRANCISC.  PAMPHIt.  De  Uuiib.  Pian.  Lib.  HL 

{d)  infsripu  Claii;  V,r  aunu  6|.  o»  Ton  peut  voii  U 
|l9te  de  Ms,  Goju, 
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pk  qu'il  7  avoir,  de  la  Déefle  Junm\  appellée 
par  les  anciens  Ëcrosques  (a)  Cufra ,  ou  Cypra, 

Un  Tombeau  découvert  en  1727 ,  à  Ripa^ 
tranjbnay  a  fourni  les  Antiquitez,  donc  on  nous 
donne  ici  la  figure  &  l'explication.  Il  y  avoic 
deux  Cadavres  de  Soldats^  &  tout  autour.  Quel- 
ques Lampes,  &  quelques  Vafes  de  terre,  ielon 
l'ancienne  coutume.  On  trouva  aux  bras  de. 
ces  Cadavres  des  ArmilUy  ou  Bracelets,  de  â^ 
gure  ovale.  Par  où  s'explique  un  pafTage  d'Isi- 
DORE  (^)y  qui  les  diftingue  des  CfT^/fXj  au  lieu 
que  PiGNORius  {c)  les  donne  pour  ronds,  à 
un  endroit  près  ,  où  ils  forment  une  efoéce  de 
cornes.  Ces  omemens,  propres  aux  Soldats, 
font  de  bronze  ,  6c  par-là  diftinguez  de  ceux 
que  les  Généraux  donnoient  feulement  aux  Sol- 
dats viâorieux,  lesquels  fe  faifoient  pour  l'ordi- 
naire d'or  ou  d'argent. 

Entre  plufieurs  autres  omemens  de  Gens-de- 
guerre  ,  fur  lesquels  on  verra  ce  que  dit  notre 
Académicien ,  il  v  en  avoit  quelques-uns,  donc 
il  eft  difficile  de  lavoir  l'ufage.  Ce  font  certains 
Pendans,  entrelacez  de  différentes  manières,  & 
dont  un  eft  reûé  pendu  à  une  lame  de  bronze, 

à  la- 

< 

(«)  STRA90N,  Lib.  V.  p^.  ]69.  Ed.  .Amfi.  Mais, 
felon  CLUVIER  9  qui  croit  aum  que  Ciê^a  mêniMut  eft  ao- 
jourd'hui  KJpatrMtfênd  (Ital.  Antiq.  Lit.  II.  Gif.  XI.  pag. 
.741.)  le  Temple  de  Jm^n  ëtoit  dans  la  Otprs  wtMitîtMT 
8c  il  allègue  là-deflus  ce  ?eis  de  SiLlUS  ITAIICUS  :  J^ 
fMiV  LITOREA  fimémt  oltariA  CUPRA.  Ftmic.  Uk,  VIII^ 
▼etr.411.  Voyez  aa0i  CellariuS>  Gm^*'*  ^Anti^.  Lib*lh 
Cap.  9.  Tom.  1.  f^^  m.  755* 

{h)  Origin.  Lih.XlX.  Cap.|I. 
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à  laauettell  y  en  avoit  plufieurs  autres  d'attacheA 
par  les  trous  qui  fe  voient  encore.    On  conjec- 
ture, que  ce  pouvoît  être  les  BmfHky  dont  Pli- 
ne {a)  prie  dans  les  paroles  futvantes  :  Et  fuid 
éidthiH  n^ec  CûlligeTty  cwm  tapuli  miRtumy  epore 
etiamfajhdttOy  Céelentttr  argents  y  ^twpme  batillif^ 
hahei  lammt  crefitent  ?  A  la  vérité  le  P.  Har- 
souÏN  a  mis  là  catilkt^  au  lieu  de  bstillis^  fat 
la  foi  de  deux  Manufcrits ,  &  fur  les  Editions 
antérieures  à  celle  d'HERMoLAo   Barbaro; 
prenant  catillh  pour  la  même  chofe  que  catelUs^ 
c'eft- à-dire,  de  petites  chaînes.    Mais  il  n*7  a 
pas  d'apparence,  que  Wkié^  d€)nr  la  Latinité  éBt 
très-bonne,  aît  écrit  oatilta ,  qui  ne  fe  trouve 
peut-être  dans  aucun  autre  Auteur  de  tetns  moins 
anciens  9  au- lieu  que  hatilU  eft  emploie  par  plir- 
fieurs  bons  Auteurs,  &  appliqué  à  divers  initru* 
tnens  de  bronze  par  eux-mêmes  refbnnans ,  ou 
de  quelque  autre  métal.    Ainfi  les  Pendans  de 
bronxe,  dont  il  s'agit,  pourroient  être  fembla- 
bles  à  ceux  d'argent,  que  Vitm  repréfente  com« 
me  mis  au  Baudrier ,  qui  foûtenoit  TEpée,  ou 
}e  Poignard  ;    lesouels  ,   en  battant  l'un  contre 
l'autre ,  faifoient  du  bruit.    Il  ne  parle  que  de» 
Soldats  ou  Officiers  un  peu  riches^  &  il  y  a  ap-^ 
par«nce  que  les  autte&>  qui  ne  pomcoient  pas 
faire  tant  de  dépeQ&,.les  po^toîcBC  Êdta  de  broo* 
2e  feulement. 
VI.  Stj.R  &x  CiftaeroyjlîicaL  P-ff  Tfcfr.jEAK 

.Laml,  Frofk£etir  a  Florence  ,  ér  Biiihtiécaire 
A  Mp.  k  Mat  fin»  RiCCARDi.    Un  Momimeiit 

Etrus- 

(tf)  iUJt.  Kâtnr.  LU).  ZXXXU.  Cap.  xt.  iww.54,  HardmitH 


Imisque,  que  Mr.  Gom  doit  publier^  &  une 
Pierre  précieufe^  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  l'A^ 
cadémie  de,  Cortouey  ont  donqé  occafion  à  Mr. 
Létntf  d'éclaircir  cette  matière.  Les  CiS^  mj^ 
fiçéf  éroient  certains  petits  Coâres ,  ou  r aoierf  , 
dgns  lesquels  on  mettoit  &  l'on  cachait  fi>igncu<« 
iement,  certaines  chofes  iàçrée3>dQs  figures  {yen- 
bpUque^,  &  de$  myftéres  fççrees ,  pour  Vxxùm 
de  di£fêrentes  initiations ,  ou  cérémonies.  On 
fait  yoir  ici ,  quelle  étoit  la  matière  &  la  forme 
de  ces  Paniers  ^  leur  conceQu^  leur  uiâge;  les 
Divinirez,  auxquelles  ils  étoienc  con&crez;  les 
occaiioiis  où  on  les  portoic  publiquement^  les 
per&nnes  qui  les  portoient  &c. 

VII.  Sur  les  Pafoiref ,  dmt  les  Amuns  ft 
fervok»f  four  ^çukr  le  Vim*  P^r  Mf,  le  Chanoi-* 
ne  Ph^li?p£  Venuti,  de  Ceiftwe.  L\iiàge 
de  couler  le  Vin  »  étoit;  très- commun  chex  les 
Âncieps.  Dans  le  tems  même  qu'on  faîfoic  cec^ 
te  boifloQ ,  on  paflcHC  le  Vin  i  travers  de  cer* 
taips  Sac$3^  oa  de  Paniers  de  ymc ,  pour  le  rea« 
dre  moins  fort.  Ceft  ce  qu'on  appellott(if)  IKI- 
num^afirany  &  k  Vin  aiafi  coule,  {b)  Vtwunf 
p9^^m»'    Theophra^tk  (c)  a  remarqué, que 

pa|^'* 

(4)  PIINE,  Hijt,  Nât.  Lib.  ZIX.  Cap.  4.  (nmn.  19. 
HâTdMin,)  Lib.  XtV.   Cap.  22.  {ntm.  i%.)  Lib. XX.    Cap. 

27.   (JMJ0.72;)  {y)    %n    GtCC,    ^fitM9UT6ntl¥9Ç-     TUEO- 

ffHRAST.  /  De  câif,  ^lamAr,  Lib.  VI    Cap  9.  ) 

(c)  Le  p^ffa^fi,  <|ue  aotre  Auteui  a  en  yuë,  eft  au 
€ktf,  24-  ^  nêoie  Livre  :  ^  tdrrj^  ¥  aMu  1  nm  rtfi  é^* 
TW  wttpi^tivèm  TC^ç  dnfAneoèç  ràv  ^vuv  ôcc  Qu  laVet- 
fion  Larine,  même  coiii^ce  pan  DANIEL  HfiiNSIUS ,  tra- 
imx.  plaîTamment ,  genus  vint ,  <i»9d  MORALE  V9catutn  eft,  ^^ 
a»  itea  dfr,  f^fiiUMA  -yinA  \  comme  on  Pa  remarqué  il  ^ 
a  long- tems.  Voyez  TlUaftie  Baron  dcSFAMHSIM»  w 
k  Pltt$n»  d'ARISTOPHAM»,  VClCl^St. 
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par-là  le  Vin  mûrilToic  mieux,  &fe  faifoic  plu<^ 
toc.   .  Mais  il  y  avoir  une  manière  plus  particu*  '- 
liére  de  couler  le  Vin,  pour  Tufage  de  la  Table. 
On  faifoic  tout  exprès  certains  Y  Ses  y  percez  de 
trous  fort  petits  &  fort  ferrez.     Les  Grecs  appel-  . 
loient  ces  (brtes  de  PafToires,  'H^^/^  &  les  La* 
tins  y  Cola ,  ou  Cola  vinaria.  Les  Gobelets  étant 
^cez  fur  une  efpéce  de  (a)  Soucoupe ,  &  la 
Paflbire  au-deflus  des  Gobelets,  on  y  veribit  le 
Vin,  &  quelquefois  de  la  Neige  ,  ou  quelque 
autre  liqueur  ;  de  forte  que  tout  fe  purifioic  ainG. 
C'eft  à  quoi  fait  allufion,  comme  Ta  remarqué 
Mr.  (*)  Chishull,  ce  paffage  proverbial  de 
TEvangile  :  (c)  Vous ,  qui  coulez  le  fuoucheron  &c. . 
Les  Romains  a^^oient  d'autant  plus  'befoin  d'ua 
tel  Inftrunaent  dans  leurs  Tables,  que  leurs  Vin^^  . 
dont  l'ancienneté  ,    qu'ils  recherchoient  beau- 
coup, s'étendoit  quelquefois  jusqu'à  deux  Siè- 
cles ,  fe  revêtoient  par  là  d,'une  certaine  fubftan-- 
ce  graffe ,  &  fort  femblable  au  Miel ,  laquelle  ne 
pouvoit  fe  diflbudre  qu'en  la  détrempant  avec  de 
l'eau.    Et  tels  étoienc  les  Vins  les  plus  exquis, 
&  les  plus  eftimcz,  appeliez  Fahrnes^  Cécuhes  ^ 
Majjifues  Sec.    D'ailleurs,  par  un  excès  de  vo-. 
luptc,  &  de  magnificence,  on  mêloit  ordinaire- 
ment 

(f)  AJ»pell^e  Wtçûtrmft  ou  éironpifriftw ,  dans  l*Ia-; 
icnption  de  Si^ée  ,  publiée  pat  Mr.  ChishuLL  ,  ^mtiq^ 
^fiMic.  pag.  33,   érfi<f^.    Et  FOLLUX  dit  i^d^ç  IxtKpif^ 
mfldtoi  ,  Lfb  X.  C4p,  24.  num.  loi.  Edé  ^mft.  '., 

{b}  Vbtfupra,  pap.  37. 

(c)  Tôv  ««VOTA  hv^iS^ovriÇ  &c.    MATTH.  XXIII.  ^4* 
ce  qui  ctt  expliqué  pai  HeSVCHIUS:   hffûftt^rêÇt   ^«f^ 


ment  dans  le  Vin,  des  Aroimtes  y'(a)  du  Mas- 
tic ,   de  rAbfinthe ,  &  autres  iogi^iens ,  des 
Fleurs  >odorifërantes  ,    comme  dd  Rofes ,  du 
Croctts»     On  répandoic  même  quelquefois  fur  leii 
{by  Théâtres  ^  du  Vin  ainfi  mixdodné.  Pour  ra^- 
fraîchir  le  Vin,  on  nlettoic  dans  la^  Paflbire  des 
morceaux  de  Glace  ^  &  de  Nei^.  -  On  jeetoic 
même  (c)  de^lsk  Ne^e  >  ou  de  Ta  Gkcè,  dans 
les  Taflès ,  pour  raSFrnchir  le  Yin ,  commei  noi^ 
hiSotfs  du  Sucre,  en  prénantie  Thé ,  gu  leCaf^ 
fé^  ce  qui  obligcôic  entore  à^coder  le  Vin,  a- 
Tant  que  de  le  préiêntèfà  tablé.    Ceux  du  cook 
rùan  peu{>le  ,  qui  né  pd>uvoient  p%s  £iire  i>eau- 
coup  de  dépente,  fe  fenroient,  (d)  a  pour  cour 
1er  le  Vin,  d*unc  certstine  Toile,  qu'il*  appel- 
loient  Sdu.    Mais  les  Riches  arvoiene  desPaflbi^ 
res  de  cuivre,  ou  déquelque  autre-^écal,^  Teb 
font,  à  ce  qu'on  croit,  deux  Inftrumens^  donc 
on  donne  ici  la  figure,  ttouvei,  en  1727.  dans 
le  Territoire  votfirx  de  M9ntefùlciunay  ôçdonnex 
irAcadémie  At  Coftone,  Çiqùelcua* néanmoins 
vouloiç  croire,  que  ces.Inftmmetls^ancièri^i  au** 
trefois  aux  ufages  de  la  .Cuiûne,  •  &::;autfi  de  la 
Pharmacie  ,  notre  Auteui^  ne  ^  s'y  oppèfera  pas 
beaucoup.    Le  P.  de  Monj^faucon  (e)  a  fieiic 
graver  une  Pairoire,>qiiî^fe  voiDfûi^  \K\C9l1mne 

'  \'\     T         •  .''  '  ^n» 

{a)  JuL  CAPÎTOLIM.  in  G(frd$iiH,Jitn,  Ç^^At.  Yoyca 

HmiLO)4.   MBRCURIAL.  Ïi^4r-T^^-'  L»^-  ^^'  <^P»ïî«      ' 
(*)  LlPSIUS;  de  ^mphi^hèàtr:  Cap.  i'«.  ' 

{c)  Martial  Lib.tX.  £^/sr/.9r.  &  Lf«r/Xiv.  Epigi^ 

llf.         {d)  Idem  y  Lib.  Xll.  Bpigr.  ^i.  tWjit^ 
(<)  .Arttiii.  Expliquiez  Tôm.  UI.  Plancfac  <a« 

T«m,  XXI.  Fart,  U  E    .  . . 


/ 


Je  Tré^n.  ^i  Y<m  confidére  fk  figure  bvlosigw:^-! 
tcoo^en  U$  trou$  en  font  claîr-femex  &  grands^ 
Se  que  cet  Inftnimenc  eft  jpiix  avec  d'autre  bac-^ 
terie  de  CuJfiAe  ^  on  dok  certaioement  le.  xegar^ 
4er  comme,  un  de  ces  utenfiles  nécei&ires,  que 
il'on  poreoit  pour  Tufage  de  TArmée.  Le  même 
Auc0ur  a  fait  graver  la  figure  d'une  autre  Paflbl* 
re  de  broâze,  trouvée  ,à  Rême  y  Se  acquife  de* 
,puis  par  Mx.Majer,  de  Lkm.  On  trouve  là-  defllis^ 
dans  le  Nouveau  TY/far  J^Antifuitez  Romaines 
-de  feu  Mr.  »£  SAi.LBjNGRfi  y  deux  Diflèra- 
tîons,  (a)  l'une  de  Dominique  âulisi,  Pio- 
felTeur  i  Nafks;  l'autre,  du  P.  Menetrier> 
Jéfuice  ;  avec  lesquda  notre  Académicien  ne 
Raccorde  point,  comme  ils  font  eux-mêtnes  de 
iiifief ente  opinion.  On  finit  cette  DiiTertation  , 
par  remarquer  l'ufage  des  Pafibires  dans  les  Cé->- 
rémomes  anciennes  de  VEglife  Romaine  y  fur-tout 
fo\xT  la  Me£iy  où  le  Vin  coubit,  à  travers  de 
.ce  Vafe,  dans  le  Calice*  H  y  en  avoit  d'aigent, 
.&  même  dW.  On  peut  voir  là-defllis  le  Glos- 
£iire  de  (i^)  Duc anok, d'où  font  tirées  presque 
coûtes  les  atitoricex  allouées  ici. 

Vni.  Sur  u»  Ba^reHef  amti^ue.  Par  Mr. 
fAkhé  Venoti  j  le  même  de  qui  eft  la  Troî- 
«liéme  Dif&rtatîon..;Sur  ce.Bas-rdief,  qui  fe 
trouve  préièntement  chez  Mr.  le  Sénateur  Bo- 

.     NAROTTI, 

(«)  rfm.IU.  pagg.  91^«->94l« 

(^)  Voc.  aAww,  Se  C»U^  Colatorium,  Notce  Auteuï 
cappoffte  ici  y  comme  étant  d'un  ancien  Gloflaiie  ,  une 
explication  »  qui  eft  de  D$ua»^0  même.  Le  «Gloflaixe^ 
qu*ii  cite,  Se  qui  eft  entrç  ceux  d*HBNRi  Etienne,  àk 
Seulement  i  Ôolum,  *îéfi6ç*  Cap.  dt  argentns  vaf.  pag.2<9» 

Et  là  il  faut  lixe  *H$t*4ç  •  comme  f  ozte  aaifi  uo  autxe 
Gloflaixc y /tfj. If,  ..   \ 


**  aroVti  ,  Préfixent  de  P Acadéttle  ^é  Vmone, 
--on^voit  un  Failne  presque  couché,  auprès ^^une 

•  Outre,  &  tenant  entre  les  mains  une  'Lgric.  'Mr. 
.  17 Abbé  trouve  Jà  uâ  J6u  des  aticittis  Gr#«f  ^qu'Ôs 

appelloient  'A^uvamt^,  tfeft.à-dire,  SéMtt  fir 

•  ^Oktfây  8c  voici  e&  guc^  il  conliftoîr.  On  met- 
'  toit  au  milieu  d'un  Tiiéatre  pdblic  quelques  Ôo- 

tveS)  pleines  de  tx>h  Vin,  deflisées  pour  prix^k 
ceux  qui,  en  autant  d'un  feui^piéfar  oès  Ou- 
tres, couvertes  de  Savon ,  ou  de  quelque  autre 
xnatîére  onâuedfe,pouvoient^  fréter  Quelque 
tems.  Cela  écôit  difficile  :  auffi  le  plus  auvent 
les  Sauteurs  bn  gbfiànr  tombcnent  à  cent ,  4c 
par-là  fkifoient  Uen  rire  les  Spêâatears.  Les 
remarques  de  notre  Auteur  fur  ce  fojét,  peuvent 
fervir  de  fupplément  à  ce  qtfen  avoit  dit  (if) 
Meursivs^  £c  il  renvèie  aufli  à  celles  que  Mr. 
GoRi  a  publiées  fur  le  même  Bas-relief,  depuis 
qu'il  avoit  luî-mêmè  cxxnpofé  h  Diâèrtatioo. 

IX.  Sur  i!f/  Balances  des  Anmns.  Fmr  Mr: 
k  Comte  Louis  Lôrsnzi,  WhrentU,  Jlya, 
dans  la  fàmeufe  Galerie  du  Grand-Duc  de  ?3w- 
tane^  une  Balance  entière ,  dt  bien  oonfervée., 
dont  on  nous  donne  ici  là  figure.  A  cette  oc- 
cafîon ,  Nlr.  le  Comte  Ij&renzi  traite  des  Inftru* 
mens ,  dont  les  Anciens  iè  fervotent  pour  pefer, 
&  fur-tdut  des  dififêrentes  fortes  de  B^nces.  jfè 
ne  vois  pas  que  lé  P.  4e  IXhftffkutm  ait  rien  die 
far  ce  fu|et,  dans  ion  fr'and  Ouvrage  de  ^Jhiii^ 
ymté' Exflijttée, 

X.  Sur 

(4)  Di  Ludts  Gtdcor.  au  mot  *A9'K»Xw9'n^ç ,  8c  danf 
fa  Crdciéi  Ftriéiféty  au  nfbt  'A^'^wAmt. 

■'    E.a 


I 
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X.  SuîR.  tm$  Sutnès  dn  Capitolcj  Rtr  m. 
VAhhé  FaAi^çois  Valesio.  C*cft  une  nou- 
velle explication  de  trots  Sucuës»  dont  plufieurs 
ont  déjà  tiaité,  mais  avec  une  grande  dîverfité 
'd*opinions.  .         •.  <^: 

aI;  *Spit  itn  ancien  AT£y  commnnémtnt  «p- 
.fellétkxcàt  Portugal,  €5r  ks  Bas-relieft  qnilj 
a,  P4r  ii/n  Marcello  Severoli.  Le  Pa- 
pe ÂL^XAHDRB  vu.  ordonna.,,  en  1662 y  le 
8  de  S^temhrey  qu'on  démolit  i'jfrr,  vulgair^ 
ment  nommé  de  Fortug4y  poor  élargir  &  unir 
cnfemWe  la  Vifi^.  FUminienney  ^  ^  {a)  Voi^  Laf^ 
gey  qu'on  appelle  %xïyQ\iXiii)x\Àlt{h\Cours:/  D^ 

Suis  cela  >  il  n'eft  refté  quQ .  iç  nom  de  cet  Arc. 
ir.  Sevetoli  a  cru  faire  plaifir  ai|X  Amateurs  de 
l'Antiquité ,  d'en  rcnouvellçr  la  mémoire  , ,  d'a- 
près les  Mémoires ,  &  les  Auteurs,  qui  l^mc 
décrit.   '  .  • 

X 1 1.  Sur  une  Infarifthn  antique.  Far.  fSf, 
.Nicolas  Vaqnucci  ,  de  Cortone.  C'eft uiie 
Infcripcion  Sépulcra}ç,  découverte  à  B»me  ^ 
1727.  Un  Fils  ,  &  deux  KiUes,  l'avoient  £ût 
graver ,  en  mémoire  de  leur  Père  ,  Philofophe 
Stoûien;  &  originaire  de:Car^ne:  C.TutiliêHêS' 
tilianOy  Philejofhc  Stôtco^  damo  Cùrtona  dcc.  A- 
.près  avoir  parlé  de  la  Fajcaille  TupiUa^  £c  de  Tia- 
troduâion  de  la  Pbilofophie,  plus  ancienne^  i 
ce  que  croit  notre  Académicien,  chei  les^  Tos» 
cam ,  que  chez  les  Romain  ^  il  ra0*emble  ici  le 
peu  d'infcriptions  qu'on  a,  qui.  concernent  les 

anciens 

■v 
(«)  Kté  léié.       {k)  Il  Cnfi. 


todûents  Philosophes^  &  qui  fe  tfoi^vj^nçxépan- 
dùës  dans  les  Recueils  des  Antiquaires. 

VoiLA^  fur  ouoi  roulent  les  douze  Diflerta- 
dpQS  de  ce  L  Tome.:  Le  1 1.  qui  eft  fous  preflë, 
contiendra  les  fuiyaa^es  j  dont  on  nous  a  com*  . 
municjué  les  titros.    i.  Nouvelle  Explication  de 

Quelques  Monuœens  d^^s  anciens  Félasges  y  tra« 
dite  du  François.,  avec  quelques  obfervations 
duTraduâeur,  Mr.  Annibal  d*ABATi  Qli- 
viEÎii.  Cette  Pièce  cft  une  Lettre  cic  Mr.  . 
BouRGUET  à  Mri  le  Marquis  M^i^  qu*on  a 
vue  en  François  dans  la  Biblioth^ue  italiquiy 
Tom.IIL  Articl.  8.  Le  Tradudeur  en  critique 
quelques  endroits^  dans,  une  Lettre  de  ùl  façon, 
mife  au  devant.  Le  tout  a  été  déjà  imprimé  {a) 
en  1735,  à  Pefaro.  2.  DiUèrtation  fur  deux 
Médailles  Samnitiques  ^  par  le  même  Mr.  àLAha^ 
tiy  ,.3«  rDes  Amphithéâtres  Toscans ,  &  fur-touC  î 
de  celui  àiArezsçû^  par  Mr.  GuAi(.ZrÇsi,  de  la 
même.  Ville.  4.  De  YAfiia^  dont  il  s'agit  dans 
cette  expreflion  \h\  fub,afita  iUdicare  ^  .  qui  (b 
trouvci  uîr  plufieijiçs  ^Jnfcripcion*  ^  Sépulcrales  j 
par  Mr. Louis  Antoine  Muratori.  5. Sur 
divers  petits  Vafes  di  craie ,  trouvez  dans  une 
Chambre  Sépulcrale^  ;  par  le  P.Jean  François 
Baldini.  6.  Obfervations  Hiftoriques  fur  les 
r^t^/e/desAncicn^parMr^PHXLLPPffV^NUTr.  * 

"       .     / .  y.Sur 

(4)  In(f»àn§\  d'un  plus,  petit  format  qu9;€C  Volume. 

\b)  On  peut  voir  ^explication  de  tti  mots ,  par  Mi. 
le^  Marquis  Maffei;  MppQit^e dans  leToineXU^dcao- 
tyt.BibUftbi^^  J^.'U^  9«g«3)^»  à'fmv^    . 


,  i   ' 
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7.  Sur  an  Anonyme  (a)  Jtégionaire^  qui  n*a  pas  • 
encore  écc  puWie;par  leP.JosEPH  Bianchint. 

8.  Sur  une  Patére  Etrusque.     9.  De  l'ufage  cx- 
teme  it  VEau  froide  fur  le  Corps  Humain  ,  tel  ' 
que  le  pratiquoîent  les  Anciens  j  par  Mr.  An- 
TOiME  Coccîm,  de  Florence.    Si  Ton  n*a  rien  ' 
omis  dans  la  lifte  ,    ce  'tV^me  n*aura  que  neuf 
DMcttaciofts ,  peut-être  parce  qu'à  caufe  de  leur  ' 
étendue,  un  plus  grand  nombre  rendroit  le  Vo- 
lume plus  gros  que  le  prétnier. 

(4)  T(^*êndrh ,  c'cft-^  dite  appaieq^mcnt  >  qui  a  don- 
né la  defcriptioa  de  quelques  Pa/s. 


ARTICLE    V. 

HfiRMANtrs  Hvoo,  Societatis  y<?/i.  De  pri- 
ma Scrtbendi  origine,  Se  univerfâ  rei  litera- 
riac  antiquttaf e  ^  Cui  Notas ,  Opufculum  De 
Scribis,  Apolc^am  pro  Waeichtlero,  Fr^fa* 
tkmem  ^  Indkes  éi^èit  C.  H.  Trotz, 
jCtus. 

Ceft-à-dire: 

Tr  AI tB^  *  Foripm  de  fEcrîtaTe,  &  de  tous 
les  foh^s  J^Antùiuité  qui  fe  rapportent  i  cet 
Art,  Avec  des  Notes  de,  Mr.  T ROTZ,  Doc^ 
teur  en  Droit  ^  quij  a  joint  encofe  un  petit  Ou^ 
wage  fur  ks  Scribes  ,  «0e  Apob^  pour 
Waechder  ,  mue  Préfao^f.  é"  ^  Imkm.  In 
oâavo,  pagg.  611  y  gp\xr  le  Corps  de  l'Ou- 
vrage, 


vrage  ,  fans  tout  le  refte.    A  Ufttckf  y  chez? 
Herman  Bejfeiingy  173  S: 

LE  Jéfiiite  Hermam  Hugo^  Auteur  de 
I  l'Ouvrage  donE  on  nous  donne  ici  une  nou» 
veUe  Edition ,  étok  de^  Bruxelkf.    Le  Catalo* 
guedes  Ecrits,  qullavoit  pubKet,  fe  trouve) 
a,  fin  de  fon  Elc^e,  que  l'Editeur  a  copié  de  la 
BiibHbéfue  {a)  du  F.  Alegambc.    Les  plus 
confidénibles  fixât  un  gros  Ouvrage  de  Mliti^  (jk) 
EfMeftriy  antiqua  ^  nâva;  &  le  petk,  dont  on 
vient  de  voir  le  titre.    Cefl  parrlà  auflli  qu'if 
feft  acquis  le  plus  de  réputation  parmi  hs  Sa- 
vans  ;  quoi  qu'il  (bit  (bailleurs  plus  connu  par 
(c)  im  fetit  Volume  de  Vèr^y  que  por  fo  Ouvra* 
g«  en  proie,  à  ce  que  prétend  Bai^llet  (d)^ 
dans  fes  yngefnem  des  Savam^  où  l'on  peut  voir 
ce  qu'il  dit  qu*on  penfe  de  ces  Veite  ,  qui  font 
des  Feiefies  Chréliemtes.  Elles  ont  été  r imprimées 
plus  d'une  fois,  traduites  même  en  Fbmand,  £c 
en  François*    Mais  ,  de*  deur  Ouvrages  d*un 
autre  genre  que  j^ai  kidieJutfL^  Pila  en  cfteftcore 
\  b  précnîére  Edition;  $c  Pautre  auroie  le  toèmc: 
fort,  fi  Mr.  Trotz  h-'èût  eng^é  un  Libraire,, 
en  lui  promettant  des^Noees  de  &  Esbçon ,  à  le  ti* 
rtr  de  Tobicurité  oà  lé  tenoit  la  rareté,  &  par 
co&féquenc  la  cherté  dhes  EYcmpbires ,  dont  un , 
à'Ce  qu'ilnotts  apprend,  fut  vendu  crois  Ecus  & 

demi 

(^)  In  fêl,  à  sAtivtrs  l6io.         (c)  ?U  difiiêrid  8cc, 
{d)  Juganeus  drs  Sdy^msy  Tom,  IV.   wffh  X4i«^    £4, 
d*Amft.  m  qmrf  »  pag<  2<h^  205. 
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7^        BiBÏ-IOTHEQUE  RAtSONNE'E^y     , 

demi  iiAlkfn^gne^  dans  use  «uâion.  Ceete  ra^ 
recé  du  Livre  a  édc  que  plufieurs  ont  cru  pou« 
voir  !e  piller  impunément:.  Un  Ecrivain  (<«)  Al- 
lemand en  a,  même  accufé  Gerhard'  Jeabi 
Vossius ,  m^is  fans  raifon.  Ce  Savant  ■  étolt 
trop  riche  de  fon  propre  fonds ,  pour  avoir  eu 
be(oin  de  fe  parer  des  plumes  d'autrui. 
.  L'OuvRAG&  eft  cpmpofé  de  trente-cinq  Cha« 
pitres,  dont  je  vais  indiquer  .^n  gros  la  matière, 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  l'opt  jamais  vu. 

I.  L'Auteur  commence  par  des  remarques 
Grammaticales,  fur  le  mot  Seribere ,  qu'il  défi- 
nit, &  dont  il  établit  la  dérivation  &  les  dircrs 
ièns;  cipràsquoi  il  parle  de  quelques  mots  qui 
(ignificnt  le  contraire,  oo  effacer,  de  quelque 
manière  que  ce  foit  ,  ce  qui  étoit  écrit.  La 
même  méthode  régne  par-rtout;  de  forte  qu'on 

Îeut  rjegàrder  ce  Livre  comme  une  elpéce  de 
)iâionnaire'  des  mots  qui  ont  quelque  rapport 
à  TËcriture.  .11  y  a  plus  de  Grammatical,  que 
d'Hiftorique.  :  L'un  &  l'autre  ne  fe  borne  pas 
même  à  l'Antiquité,  comme  le  titre  l'annonce. 
On  y  trouve  des  mots  &  des  ufàgesqui  (e  rap- 
portent au^c  derniers  Siècles.  ; 

2,3,4,5,(^,7,8.  L'Ecriture  eft  compo- 
fee.  de  Lettres»  L'Auteur,  après  avoir .e;spliqué 
les  termes,  traite  dé  ceux  qui  les  ont  inventées; 
de  leur  ordre,  chez  les  Hébreux  ,  les  Grecs ^  & 
les  Latins;  de  leurs  figures  ;  des  noms  particu- 
liers de  chacune;  des  quatre  dififerentes  manières 

d'è- 

(4)  Ketmavn  »  dans  un  Livre  AUemand  ,  intitulé 
Syjfime  de  l*Hifi*i^e  UttérMTt.  L'£diteai  oppoCe  i  ce  Ju- 
gement, celui  de  feu  Mi,  Gtmdiin^,  fxofciieux  dans  TU- 
mivei&té  de  HalU 


n 
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d'écrire,  ûvpir,  ou  de  la  droite  à  la  gauche,  ou 
de  la  gauche  âî  la  droite,  ou  {a)  par  filions,  ou 
de  haut  en  bas. 

9. 10.  II.  12»    Pour  écrire,  il  faut  quelque 
Inprumenty  une  matière  fur  quoi  l'on  écrive, &. 
une  matière  avec  quoi  Tph  écrive.    Tout  cela 
eft  expliqué  en  cuatre  Chapitres.    A  l'égard  du 
fécond  point,  P Auteur  va  jusqu'à  indiquer  l'R-. 
criture  Uir  la  Toujjiérey  fur  le  P/»,  fur  ïEài^yC\xx 
la  Peau  Humaine  ,   fur  le  Cœur,    Pour  trouver 
la  {b)  dernière  de  ces  ipariércs ,  il  allègue  ce. 
que  nous  lifons.,  dit-il,  dii  Cœur  dé  Sf,  Ignace ^ 
Martyr,  où  l'on  vit  le  jiom  de  Jésus  écrit  nri- 
raculeufçment  en  lettres  d'or.    Fable  toute  pure 
de  quelques  Lqttns  des  derniers  Siècles  ^  comme  le' 
reconnoît  {c)  Tillemont  ,,    d'ailleurs  affex* 
crédule^  \^chok  n^ étant  nullement  recevabky  m 
far  fii-même^  ni  par  ceux  qui  en  font  Auteurs  y 
&  de  plus  tout'à'fait  contraire  i^  ce  que  nous  fa^^' 
vonsy  qu'il  ne  rejia  rien  du  Corps  de  St.  Ignace,! 
{d)  que  les  os  les  plus  gros  ^  les  plus  durs.  Mais 

.  cet 

if)  Botfçpç^^.  Fea  Mr.  CHiSHtn:i  a  jpbiié  uaç 
Infciiptioi^  foEC  -aocienne  y  éciîce  de  cette  maniéxe  >  atec 
un  ample  Commentaire,  on  il  dit  auifi  bien  des  choies 
cnrieufes  fui  les  anciens  caiaftëtes  ' Sâmaritéint^  Phéniaens^ 
Crées 9  Latins,  &C.  Voyez  fes  xAwfi^mtëtts  *^fiéfHS%.f^ 
ana  para  en  17x8.  f4jç.  i  >  ir  f'^jq»  Il  ^  farprenant  que 
Mr.  Trotx»  n*aît  pas  même  indiqué  dans  fes  Kotes' cette 
Iniciiptions  d'autant  plus  quece'-mofceau  des  ^mifm" 
fit,  ^fim^ufs  av^t  été  déjà  publié  à  patt ,  8c  ximpiimé 
aêm«  à  Leide  en  I7Z7.  Jnfcripuo  SigM  Mntiquijjima  &c.         , 

(h)  tdp,  X.  in  fin.  pa^,  9$,  (c)  Mémtirts  p*ùr  firvir 
à  PBifi»  Ecclef.  êcc.  Tom.  II.  Part.  II.  ^«{.  41.  Ed.  dt  BtnxilL 

{d)  hUnjrinm  Igntat,  S  »}  >  24»  Tom.  U.  Vt^tr^  t^f<A 
ptj,  itf^.  Ed.  Umfi.  i7»4«  ' 
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cet  exemple  du  P.  Hugo  eft  bien  afTorti  avec  la 
rcUque^  dont  il  venoit^de  parier,  delà  Peau 
ifEpiMENiDB,  qui  (^)  fut  trouvée  long-tcms 
après  fa  mort ,  toute  marquée  de  Lettres  ;  Se 
avec  les  autres  miracles  que  TAntiquité  Paienne 
a' débitez  au  fujet  de  ce.Poëte. 

'  X3 18.    Ei^TRB  les  Ecrits  les  plus  com« 

inuns  ,  font  les  Epîtres  ou  Lettres.    L'Auteur 
ihdique  leurs  diveiies  (brtes  ,    &  les  difiSrens 
-    noms  qu'elles  ont,  félon  les  fujets  pour  lesquels 
dles  font  écrites.    H  n'oublie  (*)  pas  de  rappor- 
ter (erieufement,  fur  la  foi  de  Nicephore  {c)  , 
le  conte  merveilleux  de  quelques  Morts  qui  ré* 
pondoient  &c  écriyoîent  à  des  Vivans  ;    &  la 
ibufcription  que  deux  Evèquts  ^^  CAry/antbe  & 
MufiniuSy  firent,  après  leur  mort,  aux  Ades  dix 
Concile  de  Nicée.    Les  Courriers  Publics^  qui 
portoient  les  Lettrée  ,  fourniffent  matière  à  ua 
Ch'apitr^.    On  traite  enfuite  de  celles  qui  s'en- 
rdioient  fecrétement  ^  des  différentes  manières 
de  les  rétkire  inintelligibles,  en  cas  qu'elles  fus- 
fênt  déccfevertes,  foit  en  cachant  l'Ecriture,  ou 
en  la  formant  d'une  &çon  pai^ticuliéte,  par  cer- 
tainesr  marques  {Vlota)  fous  lesquelles  on  coni- 
p/end  &  celles  qui  étaient   exprimées  par  dea 
Lettres,  &  les  Chiffres. 
;  ly-        28.    Cela  mène  à  détaillée  les  au- 
tres fortes  de  Not^e  :   comme,  celles  qu'pn  im- 
primoic  fur  le  Corps  des  Efclaves,£c  de  certains 
Criminels  ^  &  des  Bêtes  même  ;  celles  dont  fe 

•    t      .    •  >     . 

l«)  SUIDAS,  voc.  'Eff-f/Kfvi^itf.  D'oà  cft  TMtt  Ic  ^f>^ 
fCtbe  "twtfuvtittw  iifiàe^       {b)  Pag.  123* 
(0  Htjltf  £c(^'/*  l'itr.  VÏÏI.  Cap.  ai. 
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(ervoientles  ^urisconfultes  ^  par  abbréviarion  ou. 
autrement;  celles  des  Juges \  des  Cenfeurs^  de 
ceux  qui  donaoient  leur  Suffrage  ^  celles  qu'on 
éinpldicit  dans  les  Sorts  ^  ou  Divinatoires,  ou 
d'une  autre  forte;  celles  des  Grammairiens ^  pour 
la  Ponâuation ,  ou  lesÂccens,  oulaPoeue&c. 
enfin  les  Uotes  Arithmétiques, 

29.  30.  On  examine  enfuité,  s'il  y  a  qud-v 
que  vertu  pfayfique  dans  les  Lettres^  les  Notes  , 
ou  les  Chiffres?  &  l'on  traite  de  la  force  mora- 
le qu'a  l'Ecriture ,  pour  impofer  quelque  obliga* 
tion>  ou  pour  faire  foi  de  quelque  choie. 

31.  32«  Suit  une  Lifte  alplûbétique  des  dif* 
férens  noms  qu'on  donnoit  aux  divedès  fortes, 
Hl  Ecrits^  Se  une  autre  des  Scrihs ,  iëlon  leurs 
difierens  ordres. 

33.  On  trouve  enfuite  ramaflecs  quelqucs^ 
Infcriptions  des  plus  râ-es,  non  du  genre  de  cel* 
les  qui  compofent  le  Recueil  de  Grutkr,  8c 
d'autres  Antiquaires,  mais  de  celles,  par  exem- 
ple ,  qu'on  mettoic  fur  les  Portes  ,  pour  divers^ 
(iijets;  ou  fur  les  Gobelets  /les  Bouteilles  y  les 
Couteaux  y  Içs.CuiUiéres  y  las  jpiats  y  &  autres 
cbofes  qui  fe  rapportent  aux  Fçftins  ;  de  celle» 
qui  fervoient  à  marquer  la  qualité  &  le  prix  dea 
Marchandijès  y  à  quoi  l'oxr  rapporte  auffi,  les  £»-, 
feignes  qui  fervoient  à  indiquer  les  l^ieux  de  Dé- 
bauche ;  de  celles  qu'on  faifoic  marcher  devant 
les  Criminels;  de  celles,  par  lesquelles  on  cher« 
choit  à  décîouvtirles  chojes  perdues  ;  de  celles^ 
qu'on  mettoic  fur  les  Grands  Chemins  y  pour  guider 
les  Voyageurs ,  ou  fur  les  Vaiffusàx  y  où  fur  les  7*^ 
bUauXyOa  ÙBC  iMffi^béfSyQa  fur  les  EtemlarsScc, 

34- 


34.  L'AuTfi^a  qe  dit  qu'un,  njot  fur  nnven?^^ 
don  de  V Imprimerie,  Il  finit  .par  tés  arncmips  des , 
Livres,  '  •  j         ,        ,      .  •  ^ 

Cette  courte  indication  fufBt  pour'  faire  jugef  ^ 
que  rOuvrage  renferme  un  grand  nombre  ae-, 
matières  dans  un  petit  efpace  ,  tei.qu'écoitj.cetui 
de  ^Edition  {a)  originale»  Auffi  le  P.  Htfgtf.  &[ 
cpntente-t^il  fouvent  de  renvoier  à  ceux  qui  de 
ion  tems  avoiéht  traité  quelque  point...  Ha  para^ 
dépuis  divers  Ouvrages,  où  bien  deschofes  font, 
expliquées  plus  au  long  &  plûs'qxaûemcnt.  Ce* 
la  donnoit  lieu  à  des  correâions  &  des  rupplé* 
mens.  Mr.  Trotz  a  fait  ufage  pour,  cela  de  la 
lefture  d'un  grand  nombre  ït)  de  Livres.  Il 
n'épargne  pas  fe&  Recueils.  A  la  qnoindre  occa- 
,fion,  il  fait  Venir  ici  des  chofes  qu'pn  n'y  attea»^ 
droit,  pas.  A  la.  bonne  heure.,  pcuitvu  que  fur 
le  tout  l'exâftitude  s'y  trouve  paflablëmenc.  Mais 
je  crains  fort  que  beux  qui  auront  la  patience  &• 
la  commodité  d'examiner  en  détail  fes  Notes^[ 
ne  trouvent  <3u'elle  y  manque  très-fôuvent.  QueU 
ques  échantillons ,  que  j'en  vais  donner^  en'  fç-, 
ront  la  preuve. .       ^^  ,     ; 

Pag.  82.-  ^Dadr.Pêhdroit  oa 'Hi^(?^parle  des' 
Tablettes  enduites^  de  cire  {Çerei^fu^llares)  fuc 
les(}uelles  on  écrivoit ,  il  y  a  unp  longue  Nôte^' 
qui  commence  ainfi  !  Clariusliai  epcplicai  Li-. 
vius  Dec.  I.  Asdrqbal,  inquit^  epiffolàm  fcrip-^ 
tâm  fuper  rébus  arcanis  hoc  modo  abfcondit.:. 
pugillaria  nova  nondum  etiam  ççra  filica  accepic^j 

•  ^(4)  Imprimée  à  sjbtvtrs  en  Ki?^ 
^'    {^)  Kmoirêjf  Ubttitm  f»fiili9*,   Pn^^t»  ^i.  a,        .   ^% 


Ikeras  inTigmimSnciGlit,'  poftca  ^tâbulw,  ùti  (&- 
,Ktum  eft;  cerc  côlkvit.  .Piimus  ex  Homero  aiU 
feritpffgHtarnm^ufumsfiàJJe^nte.T^ojma  témpors. 
Voilà>un  fâfllçe.de  Tite-^Live  cité  d'une  ma- 
•  niére  bieb  viçuc^  Dec^  L  &  qui  dfailleurs  n- éft 
:guér^  plusi  tf  ùûge  «ujoùrcïiïui.    Mr.  Tnax  Iti- 
mênie,  en  citanc;^iHeùrs  cet^Hifttiricn,  indkjtie 
k  Livre  &  le  Ghapitre.    I>ès.là  il  ^  eft  naturel  de 
foupçonner  d*abofd,  qu'il-  ne  tient  'pas  le  paflàgp 
de  la  première  main. .  Maik  la  chofe  éft  cerr«- 
ne:  car  ces  paroles  ne  ibnc/nulkment  de  7lft<« 
JjTue  ^  on  ies  trouve  dans  (^)  AuiiU-GELrLs , 
ainfi  conçues,  avec  ce  qiu  précédé:  i>^#£^fMv; 
,sd  quo^ue  mveUfe.  hifims.  rerum  Pwniearmm^  w- 
fum  indiJèm  quempiam  Uiufirêm  {fivistiUe  Hasdt»* 
hal ,  fitH  fwr  uUus  efi  ,    nm  rethm  )  epiftolam 
fcriptam  fufer  fthns  anam$  hoc  imHb.abjeondijfe^ 
fugillaria  mvu . . . . .  accefkffk . . . , .  lincidijfe .  ..^ . 
cerajankvijfe.    Je  ne.  ùi  ce  qui.  a  donne  immé- 
diatement occa&pn  à  confondre  amfi  deux  An- 
teurs  fi  diffécens.    Mm  je  crois  avoir  décon* 
vert  la  première  origine  de  h  citation.    Il  y  a  un 
.  paflage  dç  {h)  Pline  le  Jeuue.^  où ,  fur  le  not 

(*)  m^.  xAttic  1*3).  xvn.  Cap.  9."  pijr.  7<«,  769.  Edit, 

Cnmv.  1706,  PAN2ÎROLIB  cite  auffi  ce  paiHige,  fous  le 
"nom  écQiUtkSi  Se  en  matqnaat  U  Livic  8e  le  Chapkfie, 
.  VÀr,  LeSi,  Lib.  I.  Cap^  9,  f ^«  4^ .  £c  qui  plus  eft ,  iJnj^* 

lui-même  rin41que,  /^4{.  istf.cdujointemeat  a?ec  le  Âra- 

tagëme  femblable  de  PtmArate  ;  xap^orcé  par  POLYifi* 
l^NUs,  après  d'auctes  anciens  Auteurs.    Coniment  eft-te 

que  Mr,  Trotrc,  ^  qui  fait  là  ude«Notp^$i|  {e  paflagp  de 
.  Juftin  »    n'a  pas  daigné  jetter  les  yeux  fui  le  paflage 

A*^Mli*-GeUe  ?  il  auioit  même  trouvé  une  partie  de  celui- 

ci,  cité  fur  le  paiCwe  à^J-ufiinr^  w,  tA^VliXiirt  U  F»* 

VM^        (k)  Lib^Xz^if,  ^. 
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-Pupllansy  Catanep.,  un  de  fer  Coinmenlah! 

-teurs,  après  ayotr  cké  deu)^  Veivde  Martial, 

.  dit:  Sfd  Gellii  *uerhi  bétc  tlarsur  exfthmmt :  As- 
drubal,  î»jWfr,^iftoIam  fcripcam  &c.  coIlMt. 

.  Et  aiant  ainfi  allégaé  le  pâllàge ,  précifécnent  de 
la  même  manière  que  fait  Mr.  TVa/s»  il  ajoute: 
PUmms,  ex  Hmeroajftrit  fugiUariwn  ufwmfuiffe 
ante  Trojana  ten^a^  Ainû  voilà  la  citation 
précédée ,  dana  U  Note  de  Mr.  Trotz ,  de  la  mê- 
me choie  podr  le  (exà^  &  faivie  juftement  des 
mêmes  paroles  qu'on  lit  dans  la  Note  de  Cata^ 
weo.  Mais  ^  comme  ce  Commentateur  cite  le 
Tétîtable  Auteur  GelUuSy  il  faut  qu'il  ait  été  pillé 
par  qudqueautre  Ecrivain^  qui  mtcXnvir^Ilfr.i» 
8u-lieu  de G«AlrW: ou  peut-être  que  celui-ci  aiant 
cité  tout  auprès  quelque  pafiage  de  Tlte^Live^ 

.  Mr.  TY'ofz  aura  confondu  les  Auteurs  des  deux 

.  citations.    II. peut,  mieux  que  perfonne,  nous 

>  apprendre  ce .  qui  eo  eft.  Toujours  efl^if  cer- 
tain qu'il  a  copié  iàns  examen,  quelcun  qu'il  ne 

-nomme ni. n'indique  en  aucune  manière;  Se  il 
s'en  faut  bien  qae  ce  foit  le  feul  exemple, qu'oti 
en  trouVQ  dans  Tes  Notes.  .  Attendroit-qn  ce]a 

'  d'un  Auteur,  qui,  dès  l'entrée  de  fa  (a)  Préface^ 
^  (b)  ailleurs, fe  déchaîne  contre  les  Plagiaires? 
qui  les  traite  de  (()  trafones ,'  alienam  gloriam 
verbis  in  Je  transferenUs ,  que  viliffimo  hammmm 
génère  nihil  fejus  terra  alit  ?  qui  va  Jusqu'à  accu- 
fer  nommément  de  plagiat.    Mr.  Otto,  Pro- 

.  fefTeur  à  Vtrecht^  où  le  Livre  eft  imprimé,  & 
où  demeure  notre  Commentateur^  qui  même  a 

été 

^    (*)  Prff.  1.       (*)  P*X'  IW>  H©f 

X€)  n%.  lu. 
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été    Difciple  de   ce  célèbre  Jurisconfulte? 

Ici  nous  ne  croions  pas  devoir  diffimuler  les 
.  plaintes  ,  que  Mr.  Otto  fait  là-deffus ,  &  donc 
nous  avons  été  inftruits  par  tin  petit  Mémoire9 
communiqué  aux  Libraires,  depuis  que  çec  Âc- 
ticle  étoit  déjà  tout  dreiTé.    Par-là  nous  appre* 
nons^  que  Mr.  JVùtz^  en  prenant  à  Utrtcbt  le 
de^re  de  Doâeur  en  Droit,  l'année  1730.  v  pu- 
blia une  Diflènation  De  Termino  moto  y  où  il  (a) 
parle  ainii  :   Uti  frobavit  Vir  omnis  Juris  peritis^ 
•fmus  CL  Otto,  wti  me  y  egregia  Jua  Joârhta, 
fer  qumquenmum  éf  i^d  exceJit ,  melhrem  Jec^ 
tkremque  feàty  cujus  mihi  perfinsfanâia  et  ve» 
neranda  femfer.    Le  voilà,  qui  reconnolt  fH(- 
bliquement  ,    qu'il  a  beaucoup  d'obligation  à 
Mr.  OttOj  pour  les  mfiruSions  qu'il  en  a  reçu& 
fendant  flus  de  cinq  ans  y  &  qui  l'ont  rendu  plus 
honnête  homme  et  plus  J avant  :    il  fait  voeu  en 
même  tems.  d'avoir  toujours  pour  fa  perfonne  une 
grande  vénération.  Croiroit-on,  que  c'àt  le  m£^ 
me,  qui,  quelques  années  après,  cherche  par^ 
•tout  Toccauon  d'infulter  à  un  tel  Maître?  à  uo 
Miitre,  dont  il  a  été  gratuitus  AuMtoTy  ^  ror 
petitoTy  midtis  benepcus  ah  eodem  cumulatus  &ç. 
ce  font  les  termes  du  Mémoire.    Au  moins  de- 
voit-il  prendre  bien  garde,  que  fes  critiques  af- 
ibâées  ne  portaflënt  à  iaux,  pour  ne  pas  encoi^ 
-rir  un  double  blâme.    Mais  voici  des  exemples^ 
par  où  l'on  fait  voir^  qu'il  eft  tombé  dans  cet 
inconvénient.    Il  s'étonne,  {t)  que  Mr.  ûtto^ 
dans  fon  Traité  De  Tutela  Viarumy  n'ait  rien  dit 
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dii  Mercure  que  Ton  repréfentoit  comme  aiatit 
<le$  ailes  aux  pieds  &  à  la  tête.    Quel  rapport 
peuvent  avoir  cc6  ailes  avec  la  fonâjon  de  préfi*- 
der  aux  Grands  Chemins  ,  qui  étoit  attribuée  » 
«ntré  autres  Dieux  ^  à  Mercure  î  Mr.  TVotz  {a) 
reprend  fbn  Maître,  d'avoir  foûten»,  dans  une 
Note  (h)  fur  les  Institutes  j    qti*av«nt  la 
NevelkCXV.  de  Justin lEN,  un  Père,  qui 
vouloir  deshériter  quelcuh  de  fes  Ehfans,  n'étoic 
nullement  obligé  d'en  exprimer  la  rsLÏfojx,    Ce* 
pendant  Mr.  Ono  dit  là  pcfitivetnent,  qa'enco- 
Teque,  félon  l'ancieo  Droit  Romain  ,  la  chofe 
ne  fut  point  nécelTàire,  les  Loix  l'exigèrent  en- 
-Itiite;  &  il  cite  là-defTus  (c)  une  I^oi  du  Code, 
antérieure  par  conféquent  aux  Navelles,    Notre 
Dofteur  accufe  Mr.  Otto  (cl)  ,  d'avoir  pillé  les 
Diflèrtations  de  deux  (e)  Jeunes  Honmtes,  qui 
ont  été  aufli  fes  Difciples,  &  qui  étant  de  diâè- 
rente  opinion  fur  un  certain  point  ,    n'ont  fait 
Piin  &  l'autre  que  foivre  celles  <l6  quelques  Sar 
-vatis  partagez  là^deflus  :  Opinions^  qu,e:Mr«  O/- 
't0  (/)  a  tâché  4ie  concilier  part-une  nouvelle 
tliftinâion ,  &  en  défendant ,  d'une  autre  ma- 
nière qu'on  n'avoir  fait,  la  leçon  ordinaire  d'une 
^g)  Loi,  floe  quelques-uns  ont  voulu  corriger. 
Ailleurs,  (h)  Mr.  IV^jk  parle  comme  fi  Mr.  O^- 
i^a  avoir  tiré  ce'(i)  qu'il  dit  là,  deshtoces  de 

,      (*)  Pa^,  3 «7,        (h)  Ad  Tit.  De  Exhn^»  Lihir$r,  $  s* 

pag.  267.         (c)  L.  io.    ci    De  Secunà,  Nkp^.  (d)  Not. 

/«i:*    574'         (»)    OTT.    ÀRMTZEN,    nd'h,  144.     De   Verà» 

.£ignif.   BARTH.    De  jmre  VUrum  Public.     ]t  n'ai  point  vA 

ces  DiiTenations.         (/)   De  TuteU  VUr.  pag.  3tç^  ^ 

fm*        (£)  ^  ^S^  f^*  ^'  Signif.        {h)  m*  ?•  f75% 
(f)  Dt  TmtU  YUu  pdg,  28p« 
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MsuRsius  fur  Lycophron^  &  de  Stanley 
fiir  Eschyle  ,  fans  faire  aucune  mention  de  ces 
Savans.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  Tendroit ,  dont 
il  s'agit  :  on  les  y  verra  citez  fort  exaftement. 
n  ne  reftoit  plus  à  Mr.  Tr9t% ,  que  de  piller  lui- 
mênae  ce  Maître,  à  qui  il  reproche  de  piller  les 
autres.  %t  c'efl  fur  quoi  le  Mémoire,  d'où  j'ai 
tiré  tout  ceci,  donne  pour  échantillon  trois  en« 
droits,  {a)  que  je  me  contente  d'indiquer  au  bas 
de  la  page,  afin  qu'on  en  fafle  la  comparalfon. 
Il  cft  tems  de  revenir,  après  cette  digreffion,  à 
la  fuite  des  endroits  que  j'ai  choifis,dans  les  Iso- 
les de  Mr.  Trotz. 

Pag.  123.  Le  P.  Hugo  explique  en  peu  de 
mots  le  Proverbe,  l7r/>  Uteray  par  où  l'on  en- 
tend des  Lettres  écrites  contre  celui-là  même 
qui  les  porte  ,  &  dont  il  indique  l'origine  con- 
nue par  l'Hiftoire  Sainte.  Notre  Commenta- 
teur remarque  là-deflus  :  Uria  litera  alias  etiam 
dicuntur  litera  Bellerophontis  &c.  Ne  diroiton 
pas,  à  lire  cela ,  que  les  Lettres  itUtie^  &  les 
Lettres  de  BeUérophon ,  font  les  mêmes  ?  La 
fignifîcation  du  Proverbe  eft  bien  la  même; 
mais  ce  font  pourtant  des  Lettres  diffîrences , 
\  comme  il  paroît  par  l'origine  du  dernier  Prover- 
be, qu'il  explique  lui-même  enfuite.  Il  croit 
que  l'HiftQire  de  David  a  donné  lieu  aux  Poëte$ 

de 

(4»)  rr»ra:.Not.  pâg.  135.  comparé  avec  Ottm.  Cêmm, 
Mi  Uft,  pag.  150.  rmt.Not.  pAg.  lo^,  lin.  «,ér/*^  corn, 
paie  avec  Oit.  Ctnm.  pag.  274*  Tftt^  Not.  ^i^.  S72.  com- 
paté  avec  Otu  Comm.  pag.  201. 
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de  feindra  les  Lettres  de  BeUéraphon  ;  comme  fi 
ua  cas  dé  cette  nature  ne  pouvok  pas  être  arrivé 
véritablement  chex  les  Grecs!  En  rapportant  ici 
l'Hiftoirede  BelUrpfhon^  û  connue,  &  fur  auoi 
il  auroit  luffi  de  renvoier  aux  Diâionnatres^Mr. 
Trotz  nous  dit,  que  Troetus  donna \  BellérofboM 
des  Lettres  pour  porter  à  Ioba$e ,  fan  vaifim  : 
Proetus  nmium  creJulus  Uteras  et  dat  ad  lolut^ 
tem  viCiNUM  perferjmdas,  £fl-ce  donc  que  le 
Pâofonn(fe  eft  vaifin  de  la  Lvcie  ?  Car  on  fait 
âfiez,  que  Troetus  régnoit.cums  le  Vihftmné/è^ 
&  lobase  en  JLjfcie  ^  partie  de  YAfie  MMeure» 
Ici  nous  allons  tout  droit  à  la  fource  de  cette 
t>évuë  Géographique.  MiCIhel  Piçcart  ,  que 
Mr.  Tfûiz  cite ,  &  de  qui  il  tire  tout  ce  qu'il 
dit  fur  ce  fujet  ,  a  (a}  ainû  traduit  les  paroles 
d'un  long  {b)  pafTage  de  Zenobi'us,  qu  il  rap- 
parte,  &  ajouté  de  fon  chef  le  mot  de  vicmtÊm, 
Si  notre  Commenuteur  eût  jette  les  yeux  fur  To* 
riginal,  qui  fe  trouve  là-même,  il  auroit  pu  voir, 
qu'il  n'y  a  ab(blument  rien  qui  inGnuë  ce  voifi* 

mefs  *Ufi4Ttif  MfU^m.  £t  {c)  Apollodo&s, 
auquel  cet  Auteur  Allemand  renvoie  en  cnarge, 
auroit  iùfiS;,  s^il  l'eût  confulté ,  pour  lui  décou* 
vrir  la  fauuè  addition  qu'il  a  copiée  aveuglé* 
ment. 

Pag.  141.     DlPLOMATA    >U  ?  iiif>M  vel  M^ 

duphy 

<4)  Oh^âi.  tttJt^rkê'Twlitic.  Decftd.  ZVI.  Cap.  9  .M(« 

ib)  Qiii  fe  txouvs»  dans  rEdition  de  SChott»  Or*« 
tmr.  II.  num.  S7. 

{c)  Voyez  la  Bmttbéfm  4c  CCI  Autciu,  U^.  IL  Céfi 


dSi^A,  jnûJ  m  chMtta  di^bcëia  fcnhfrtMtmr ^  im^ 
de  ^  reSlws  duploma  Acitur.  Mr.  ZVv/s:  âKOJt 
trouvé  ces  deux  étytaolo^es  dam  P^iM^mojUS  ^ 
{d)  qu'il  cite  {dus  bas.  Là^effii$  il  préfière  od* 
k  qui  ffttc  venir  Difhma  de  Jbj^W»  &  il  pré«- 
-tend  qo'è  caufe  de  cda  il  vaut  mieux  écrire  Dm^ 
^oma.  Cependant  il  eft  certain ,  que  Difkm^ 
ne  vient  point  du  Lapo  ,  ni  eàmt  de  kw%i^ 
mais  du  PreDÉrit  parfait  de  àithim  :  ic  FAWzirole 
même  allègue  enfuite  cette  autre  écymologjie,  la 
feule  convenable.  Bjea  plus  :  lùn^  une  aucre 
Note  {k)  à4r.  îlw/fe  approuve  Pécymdlogie  fîmr 
de  AirAs,  qu'il  a  rejettée  ici,  &  il  dk^  qu^il  t/k 
indiffîrcnt  d'éciire  Dipioms  ou  Bufnms.  hc 
dernier  néanoxÀis  ne  fe  frou^e  que  daps  quel- 
ques Loix  y  febn  la  leçon  du  Manulcrit  de  fh^ 
remey  6c  dans  les  \f)  Aatems  de  k  Bafle  La»- 
iiité. 

Ifag.  If  9.  En  lenvoiant  à  ÂSNKAa  m  P#- 
hofcftû.  Mr.  t\^z>  ajoute  :  tptmfKmms  If.  C^ 
iknbonus  9»  Biiliêtbfca  Vatuapm  im  Imfm  ffp^ 
ékfxif  &c.  U  éoûit  taOèft  inottle  de  marquer  ici 
d^oà  Cafiwhm  avoit  wé  le  Mantiicrit,  fur  iequel 
il  pid>lia  cet  Auteur.  Mais ,  pais  qu'oo  vouloit 
nous  l'apprendre,  ii  falioit  au  motos  lire  la  F?/- 
fétce  de  mdkeur:  <ap  7  awoît  >traiivé  k  cpncMi- 
re.  CegrandHomi^e  7  dit  pofi^vement,  qu'à 
publie  rOuvr^ge  fiir.un  Maimfc^t  de  ia  9>1>^- 
théque  du  Roi  de  France,    Il  ajoute  ^us  bas, 

que, 

(a)  Var.Lâ&ion,  Lib.  I.  Cap.zt.  (àc  non  pftstt  coqi- 
mt  cite  Mt.  Tr«t% }  f^%»A-^'  £<^*  ^^<'> 

(h)  Pé^  412.       fc;  Vojcz  le  ei^am  àt  PVCA?4Gt| 
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que,  comme  on  fait  par  {a)  Gesner  ,  qu'il  j 
en  a  un  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  il  (o\x^ 
çonne  que  le  Manufcrit  de  celle  du  Roi  pour* 
roic  bien  être  venu  de  là^  que  néanmoins  il  n'a 
poinc  été  copié  à  Banne  ^  mais  dans  Taris  même, 
par  un  Grec,  qui,  foixante  ans  auparavant,  l'a- 
voit  tiré  d'un  Manufcrit  venu  d'Italie^  maisiàns 
qu'on  iût  à  qui  il  avoic  appartenu. 

Voici  qudque  chofe  de  plus  curieux,  que 
l'on  trouve  à  la  page  182,  183.    Merîlle, 
dans  fes  (t)  Obfervations  ^  fait  quelques  remar- 
ques fur  le  {c)  paragraphe  d'une  Loi,  qui  por- 
te, que  les  Profeffeurs  en  Droit  ne  peuvent  de- 
mander en  Juftice  aucun  honoraire  à  leurs  Dis- 
ciples ,  parce  que  c'eft  déshonorer  la  Jurispru- 
dence^ qui  ne  doit  point  être  eftimée  à  prix  d'ar- 
{;ent  :  que,  s'ils  veulent  avoir  quelque  chofe  de 
eurs  Difciples,  il  faut  que  ceux-ci  le  leur  offi-eot 
-où  lé  leur  donnent  de  leur  bon  gré,  quand  ils 
-commencent  à  prendre  leurs  inftruâions  ;    & 
qu'en  ce  cas* là,  il  n'y  aura  aucun  deshonneur; 
y  aiant  des  choies  qu'on  peut  bien  recevoir  hon- 
nêtement, mais  qu'il  fèroit  deshonnête  d'exiger 
'.à  la  rigueur.    C'eft  le  fens  du  paragraphe;  en 
-voici  les terxhes  :  Proinde  ne  Juris  yuidem  CivUis 
Ttofeffèrthus  jus  dicent.    Efi.  quidem  tes  fan^iffi^ 
ma  Civilfs  Safientia:  fed^ua  pretio  numatio  nm 
'fit  ^ftimawda\  me  dehtmefianda^  dum  in  judiâo 

hontr 

(a)  Il  entend  pat  U  l'Abrégé  que  fit  J.  J.  FRiSIUS 
de  la  Bibliotheca  VniverfaL  &c.   pag.  13.    Cat>   dans  le 

,giand  Ouvrage,  il  n'y  a  tien  de  cet  ^ttuss^   . 

(b)  h'b.  v.  cv.  23. 


Juilkt^  A$ût  ^  Septembre^  1758.    gf 

hoTUfr  petstur ,  qui  m  ingrejfu  facramenti  effirri 
iehuit  :  quidam  enim ,  tamètR  honefie  acàfiuntMr^ 
inhonefie  tamen  petuntuf.     Là-defliis  Mérille  ci- 
te, en  Grec  &  en  Latin,  deux  {a)  paflàges  de 
Themistius,  où  Ton  trouve  une  penfée  toute 
femblable  à  celle  (^)  fur  quoi  Ulpiem  fonde  le 
refus  de  donner  aâion  en  Juftice  auxProfeflèurs 
de  Droit  contre  leurs  Difciples  ;  en  forte  que 
POrateur  étend  même  cela  à  tous  ceux  générale* 
ment  qui  enfeignent  quelque  Science,  d'un  or- 
dre relevé  ou  non.    Après  quoi,  pour  expliquer 
ce  que  c'eft  que  le  Sacramentumy  donc  il  eft  fait 
mention  dans  les  dernières  paroles,  l'Obferva- 
teur  ajoute:  Sequifur^  dum  in  judicio  honor  pe- 
tirur,  qui  in  ingreiTu  facramenti  oâèrri  debuit: 
Mht  pèfervaTulMm ,   Auditinres  furis  inttiê  £icra- 
mento,  id  efi  ^  jurejurando  obfiriBot  fuijfe  ;  ut^ 
Medica  artis  Auditores  &c.  Que  fait  Mr.  Tr9tx.l 
Il  prend  les  dernières  paroles  ,    expliquées  ici, 
pour  un  autre  pai&gede  Thémifiws;  &  là-defTus 

il. 

(m)  Kcù  y}i^  $î  ffSfxv^  rè  ^^f^  •  ^  iXifétwl  jj  0>«- 
^f»  •  ^AA'  où  %p4  ys  aÙTfi¥  xara^âkhin  •  Koà  àpyvptw 
èsiKv^vcu  îl^iov ....  1^*  ârmèfi  iiMiiutn  •  ihê  vwovèauoré^ 
pifi*  iirt  ^ùtvKQrift:^  ■  /Lu«'dô^ff7y  %af^  véSv  3f$fi¥  »  co^çir 
nàv  voiudi(itv,  Oiat.  ÎV,  C*eft-à-diie  »  félon  la  féconde 
Edition  du  P.  Fetau,  ou  le  paflage  fe  trouve,  ^^.iij. 
Il  eft  dans  la  Haxangae  XXIIL  fi^.290.  3.  de  TEdit.  du 
P.  BAUDOUIN. 

(h)  LMlluftte  Mi.  de  BY)9KBRSH0EK  lemarque  trèi» 
bien ,  qu*anjouxd'hm  aucun  Piofelfeni  en  Dioit  n*a^proa; 
vcra  cette  xaifon ,  dont  fe  fcrt  Ulpien.  Olferv,  Lib.  VI. 
Cap.i.  p^.  X4.9.    11  réfute  là  auiS  ceux  qui  prétendent «, 

âue  dans  la  Loi  IV.  du  même  Titre,  par  Stmliêfi  Jurù, 
fam  e&cea^zc  les  FxofciTenrs  en  Dioit« 


a  cfkiqiie  amfi  MMllé  :  ^î  [Merillius]  >m 
s^dHofet  jur^ntando  aiaSos  fuiffe  fer  tint  y  ne  ar* 
fis  Jka  afcans  drtm^Mfent^  qu9d  ftobat  ex  The^ 
mifih  Orat^  4.  hfverUs:  dum  in  judicio  >ono8 
petitur,  qui  in  m^'efru  (àcramentiofferri  debuit. 
Véfim  faliHwr  MeriUms  ,  &  hquituf  ^ne  dubio 
Tbemtpiuf  de  fur  ornent  0  qmdtoft  jumtnm  anjfi^ 
0ûtf  bMOfit  diem  in  bges  froffiare  dehehant  Ma» 
Sififiitut^  Livius^  Uh.  XaXI.  C.  ç6.  Ainfi 
notre  Doâeur ,  ans  prendre  la  peine  de  jetter 
les  yeux  iur  la  Loi,  à  l'occafion  de  laquelle  Mé» 


rateuf  Grec ,  ce  qu'il  devoit  faire  par  cette  feule 
mfon  qii'il  voioit  rapportée  feulement  en  Latin 
la  pFétoidtië  fuite  de  deux  paffi^es,  où  le  Grec 
éft  avant  la  traduâion;  réfute  hardiment  Mérille 
dans  cette  &ufiè  fuppofition,  &  prérend  donner 
une  autre  interprétation,  mcontefiable^  à  des  pa- 
]*ôles,  dont  il  ne  Tait  ni  ce  que  porte  TOriginal. 
ni  quelle  y  eft  la  fuite  du  discours.  Et  ce  qu'u 
y  a  ici  d'incompréhenfible,  il  y  trouve  un  fens. 
qui  n'a  pas  lé  moindre  rapport  avec  Tufege  qu'il 
loppofe  qu*6û  fait  MériUe.  Si  celui-ci  ks  allè- 
gue comme  étaât  de  Ihémifiius ,  elles  doivent 
être  tout  à  la  fuite  des  deux  paûàges  précédons, 
entre  lesquels  il  {a)  n'y  a  que  cinq  mots  ;  &  2 
doit  s^y  agiraufli  d^unfalaîre  que  ceux  qui  en* 
feignent  exigent  de  leurs  Difciples,  La  préten* 
due  tradud;iOû  m  perméttfoit  pas  tùèmt  d'en 

douter<^ 
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douter.  Homr  répondrok  à  «/â«  :  Tuti  &  l'tu- 
tre  y  comme  on  fait  y  k  prennent  quelquefois 
pour  réeofnpenfey  faUm.  Qtx.  bcmt  eft  deman- 
dé en  Juftice:  dum  in  juMm  hams  fetttur.  Il 
ajroit  dû  être  offert  aux  Maîtres  ak  hùtio  facra^ 
memfi.  Quel  que  {a)  fbn  ce  Jacramentumy 
comment  eft- ce  que  Mt.Trot%  a  pu  faire  quadrer 
ici  le  ferment  que  les  Mi^;iffa:at8  devcMent  prêter^ 
cmq  jours  après  être  entrez  ^n  charge,  pour  s'en- 
nper  folennellement  à  robfërration  des  Loix? 
Ëft<e  donc  que  Thonoraire.  dont  il  doit  s'agir^ 
pouvoir  être  demandé  en  Juftice,  pourvu  qu'on 
le  iit ,  quand  le  Magiftrat  venoit  de  prêter  fër« 
ment,  mais  non  pas  depuis, pendant  tout  le  tems 
qu'il  écoic  en  charge  ?  Cela  feroit  auffi  abfurde 
dans  la  bouche  de  Tbémfiius ,  que  dans  la  Loi^ 
où  le  trouvent  véritablement  les  paroles  dont  il 
s'agit. 

Pag,  {b)  219.  Voici  un  autre  endroit ,  où 
Mr.  Trot%  fe  méprend  auffi,  en  voulant  critiquer 
un  autre  Savant.  §lm  [Rutgerfius]  parèter  ra^ 
ÉhMem  htÊfus  litna  e  à  voce  ^n^im  confèrvo  Jeri* 
vat  Sec.  RuTGERsius  auroit*il  été  ailèz  igno^ 
rant  dans  la  Lat^e  Gréque,  pour  trouver  dans 
un  e ,  par  où  l'on  mari|tK)k  le  commencement 

d'un 

(m)  Je  croîrois  que,  fans  fuppofex  ici  aucun Seiment» 
on  peut  explique!  les  mots  ab  imtio  fairammti  »  dans  uà 
itU9  figuré  ,  pout  maïquet  fimplement  le  tems  auquel 
^  Iti  Difciples  font  comme  mroUn,  fous  la  difcipline  d'un 
P^ofefieuz ,  qu'ils  prennent  pour  maitie. 

(k)  Mal  marquée  ii9*  par  une  faute  qui  continu» 
depuis  la  pagt^aop»  jusqu'à  la  225* . 
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d'un  mot  Grec,  le  verbe  fn^iifj  qui  commencé 
par  un  T?  Mais  voici  ce  qu'il  dit.     (a)  P.  Dia* 
conus  in  lihello  de  Notis  Uterarum ,  T  Nomini 
milicis  appoficum  ipfum  in  bello  fuperftitem  efiè 
fîgnabat.     Rationem  vero  ,  quare  id  olimfieret^ 
frope  efl  ut  hanc  fitijfe  putem,     Tn^^t  inter  alu 
Gracis  jîgnsficat  confervo.     Ut  igitur  eum  qui  in 
froelio  occutuerat  ,  notahant  litera  0  ,    quoJ  ta 
frima  ejfet  in  voce  Juvar^^  hoc  efiy  mors  ^  iPa 
^  hoc  ohtinuity  ut  is  qui  fervatus  eJfet ,   prima 
tjus  vocis ,  qua  id  apud  Gracos  defignaret ,  litera 
notaretur.     Ainfi  IRutgerJtus  fait  T ,  &  non  pas 
e ,  la  première  lettre  du  mot  par  lequel  on  dé- 
iignoit  les  Soldats  qui  étoienc  échappez  au  car- 
nage d'une  Bataille:  &  il  donne  au  contraire  la 
lettre  e,  comme  (ignifîant  ^far^,  &  marquant 
ainii  ceux  qui  avoient  été  tuez.    D'où  il  paroic 
encore,  combien  fe  trompe  Mr.  Trot%y  de  dire 
plus  bas,  que  Rutgerfius  n'a  point  remarqué  la 
raifon  pourquoi  on  ajoûtoit  0  au  catalogue  des 
Soldats,  &  de  prétendre  y  fuppléer  par  d'autres 
(^)  Auteurs  :   De  ratione  vero  litera  0  cur  illa 
militum  albo  fuerit  adjeBa^  cum  nihil  adnotave'- 

rit  Rutgerjius illafn  fupplere  pojfumus^  fciU" 

cet  quod  in  voce  0«»«cr^  mors ,  Btera  0  eJfet 
prima.  On  vient  de  voir  dans  les  paroles  même 
de  Rutgerjius ,  que  j'ai  rapportées  ,  cette  raifon 
exprimée  bien  nettement.  Il  faut  que  notre  Cri- 
tique ou  n'ait  point  vu  le  Livre  de  Rutgerfiity 

mais 

(*)  Var,  LtBion,  Lib.V.  Cap.  X7.  f^^,  5P)* 
\b)  LIPS.   Dialog.  di  nSd  ptênunc,  Ung,  Latin*   Ctf^ 
14.  MOMTFAUCON»  Diâf^  ItéUt.  G.I.  féii^S* 
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maïs  pris  d'ailleurs  ce  qu'il  en  cite,  ou  aîc  lu  le 
Chapitre  bien  négligemment. 

Pag,  {a)  221.    Mr.  Trotz  nous  donne  une  ex- 
plication  fort  iinguliére  de  {b)  la  marque  que 
Dieu  mit  fur  Caïn.    Il  y  avoit,  félon  lui,  dès- 
lors,  entre  les  Familles,  certaines  marques  de 
fureté  &  d'abfolution,  que  l'on  imprimoit  fur  le 
front  des  Efclaves,  peut-être,  dit- il,  pour  mar- 
quer les  Crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupa- 
bles.    Unde  concluib  ,  Deum  hoc  Jîgnum  falutis 
Caino  datum  omnibus  manifeftajfey  yel  fuine  tune 
temporis  inter  familias  certa  falutit  ^  abfolMtio^ 
nis  figna ,  qua  fervorum  front i  ad  deliâla  for  fan 
mdicanda  fuerunt  impreffa.    Voilà  donc ,  dès  iea 
premiers  Siècles  du  uenre  Humain,  félon  que 
t'Hiiloire  Sainte  nous  en  apprend  l'origine,  djss 
Efdaves,  &  l'u&ge  établi  d'imprimer  des  ftig-- 
mates  fur  leur  front.    Preuve  pour  l'exiftence 
des  Tréadamites^ 

Pag,  226»  Sic  i^iwuç  dixerunty  qui  gioriée^ 
3^»ê9FMÇy  qui  benede  repuUica  mereri  ftudebant. 
C'cft  la  fin  d'une  Note  ,  que  Mr.  Trotin  a  tirée 
des  Remarques  d'IsAC  Casaubon  fur  âths- 
nb'e,  {c)  dont  il  indique  exaâement  l'endroit. 
Mais  ici  il  change  beaucoup  la  penfee  de  l'Au^ 
teur  Qu'il  copie;  car  voici  comment  elle  eft  ex-< 
primée.    Sic  hitnUnst  dixerunt  ,  qui  indufiriam 

^  la-* 


(a)  Mtfiquee  auifi  mal  121.  pai  une  f^ute  comme 
celle  que  j'ai  4éja  indiquée  dans  une  autie  fuite  de  jpa-. 
gcs,        (t)  GensSE  ,  Chap.  IV.  vtrf,  15. 

(0  JLf^vi,  a/.  5*  pag.  401,409. 
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f^  labarem  omnem  fuum  ad  gloria  aucufium  re" 
ferrent.  Sic  etiam  tiiftùni^uç  appeUahant^  qui  in 
demerendo  fofuh  affidue  occufaiantur  ;  ad  cujut 
ienevolentiam  cùm  malts  artibus  plerique  iter  af^ 
f égarent ,  ex  ee  faâum  ut  tn  malam  fartem  id 
vocabulum  fumetetur.  Ainû  des  geo8  y  qui  ne 
cherchent  qu'à  flatter  le  Peuple  >  &  à  captiver 
ÙL  bienveillance  par  toute  forte  de  voies  ,  bon* 
nés  ou  mauvaifes ,  deviennent ,  grâces  à  Mr. 
TrotZy  des  perfonnes  zélées  pour  le  bien  de  l'E* 
tat  ;  &  ceb,  {don  Cafauhon  y  qui  die  le  con- 
traire. 

Pag.  238.     Takrum  infrinùs  ufus  in  qtueftiom* 
hus  forenfihus  eminet^  Pausan.  in  Acbaic.  fag, 
233.    Mr.  TVotT^y  qui  ailleurs  {a)  cite  Faufa^ 
mas  félon  l'Edition  de  KuhniuSyne  marque  point 
ici  celle  dont  il  défigne  la  page.    D  copie  fans 
doute  quelcun,  qui  fefervoit  de  l'Edition  Gré* 
que  de  IVechel:  car  on  trouve  dans  les  Acharna 
à  la  même  page,  ce  qui  ierc  de  fondement  à  la 
faufle  remarque  que  Mr.  Trot%  fait  ici  >  favoir, 
[u'on  fè  fervoit  fur-tout  des  Dez,  pour  décider 
^  St^fti^f^  du  Barreau.    Voici  tout  ce  que  dit 
Taufamas.    U  y  avoic  près  de  Bure  en  Achète  y 
une  Caverne ,  &  dans  cette  Caverne  une  petite 
Statue  ai  Hercule  ,    près  de  laquelle  on  trouvoic 
quantité  de  ces  Dez,  dont  ducun  avoit  fà  mar* 
que  particulière.    Ceux  qui  alloient  confulter 
1  Oracle,  après  avoir  fait  leurs  Prières  devant  la 
Statue,  prenoient  quatre  de  cesDez,  &  les  jet-^ 
toient^  après  quoi  ils  cherchoient  l'interprétation 

*  fur 

{é)  Comme  fât.  ii5.  où,  ta  lieu  de  m^^em  ^Hr. 
jih.  il  iaitf  iuiyi^9à$  imvo^. 


i 


/ 


Juilktj  Joâf  t3  Septemhej  1738.    pi 

fiir^  une  Table ,  où  chaque  marque  étoit  orpli* 
quee.  Il  s'agit  donc  là  d'un  Sort  pour  fiivoir  la 
réponfè  d'un  Oracle ,  &  non  pour  décider  des 
Quefifûm  du  Barreau,  La  fource  de  cette  mé- 
prife,  cft  af^arcmmcnt  un  autre  paflàge,  qui  fe 
trouve  dans  la  même  page ,  mais  qui  n'eft  pas 
mieux  appliqué.  Pausani as, parlant  d'un Tem* 

fie  de  la  Terre  ^  qui  eft  dans  un  autre  endroit  de 
Achaïey  dont  une  Femme  eft  toujours  la  Prê^ 
treffe  ,  dit ,  que  ,  fi  plufieurs  Femmes  recher* 
chent  en  même  tems  ce  Sacerdoce,  on  en  choi- 
fit  une  parole  Sort  :  {a)  y^  J  M^  ,$«  k^mnfm  •^U 

^xS^nft  «e^nfiJMvmf.  Il  y  a  là  «a«^  ,  qui  fignmé 
le  ùlort  en  général  j  &  on  fait,  qu'il  j  avoit  un 
grand  nombre  de  manières  d'uier  du  &>rt.  D'ail- 
leurs ,  il  s'agit  ici  d'une  Eleâion ,  &  non  d'au- 
cune ^ijêiflion  du  Barreau. 

Fag.  t^Q.  Casaubqn  ,  dans  une  de  fesNo^ 
tes  {b)  fur  Spartien,  parle  de  cette  manière 
de  deviner  qui  cotififtoit  à  prendre  le  Livre  de 
quelque  Poëte ,  &  remarquer  le$  paroles  qui  s'y 
préfentoient  d'al;K>rd  en  l'ouvrant  au  haxard.  U 
Cke  là'deflus  un  paflage  de  St.  âuoustiM  Uk. 
IV;  Omfeff.  Caf.  3.  Mr.  Trùt%  veut  y  ajouter 
de  ibn  chef  un  autre  palTagei,  bien  ^us  beau> 
dit-il,  tiré  d'un  autre  Ouvrée  de  ce  Père,  qu'à 
défigneaiofi:  LiisFlII.  Contmv.  e.  ult.  Void 
Gomment  il  s'exprime  :  Ee  refert  QCafaubon.] 
Auffffiimm  Lib.  IV.  Confeff.  c.  3.  Potuifet  ath, 
$9m  ekgantiorem  locum  ex  eeJem  Auguftino  Lib^ 

VIU. 

c 

(«)  Uy.  VII.  Câf,  XXV,  pag.  591.  Ed,  Kftkn. 
(é)  Im  Udrim.  C9g,h  f^  19*  £^>.  iUÙkit  x<7<% 
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VIIL  Controv.  cuit,  lauiart Ecce  au-.' 

dio,  induit  y  pueri  vel  puellac  vocem  de  vicina 
domocum  cantu  dicentis  &  crebro  repetentis: 
TôLLE,  LÉGE.  Secjuitur  mox  &c.  Voilà  des 
Co^traverfia  de  St.  Auguftm ,  di\ri(ees  en  plu- 
fieurs  Livres ,  dont  les  Slavans  n'avoient  point 
encore  entendu  parler.  Mais  elles  ne  doivent 
leur  exiftence  qu*à  une  bévue.  Mr.  Tr9t%  ren- 
voie plus  bas  à  Matth.  Bernegger.  in  Oi- 
fermât,  Hifiorico-Foliticis.  Ce  Savant  y  traite  au 
long  dans  une  de  fes  Obfervations,  des  Sortes 
HomieriCiCy  Virgilian^y  Sacra  y  &  fur  les  derniè- 
res il  cite  le  pafTage  de  St.  Augufiiny  dont  il  s'a- 
git :  mais  {a)  il  le  cotte  en  marge ,  comme  il 
feut,  JL.  8.  Coiffejf.  c.  ult,  car  c'eft  là  {h)  effec- 
tivement qu'il  fe  trouve.  Il  y  a  apparence  que. 
Mr.  TrQtz.  Ta  tiré  de  quelque  autre  Auteur  qui 
avoit  copié  Bernegger:  car  il  met  mal  le  titre  du 
I^ivre,  qui  eft  Ohfervatùmes  MifeeUa  y  &  non 
pas  H^orkO'Politica  :  de  plus  il  n'indique  ni  la 
page ,  ni  le  numéro  de  YOhfervatUm^ 

Pag,  250.  JSJf/ifuty  a  9ffiUy  idefiy  orno^Ger» 
manis  Kammen^  coma  y  cafaries  cuit  a.  On  avoit 
cru  jusqu'ici  ,  &  les  premiers  Elémens  de  la 
Langue  Gréque  qu'on  enfeigne  ausr  Enfans  leur 
apprennent,  que  Ko^^oi  vient  de  MxêfifMiy  Pré- 
térit du  Verbe,  kûttu.  Mais  voici  une  dériva- 
tion tout-à-fait  nouvelle  :  de  tuf&iât  y  on  a  fait 
MâfAfM.  Elle  n'eft  pas  néanmoins  de  l'invention 
de  Mt.Jlrot»:  Mn  {c)  Ludewig,  dont  il  cite 

/  im^i 

(a)  Ohferv,  XXVII,  nutn.  7»PH'  ï^î»  Edi't.*^rgent9r.l€69. 

(b)  Num.  29.  Edit,  Bentdiain. 

0)  YitA  jMfiimân.  &C,  C^p*  V,  |  II,  JVirr,  34*  2H'  ^P'* 
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immédiatement  après  quelque  chofe,en  eft  l'Au- 
teur ;'  &  il  fe  rend  fans  examen  à  (on  autorité, 
qui  n'eft  pas  néanmoins  fort  confîdérable  fur  de 
pareils  fujets.  Mais  Tun  &  l'autre  fournirent 
de  quoi  montrer  le  peu  de  fondement  de  cette 
rémarque  Grammaticale.  Car  Mr,  Latdevjtg  eu 
te  lui-même  plus  bas  un  paflàge  de  Ciceron  y 
où  il  eft  dit  :  {a)  Commata  Gracty  nos  incifum; 
&  ceux  de  deux  {t)  Grammairiens  y  qui  expli- 
quant auÛS  Çofnma ,  par  incifum  ,  mcijto ,  mon- 
trent manifeftement  la  véritable  origine.  Et 
Mr.  TrotZy  après  les  avoir  copiez,  y  en  ajoute 
un  de  {c)  QyiNTiLiEN. 

Fag,  315.  Sur  les  Utera  Ephe^y  on  trou- 
ve une  compilation  ,  tirée  principalement  des 
Obfervatkms  Philologiques  de  Mr.  Lakema- 
^CHER  {d).  Mr.  Trot%  y  adopte,  comme  une 
chofe  bien  digne  de  remarque,  ce  qu'il  a  trouvé 
là,  que  Plutarque  appelle  ainfi  les  amuléus 
.  des  Juifs  y  dans  les  paroles  fuivantes  :   o\  Umyu 

M^Titç  Ki^xi'^M  ,  t^  infêttrav.  Magi  [Judaso- 
.  rûm]  a  mahs  geniis  occupât  os  jubent  fecum  légère 
literas  EphefiaSy  ^  exprejfa  in  us  nomina  récita^ 
te.  En  voiant  cette  traduâion ,  où  l'on  ajoute 
entre  deux  crochets ,  Judacrum. ,  on  croiroit 
que  Plutarque  vient  de  parler  des  Juifs.    Mais 

qu'on 

(4)  11  y  a:  Kâiiliar»  Crdti  vttuntf  nos  încifa  diamm» 
'  Orator.  Cdp»  66.  •     • 

(b)  DIOMED,  pgg.  4^1.  iC  BEDA  ,  pag.  13<9.  Edit.Putfih. 
(()  Jn/tit.Orat.  Lib.IX.  C^^AV.  paj^.ti^.  EdiuBitrm, 

(d)  obfervat.  PhiUloiit,  Fait.  IL  ObC  V«  imprimées  l 
flitmfiâdt ,  en  1727. 
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qu'on  lîfe  toute  cette  §hfftfon  {a)  des  Symp9p4^ 
ques^  d*ôù  le  paffage  eft  tiré,  on  n'y  trouvera 
abfblument  rien  qui  les  regarde.  Et  certaine* 
ment  Tlutar^ue  parle  feulement  des  Mages  en 
général.  Mr.  Tfot%  veut  rapporter  encore  aux 
luttera  Epbe^a  un  palTage  de  {b)  Marc  Ah* 
TON  IN,  qui  eft  corrompu,  felon  toutes  les  ap- 
parences; &  où>  au  lieu  de  ths  'e^^'/wp  y^^f^ 
futas^  il  faut  lire  ïstixar^Wf ,  ou  ?*£imvçir.  On 
n'a  qu*à  voir  là-deffus  le  doâc  Gataker,  qui 
montre  qu'il  s'agit  d'un  précepte  de  Morale,  qui 
n'a  nul  rapport  avec  les  caradéres  Magiques; 
&  que  c^écoit  une  des  maximes  d'EpicuRs: 
à  caufê  de  quoi  il  fait  la  correâion  que  findi* 
que. 

Pag.  317.  Le  p.  Hugo  ,  en  parlant  des  Ga- 
raôéres  Magiques  dont  on  fe  fervoît  pour  ren- 
dre amoureufe  une  perfbnne,  allègue  ià-defliis 
un  exemple,  que  St.  Jérôme  rapporte,  dans 
ÛL  Vie  d'HiLARioN.  Il  cite  mot-à^mot  quel- 
ques paroles ,  &  abrège  le  refte.  Mr.  Trotz 
indique  là-defSis  quelques  Auteurs,  qui  ont  trai- 
té de  cette  forte  nt  Magie, ajoutant,  qu^il  pour- 
roit  alléguer  un  grand  nombre  (fautres  exem- 
ples, mais  il  fe  borne  à  en  donner  quelques-uns, 
«près  avoir ,  dit-il ,  rapporté  le  paflàge  de  Sf. 
Jérôme,  Fauca  tamen^  ftater  hcttm  Hieronymi 
in  vita  Hilarionis  Èremita  addam^  7^  afymholus 
n)idear:  M«><iMe%,  inq^uit  Hieronymus  ^  «»vr^  UJlf- 

i^  7t;Cf«if f(SM  ^^  Mo%9Tê  7tf  i^i  S 

muHs.  Addft  Henelium  m  Otiis  Wràti^av.  Cap.2i« 

pag. 

U)  Lîb.  VIL  Si^fi.  y.  pag.  704— 74>^  Ttm.  II.  Ed,W^ 
(^)  JUk.  XI.  $  2^.  Edit,  Cat4k.  On  cite  ici  le  §  zu 
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fdg.  160.  Cette  citatioa  inutile  d'un  Pafiàge 
Grec  y  qui  répoad  à  peu  près  au  Latin  de  St. 
Jéràme^  rapporté  dans  le  Texte,  montre ,  guc 
notre  Commentateur  a  cru ,  ou  que  St,  Jérôme 
a  écrie  en  Grec  la  Vie  à^Hiiarieny  ou  du  moins 
que  cette  Vie  a  été  auffi  écrite  en  Grec  par  St, 
Jérôme.  On  ait  néanmoins  qu'elle  eft  de  So- 
PH&ONius,  qui  ne  fit  que  traduire  le  Latin  de 
fim  Ami,  Mais  ce  n'eft  pas  de  l'Orieind  même 
que  Mr.  Troti^  a  pris  le  paflàge.  Il  Ta  trouvé 
dans  l'Auteur  Allemand ,  auquel  il  renvoie  en* 
fiiite,  fi  bien  qu'il  en  a  cc^ie  deux  fautes  gros- 
fiéres  d'impredion  :  utHhm ,  pour  \%Hhm  :  & 
i^mn  (pour  irvfMMi)  J^^»&i  Xfjrfô.  Cet  Au* 
teur  oéaamdos  ne  donne  nullement  le  paflàgé 
comme  étant  de  St,  Jérôme.  Il  cite  Mtrrtjro^ 
kgmm  Gf^cum  in  Hilariofte:  ce  gui  peut  être  ti- 
se  de  quelque  Vie  A^HiUrion^  faite  uir  celle  que 
Sofhrojms  traduifit  du  Latin. 

Dans  la  même  (a)  Note,  Mr.T^ûtz  dit,qu^ 
fSl  en  £uit  croire  Joseph,  lAh.  VIII.  Antij, 
Jftdmc.  C.2.  Moïse  &  Salomon  étoienc 
fort  entendus  en  Magie,  fie  qu'ainfi  ils  auront  H^ 
auifi  l^Art  de  £dre  Sds  Anneaux  propres  à  don* 
oer  del^our  ou  de  la  haine:  Iffim  Mofim  e^ 
Salonumem  Magia  perhijjlmosy  aimulos  amoris  ^ 
odii  xoTffecijlfe  credendstm  erit.  Mais  l'Hiftorien 
Juif  ne  parle  en  aucune  manière  de  Moïfe.  Et 
pour  ce  qui  eil  de  Sahmon^  tout  {b)  ce  qu'il 
en  dit ,  c'eft  que  Dieu  lui  accorda  la  fcience 
de  cbafler  les  Démons  du  corps  des  Hommes, 

fur 

(a)  Pag.  îlt. 
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fur  quoi  il  laîiTa  des  formules  d'Exorcisme:  ma«-^ 
niére  de  guérir  ^  ajoute-t-il ,  qui  s'eft  confervée 
ia)  jusqu'à  notre  tems.  Voilà  qui  eft  bien  éloi- 
gné de  la  Magie. 

Pag.  373.  Mr.  Trotz  rejette  la  conlequence, 
que  (ï)  ChristopÀle  Coler  avoit  tirée  d'un 
paflage  de  Themistius,  pour  montrer  que  les 
Diplômes  des  Empereurs  étoient  quelquefois 
écries  fur  une  matière  folide  ,  comme  iur  des 
Plaques  d'or  ou  d'argent  j    conféquence  ,  qui, 

t>our  le  dire  en  paflknt,  avoit  déjà  été  tirée  par 
e  dofte  (c)  Casaubon.     Le  {d)  paffape  eft 

ainfi  conçu   :      'Ey»  fêh  roi  ètc  Itt  cW/ff|  r«[  iiXTf , 

ftaruf^X  iit  x^rp^*^'  Maiheureufement  Coler 
ne  l'a  point  traduit.  Mr.  IVotz  s'eft  bazardé  à 
le  faire ,  &  voici  comment  :  Ego  tamen  non  m 
illa  tabula ,  fed  in  alia  majoré  ^  perfeùihri  iftos 
pugillares  noveram  haberefuper  dignitate^  fed  non 
fecerant  ehurnei  artifices  ne^ue  auri  fabri,  Oii 
trouve-t-on  dans  le  Grec  quelque  chofe  qui  ré- 
ponde à  ces  mots  >  ijhs  pugillares  novëRam  ha-' 
1ère  super  dignitate  ?  Notre  Traduûeur  a 
pris  nhi  ïx**  t  comme  s'il  y  avoit,  pini  I^m»  :  puis 

il 

(a)  Voyez  Matthieu  ,  ,cbap.  Xll.  vcif.  27.    &  là- 
deiïhs  la  Note  de  Grotius. 

(b)  Parerg,  Cap.  4.        (c)  Ntt.  m  SUET,  ^«yçC.  50. 
{d)  COLER  cite  Orat,  6.     On  le  trouve  U   aulfi  daas 

la  2.  Edit.  du  P.  Petau,  pag.  i<(6.  Il  ne  pouvoir  avoic 
vu.  cette  Edition  :  mats  la  Harangue  étoic  aufli  la  VI. 
dans  l'Edition  Gréque  d^Henri  Etienne,  Elle  eft  la  XVIII. 
dans  celle  du  P.  Hardouin  ,  &  le  paflage  s'y  Ut  ^dg^,  224.  B. 
{€)  Il  y  a  TsKêoré»*  dans  les  £duioi»  du  P,  Bttém» 
U.  du  f .  H»rd9mn. 


"1 


fuilkty  Août  (^  Siptmkrfy,  r/fS.    pf 

a  a  expliqué  far*  VknUmi^  par  Jùfer  ^iig^tàtt  y  le 
tout  (ans  &ire  aucune  attention  à  la  fuite  &  à  la 
liaifon  des  termes,  ni  à  une  façon  de  parler  très* 
cooHnune  ,  d'od  naît  îin  lèns  le  puis  clair  du 
monde:  Eg4  vno  nom  ftofttr  efmsmodi  tahllsm 
{magjupere  glariar  y  comi^  fupplée  ^kaGblement 
le  P.  Fetau)  fid  fropter  aliam  majorem  ae  fet'^ 
JeHiorem  :  i  [Ma<»9»]  jgtl  mV^rvilMiWl^M  hr^ 
t(ifr/«tc»  fM  tabeUa  ^iUas  tahUas  ram  mjua 
fotefiate  habit.  L'Orateur  parle  là  de  la  né* 
feâure  de  ConfianH$npk  y  dont  il  avoir  été  revë* 
tu  par  l'Empereur*  ,  Il  témoigne ,  ^'il  «e  fë 
glorifioit  pas  tant  du  Diplôme,  écrit  mr  une  Ta* 
blette,  par  lequel  l'EnUpereur  lui  avoir  "inféré 
cette  dignité,  que  d^une  Tablette  bien;  plus  gran«» 
de  &  plus  parfidte  dont  il  lui  avoir'  confié- le 
foin-,  &  qui  étoit  l'ouvrage  ,  non  de  cèut  qui 
travaillent  en  y  voire  ou  en  or ,  mais  de  l-£mpe* 
reur  même  :  par  od  il  entend,  comme  il  parolt 
par  la  fuite,  le  propre  {^)  Fil$  de  l'Empereur^ 
appelle  Auffifie  dès  fon  enfance  >  ft^ui^par-^là 
étoit  déjà  maître  de  conférer  les  Dignités  dtf 
FEmpire.  Voilà  ce  que  (ignifie :  %w^  Hxienè^ 
htiUm  ixiH  w  f{yr{fli«.  L'Orateur  s'exprime  ici 
d'une  manière  figurée*.     ,  .  '       ' 

Une  auffi  mauvaifetràduâion, que  celle  dont 
je  viens  fie^  parler ,  &  caiit  d'autres  preuves,  qu'onf 
trouve  dassieâ  NoctedSt  Mr.  ZV'irs^-du  peu  de 

/'•  :  ;   :  '  •    •  ;  .-con* 

(4)   ^Arcddius.    On  ^.cat'yoii  et  que  dit  là-deiTus 
tULEMOKT,  Htfi.  dei  Én^treMrs,   Tom.  V;  Y att/ll.  pdgi 

Tm.XXI.  Péott.L  O  • 
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eoi^imffikoce  mji%  a.tf^  >  JUmgue  Grcqqe^  ail^ 
roienc  b^ndû)rernpêcber  de. reprocher^  (ii)  coin-» 
xne  il.£liit^;  lux.JucisconrdUcs,^  leur  mépds  çoot 
cette  ï^iQgup^  ôc.de  puétiâidré  fe  mettare  «i^s<« 
fiis  di»  trcfBifmiCt  ptr.  eec  endroic.  La  cbofe  eft 
d'auMtfflUs  firsippaûte ,  qifil  y  a  un  txèa^^mui 
po9)kMce'.de&uees  dalM  ks  Citations  de.Mots  oa 
i]e  Failgffito.Cf ccgV  ^^4  Mr^  7>^^  rapporte.  H 
fis  décfaAiâe^()ft)  conti^  celui  qui  a  eu  foin^  de  là 
deTÉié^e  Èditioil  de^la  Gratrimaire  Grémiç  de 
Vfftynef  :).  à  voir ,  dit-il  y  h  nombre  infini  de  fau- 
tes doilcdle.eft  cocnrerter ,  .on  jurerbit  me  le 
Correâeur  ri^eiiccndoitptint  du  tout  te  Grec: 
^ovemJa^idem  juraHs^  CérrtBatftm  Grata  vpfià^ 
vife.  Cepeiidant  é'eft  Mr.  'D'tPz  lui-méïQe  qui 
«.corrigé  les  fipreuVès  tle  cette  Edition  du  Xi^ 
vre  é'HHi9  avec'fe^  Notes  y  fkitte  de  trouver  de 
bons  Corrcâeors ;  comms  il  lis  dit  .{e)  ezprefie** 
inent^  ^lE^  il  entend  6  bien  le  métier^  qu'il  a 
fait  gravai  un»  {d)  Phinchç  des  marques  donc 
pn  jfe.fèrty  ^ur  indiquer  aux  Imprimeurs  lÊ»  ài*^ 
rers  genres^de  fautes.  '  Que  peat^^on  donc  pen- 
te ^A(^i](d  On,  voit  V'par.yexeftople'^  dnis  une 
(#)  Ëpigcamme.de  KsJliÉri&^i!iil«  ,  qu'il  ^^  ett 
(/)  Grec  feulement  ,  6&qui  n'efti^e  de  6X 
rerày  tiir  fautes-  qîn  défigurent  tout  le  C&xsy  ou- 
fire  plusieurs  autresidatosrlesjaièîcen^âe  la  pendua^ 
tien  y  *A^^  ^  ^ùià  %^ét  ;  ^8»  ^  pbur  #Si* .: 

frfnriM,  pour  ^0fr«i  :  î^r  ,  pour  8^V:  fAuM». 
v/dw  ,  ,pour  *£AMuvfiJW  :  m^iaui  ,  pour  r^^vm^  : 
IxfTitàiuêiéç  y  pour  ixMvédg4inç:  %h  ^  pour  *£» 


yofBet,  JoSt  &  SeptenOre,  1738.    Sf9 

9f:  ^Tij  pour  tSn  :  ir#/k,  pour  vSh.  Jamais 
Livre  n'eût  pltts  befôin  d'Errata ^  que  celui-d  : 
&  cependant  on  n'y  en  trouve  aucun, 

PÀtg.  405,  4o(î.  Le  P;  Hugo  prétend,  que 
les  Diplômés  des  Empereurs  font  quelquefois 
appeliez  ÏT^Siùnes;  &  il  fe  fonde  fur  ce  paffa- 
15e  de'  pareilles  Lettres,  qu'on  trouve  dans  Cas- 
"sioDORE  ,  par  lesqudles  le  Roi  Theodoric 
conféroit  à  un  nommé  Ùjprien  la'  Dignité  de 
Comte  des  Sacréèt  lungejfes:  \d)  Sume  igitur  per 
IiuUBionem  ttrtiam  Sacratum  Largitionum^  Deo 
fropfth y  digmtatem,  Mr.  TYotz  doute,  fi  le  mot 
tïlfù6ffh  (e  prend  là  dans  le  fens  qu'jr  trouve  (bn 
'Auteur,fic  ii  conclut  que  cela  marqué  feulement 
le  tems ,  ou  VlndiâHàft,  Il  n'y  avoit  point  là  à 
balancer;  rieh  h'eft  plus  commun  que  cette  dér 
£gnation,  Se  il  pouvoirfe  palTer  de  citer  ici  deux 
pailàges  d'ENHpDius.  Mais  en  expliquant  le 
vrai  lehs,  il  s'^exprime  dd  manière  à  donner  lieu 
de  croire  qu'il  n'çntend  pas  ce  que  fignifioit  I»- 
diahL  IL  lïl.  6cc.  Car  voici  ce  qu'il  dit,  en 
tirant  du  paffagè  cette  conféquençé;  que  la  Di- 
gnité de  Comte  des  Largejps  n*étoit  qu*à  tems. 
Hoc  hfterim  fate/e  ex  loco  Cajflodàri  videtur^  tem^ 
forariam  fuijfe  hanh  dig^tatem^  ^per  incfidtio- 
nettiy^tf  CoMPUTUM  ÀNNORUM  tantum  con^ 
€ej[am  Stc^.  Aîtifi  par  tTidiffio  tertïa  Mr.  Trotà 
entend  computUs  aTinofum,  Ce  n'eft  pourtant 
qu'une  Année;  &  par  conféquerft  ce  n'cft  point 
un  coffiputus  annorum  ,  mais  une  partie  de  ce 
computusy  ou  II  troijîémé  année  des  juiaze,  que 

G  a    .  Ton 
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l'on  oomptoç  de  fuite  ^  JesqucUes  r^voliiës^  ^ 
recomniençôit  un  pareil  iionnbré.  Quon  lii^ 
tout  le  refte  de  k  Note  de  Mr^  V^^^^j  &  I'ok^ 
verra  qu'il  eftpour  le  moins  douteux,  s'il  a  bien 
compris  un  point  fi  connu  deChronolc^e.  Pour 
ce  qui  eft  du  tems  auquel  étoit  born^  la  Digpité 
de  Comte  dès  Sacrées  léorgeffes^  je  m'étonne  que 
Mr.  Trotx,  n'ait  pas  conTulcé  la  Formule  généra- 
le y  que  le  même  Cassiodqre,  nous  a  laiflee;. 
Il  y  auroit  vu  :  {a)  §uafraiter  fer  illam  Iiv 
DICTION E M  Camitiva  Sacrarum  cb*  Primiceria^ 
tus  tihi  conferimus  dignitates  &c.  D'où  il  pa- 
roît  clairement',  que  cette  Dignité  étoit  anpud- 
le,  accordée  pour  teUe  ou  telle  IndiSiiony,  c'eft- 
à-dire,  à  compter  depuis  le  tems  où  coaunen- 
çoic  chaque  Iqdiâion.  .  Ainfi  cela  auroit  fuffi^ 
pour  montrer  tout  d'un  coup  la  fituiTeté  du  feos 
que  le  P.  Hugo  a  trouvé  dans  ces  paroles  ,  per 
InJiÛionem  tertiam  ;  &  Mr.  Tfotz  auroî^  dûl, 
pour  parler  jufte,  dire,  que  la  Dignité,  dont  i^ 
9'agit,  étoit  annuelle  y  &  non  pas  fer  comfntum 
annorum^  qui  marque  plufiéurs  années. 

Fag,  429.  En  citant  .un  paCTage  de  Poljlus^ 
Mr.  Trot%  en  critiaue  ainû  la  verfion  Latitie^^ 
dont  l'Auteur  lui-même  reconnut  depuis  le;grand 
nombre  de  fautes  qu'il  y  ^.     {b)  *o  9  »jr«  r*v  )^ 

rf  fin?ij.  Sed^  fui  ffofier  éerarium  eUgitur  Scrir- 
t'a  y  &  Populo  y  ^  Senatui  fnelegit.  Voici  cc 
que  Mr.  Troi%  dit  là-deffus  :  Propter  ^rA- 
RIUM  vertit  Interfres  Latinus  :  fed  mhil  caufie 

vide9 
(4)  Ub.  VI.  Eptfi.  7.  « 

ih)  Ub.  Vm.  Caf.  IX.  I  »t. 


vide»  atr  sta:  fie  énim  hn  t^t  Hf^f^  fv9  lesé^  ^ 
iiiftév  debuijfft  kgi.  Ëftce  que,  quand  on  liroic 
•aà  rit  infM9 ,  OU  mf^t  rêt  infut  ,  cela  pourroiC 
lignifier  ftofter  ararium  ?  Lnf^  a*t-il  jamais 
^  C§  pris  dans  ce  fens  ?  Auffi  il  paroît  par  les  No- 
tes de  la  dernière  Edition,  donc  Mr.  TY^tz  s'eft 
fervi  9  que  le  Traduâeur  avoit  lu  hf^^U^  Se 
ç'eft  ainfi  que.portoient  les  Ëdiùons  avant  la 
dernière.  Il  ajoute  :  Sive  autem  legas  ff  tifut^ 
fve  hifu^luy  permde  notât  à  populo  j^iy  publico^ 
mprmis  cum  nimis  fit  MudaxGne  exemfUs'  fiêb  vâ^ 
€e  iiifiUm^  intelUfffre  iSXêf  fervufn,  ut  forte  com^ 
irjuriantes  confondent.  Et  qui  eft-ce  donc  qnt 
s'aviferoit  d'entendre  ici  par  «sri  £*  Aji4«r! v  un  Efi- 
cUve  ?  Il  faudroic  avoir  perdu  te  fens.  11  ^agic 
du  Corps  qui  élit  cette  fbrte  de  Scribes,  Pour- 
roit-il  venir  dans  l'efpric  à  quelcun,  ^que  des  Ef- 
^ves  eufient  quelque  droit  d'èleâion  aux  Em- 
plois de  l'Etat?  Mr.  Trot%  fè  trompe  d'ailleurs, 
en  ce  qu'il  fuppofe ,  qu'il  n'jr  a  point  d'exempb 
cb  mot  Aiy«dri(^,  pris  pour  un  Efclm/e  PUkkc. 
On  n'a  qu'à  voir  une  {a)  Note  de  Mr.  Hèm* 
sTERHUYs  fur  le  Livre  fuivanc  du  même  ToU 
lux. 

-  Fag.^T^i.  Une  autre  faute  du  Traduâeur  de. 
IPûUux ^  a  été  une  pierre. d'achoppement  pour 
Mu  Trot z.    Il  s'agit  des  A«£f«g;k^«i,  Uxiarqueti 

Îue  la  Verfioil   Latine  exprime   par  ïjtrariL 
l'ctoient,  félon  PoUux  {b)y  dix  hommes  que 
l'on  choiûflbit  d'entre  les  Citoiens  infcrics  fur  le 

^  /Re- 

(d)  Tâg.  9«o.  Nbt.  «y. 
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Rjqg^tre,  publip  >  où  >  i:QO(ia)e  H  le  dit  plus  bair^ 
(a)  on  meccoicle  nom  des  Jeunes  Gens  ,  dès 
qu'ils  avoienc  vint  éns^^  C^  Léxiarques  Gon«* 
damnoientluii^  amende  ceux  qui  ne  venoietit 
point  à  rAfTetnblée  du  Peu^e  &c.  Comme  ii9 
écoient^aiofi  lappellez^u  nom  que  l'on  donnoic 
au  Rse^crieLdés  Cicoiens,  a«£i»^;^»  ^çt^fifunntw  ^ 
FoUitx  explique  enfuice  la  .  raifon  pourquoi  on 
l'appelloit  aitifi  ^  c'eft,  dit-ril  /  parce  que  ceux 
qui  étoient  ipfcrits  fiir  ce  Regicre,  aToienc^dès-» 
lors  l'adminiftratibn  de  leur  patrimoine  :  car  le 
fstrimoine  s'exprime  auffi  par  le  moc  ;^îSEif.    *C>  ^ 

httf^  Mr.  7V«/s;  entend  cela  de  quelque  cbofe 
qui  appartenoit  à  l'Emploi  même  des  Léxiofu 

£0/)  &  il  veut  qu'ils  aient  eu  le  fbin  ou  l'in-^ 
^  îâion  des  Patrimoines  :  Iffe  FoUux  vocem  xtibp 

hJkl*^Xl^  ergofi$iùficat  fatripmniifrincipem^  fui 
€mtam  habet  pattimankrum  Sec    Ceft-là  chan- 

rprodigieuièment  le  fens  d'un  Texte  fort  clair: 
s'il  eût  jette  les  yeux  fur  Harpocration  2c 
Suidas,  indiquez  dans  la  Note  de  Mr.  Hèm* 
fierhmjSy  il  y  aufoit  vu  la  choie  exprimée  enco« 
re  plus  clairement  :  «*«  •  m^if€trû  «î  n Ai(&tfT«c 

Pag- 

*  « 

(«)  §  lof.  Les  Démsrquis  étoient  dépoGtaires  de  ce 
Kegitre»  comme  il  paroit  pai  le  Scholiafie  d^A^lSTO- 
FHAKE,   iRNubet.,   VCzC  }7t   pai   iÏAflrOCRATIOH > '  VOC, 


.  Fàg,  440.  SauUku:  Petit  (4}  «  produit 
tui  paflage  de  Plv Tarq^s  ,  où  il  eft  dic,  que 
X^^c^f^Ms.propofa  une  Loi,  par  laquelle  1^  A^ 
thétàens  ordonnèrent  ,  que  l'on  erigecoic  dei 
ScacuësL  de  bronze. aux. Eoëces  Efchyk^  S9phodê^ 
&  EurifiJey  &  que  Ton  garderoic  des  Copies 
de  leurs  Tragédies:  dans  les  Archivés  publiques 
2cc.  Mr.  TYoiz.zccnft  ici  ce  S^ytnt  d'avoir 
mal  dtè  PJutar^me^  qui  ne  die  rien  de  tel  II  ^ 
cru  ,  qu'il  s'agifToic  du  fameux  LyetffgMt^  fic 
4iNûant  point,  tcouvé  le  pa(&ge  dans  h  Vie  de  ce 
Légiflateur  y  il  a  conclu  xfit  F^tù  s^éiok  mé- 
pris y  en  citant  Plutarque ,  au  lieu  de  quelque 
autre  ancien  Auteur,  Mais  il  y  a. un  autre  JL/* 
tufsuéy  dont  P/tf/iif^Mr.ca  donné. k  Vie)  parmi 
celle  de  Dix  OrMÛurs.  Ccft  cdui  dont  il  s'a» 
^t ,  &  voici  le  paflage  cité  par  Pietit  :  {h)  rit 

çuXmrlH9  6cc.  Bar^sç  ne  Fa  paa  oublié,  .dans 
{c)  ÙL  Vie  iiEmri^y  &  il  en  indique  faîpi  l'en- 
droit.  .  >—  ;  . 

Fag,  44<î.  Llnfcription  d'one  Médaille,  rap* 
portée  par  {d)  Morkl,  eft  ainii  écrite  &  tra^ 
cuite  par  Mr.  Tri^ts^  : 

EOESIÛM    APriEPKYS   r^AM. 
FAAIKaN    ETeTILPATOTi. 

Efhéfîarum  Panfifex  Sctita  Glaucus  Eutjcrstbus: 

Vpili 
f«)  '^i  'L^.  ^mV.  pag.  6%.       (^)  Tom.  II.  f*gM^» 

75»  nrwiMik  pag,  23$. 
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Voilà  rxdiitâit  {a)  pour  rju» Jiei«p,  &  celui-ci  tra« 
duic  Glauàus  i  au  lieu  de  (^)  Glaucan.  Mais» 
ce  qui  eft  encore  plus  aiei;^eiUieux ,  'EuStwfMiryf, 
qui  fignifie  (e)  Fils  sPEutb/cratèsy  eft  rendu  par 
JEutycrathus  y  &  regardé  comme  étant  au  homi?- 
<  natif. 

Piif .  44.8.  Voici  maintenant  Plnfcription  {i) 
d'un  Marbre,  où  Mr.  Trot^  veut  fuppléer  auffi 
heureufement  la  fin  d'uni  mot  imparfait  : 

£AN  EATTHS   EIKONAS    AFFYFAS 
K.ATASKEYA. ...... 

Si  (aliavis)  ipfius  icônes  argeateas  infiruSas  (fa» 
^it)    (forte  uM^i^nuvi^vtm   vel   tui^iMtnM^him$) * 

AinCi  tMiunuvttâtif^  y  Accufatif  maiculin  d'un 
Participe.  >.  peut  s'accorder  avec  les  féminins 
MC9f«K  tt^y^yZwxqnés  il  doit  fe  rapporter.  Dans 
la  même  lnfcripcicm>  un  peu  plus  bas:   £M  TH 

rEFCTZiA  xari....H\rax  xpeontos 
rPAMMATEOS:  Sur  ;ïj«»e«  •  • .  •  Mr.  IVtf/a  dit  : 
fœrfan  xf'^i^^'m»  Comment  eft-ce  que  ce  ver- 
be xHi^ffmi  peut  quadrer  ici }  U  ne  raut  fuppléer 
4]u'une  letcrè,  x^W*  Le  fens  le  demande;  6c 
Mr.TVo^s  traduit  lui-xnême/!âyff  fifiba  Chteùntr. 
Vag.  447.  Il  s*embarra{ïe  ,  en  traitant  des 
AlytAiifi^fs,ypi  il  rejette,,  coproe  fufpe<9;  &  des- 
titué dç-  to^te  autorité,  ce  qu'en  dit  Xl^tymolo^ 

(d)  Il  y  a ,  dans  Mêrtl ,  par  une'  fauté  d'imprelGon  » 
.7A^4irv:  cax  lur  la  Médaille  même ,  Tab,  XXIV.  on  Ht 
JAoviutfv.  b)  Comme  fait  j^areL  (c)  £t  c*eft  ainfi 
que  traduit  ftiOR^L  :  ËuthycrMu  filim,        (d)  Pubii^ç  PU 

h  P*  4e  MONTFAUCOM  t  iii§r.  hêHc,  pàg,  7$^  ' 


Juillet^  4oât  ^  Septembre j  1758.  lOf 

gicum  magnum,.  Selon  ce. Lexicographe,  VAly<^ 
•  targue  ayoic  foin  de  maintenir  l'ordre  &  la  dé« 
ce^ce  dans  Içs  J^ps  Olympiques.  D  étoit  ainfi 
appelle ,  parce  qu'il  étoic  le  Chef  des  'AAvwr ,  par 
où  les  £imif  entendoienc  les  mêmes  que  les  au- 
tres noramoient  *?tilihpifêt ,  Porte-verges  ,  ou 
MM^i^àfét ,  forte-fouets,    'AXtrmf^ffi ,  •  tï^  c#  1^ 

'OAv^^tfjM,  i^^H  t99($9'ftltiç    ^f^f^      'HAffOi  yif  rv( 
«Au3(f  jMiXW,  JC^  ryr«f  mçc^f^  'AXvrtify^,     Mr* 

7V0/£  ne  rapporte  que  les  premières  paroles,  & 
.même  dans  un  autre  ordre  qu'elles  ne  font  dans 
.l'Origine;  de  pins ,  mal  traduites,  •  m  fvt^r* 
fûtit  Mfx/tify  frmeps  ordinis  f  comme  fi  cela  figni* 
fioit  Chef  de  tordu.  Pour  ce  qui  eft  du  refte, 
il  auroit  pu  voir  dans  le  {a)  hexicon  Juris  de 
Brisson,  un  paiTage  de  Lucien,  qui  conâr* 
me  ce  que  dit  VEtymologkum  mAgntsm.  Car  ea 
décrivant  la.  minière  dont  on  apparioit  les  Ath- 
lètes par  le  fort ,  cet  Auteur  dit ,  entre  autres 
chofes ,  qu'un  Vorte-fouet ,  qui  fe  tient  auprte 
de  chacun ,  empêche  qu'aucun  ne  Ufe  la  Lettre 
qui  lui  eft  échue ,  jusqu'à  ce  que  tous  aient  ti- 
ré; après  quoi,  dit-il,  VAlytarque,,  comme  il 
me.fonible,  ou  un  des  fleilanodiques  même  (car 
je  ne  me  fouviens  pas  bien  quel  c'étoit)  fait  la 
ronde ,  &  voit  ce  que  le  fort  a  décidé. .  (i)  Knl 


«9irsr«« 


(4)  Au  mot  Jiîpûrchts, 

\b)  In  HtmMtim.  pagp  516.  Tom.  !•  Ed*  *Amfi.  (  pag^ 


^  I 


tO(f    BiBi.roTHEQV&  Raisonner  ^^ 

Uirêiu  Voilà  qui  donne  clairement  à  entendre 
la  même  chofe  que  Pon  lit  dan^  YEtymohgicum 
fMgnum^  dont  les  paroles  fervent  de  commentai- 
re à  ce  paiTaçe  de  Lucien^  qui  en  reçoit  riécipro- 
quetnentdu  joup.  - 

Fag.  471.  On  trouve  ici  cité  un  {a)  paflagc 
d'AppiEN  A*Ak»aHdrk^  qui  eft  corrompu  dans 
TEdition  de  Tolbus.  Mr.  Trot%  ,  en  voulant 
corriger  cette  faute,  qui  eft  purement  de  rim- 
priroeur,  gâte  encore  plus  le  Texte.  ■£4^*'f^- 
M»  y  êlfiH  %ieA^ ,  f au-lieu  de  » Je^« .  qui  eft  dans 
les  Editions  précédentes)  &»  tMimeA  ^iiT^ttri 
^t  t(sii  ytti^M  fitii}iitfTê  &c.  Xi  faut  peut-être  li- 
re ,  lèloii  notre  Critique  {fie  firjan  teBius^ 
*%'^n^i9'lAif*  ^  Jfm  itv^im.  Que  fignifie  ici  uvçim? 
£t  pourquoi  changer  t^i^io-fdtwt  en  I4^«^i07<»«  ? 
C'eft  qu  il  a  crû  qu'il  talloit  mettre  le  mot  au 
même  cas  que  W  KMiameA  &^c.  qui  fuit  :  ne 
comprenant  pas ,  qu^  t^irfdm  eft  un  Accufâ^ 
tif  aniblu}  &  qu'aiDfi  il  fîgnifîe,  juum  deeretum 
tjfet^  ea  omnia  ijua  defar  geffèraf  y  aut  fieti  de^ 
crever at y  rataejfe^  %i&km.  Cet  exemple,  que 
je  viens  de  produire ,  &  les.  cinq  précédens,  fb 
rappoi^tent  à  ce  qu'il  appelle  avec  raifen  {\xt  le 
Titre,  Opufiubmie  Sctibif:  car  è*^  une'Noc^ 

?ui  tient  I  près  de  cent  pages  en  petit  caraâéfe. 
leux  qui  fe*donneront  la  peine  d'examiner  tout 
en  détail,  y  trouveront  encore  une  ample  matière. 

^  Mais 

(4)   D't  BelLciv.  jAh.  m.  /é««  tih  £i,  ^Amfi.  TtlU 
(  pag.  $29,  Md.  H.  Si^b.  )  - 


yuitktyAoât  ^  Siptmdre^  I7J8.  lof 

Mais  il  çft  teins  de  finir  j  &  je  me  contente-: 
TM-  d'indiquer  fur  le  refl»  une  feule  faute.    Fag. 
57(î.-  Addê  exemphtm  elegaris  de  Othriade  qu&^ 
dam^  qui  in  pugna  Athenienfium  ^  Laccdacmo- 
niorum  ^  pyi^uam  ad  unufn  orimes  fbrtiter  acci" 
€tifent  ^  ^  ^yfeà'fuB  infcriffti^hUnçm  ,  vicî> 
que  clyfeù  iUte^o  laocedammii  agrtm  Thyreatiurt$ 
jure  'viBma  oceuparunt^  Valer.  Maxim.  LâbMl. 
Cap.  2.    Rien  n'eft  plus  connu,  que  cette  dis* 
pute  pour  le  petit  pays  de  Tbyrée.  Plufieurs  Mo- 
dernes ont  C4té  là-ddfiis^divers  Auteurs  anciens; 
&  le  doâe  MEVRsitJs  a  raffemblé  toutes  ces 
autoritez  dans  {a)  un  Chapitre  de  fes  MiJceUa^ 
ytea  Laamicir.  On  peut  voir  par-là,  que  les  deux 
Peuples,  qui  voulurent  terminer  le  difierent  par 
un  Combat  de  trois*  cens  hommes ,  choifis  de 
chaque  côté ,  n'étoient  pas  les  Athéniens  &  les 
Lacédémoniens  ^coœmt  le  dit  Dk.Trotz^  mais 
ies  Lacédémonient  &  les  Argims^    Il  cite  Va<» 
i.£R£  Maxime  ,  {h)  oui  ne  nomme  aucune 
des  Parties,  &  rapporte  teuleroent  ce  qui  regar- 
de Othryade  ,    fuppofant  le  Vefte  de  THiftoire 
aflèz  connu.  Mais  notre  Doâeur,  fdon  fa  cou- 
tume, copie  ici  GoKSTANTivs  {c)  LANbtJ&^, 
auquel  il  renvoie  plus  bas,  &  qui  dit ^  i»  pugns 
Athemenfstm  é^JLBcedéefmmwrum^  fans  indiquer 
d'autre  garant ,  que  VaUre  Maxime.  Si  Mr.  Tftetin 
eût  jette  feulement  les  yeux  fur  la  Note  de  Vor- 
4.TIUS,  il  auroit  v&  là  les  Argiens  nommet,-  & 
non  pas  les  Athéniens.    Le  Jurisconfulte,  qu'il 
fuit  uns  examen^  fè  trompe  aoffi,  en  diiànt»^ 

qufe, 

{a)  Lih.  IV.  Ca^,\  i .     '   (b)  Nàm,  4.  cztCIlU 
(c)  Extrcit.  pag.  1443.  Tm.  lU.  Tbifimr*  Jm^ 


ique,  félon  qudqaes-uDS,  Othrjsde  avoiC'  écrit 
fur  (on  bouclier,  wUnçu.  Car  cfécoic:  (a)  Am* 
jkthM(M9M  %*T  Ai^w9  y  ,  LaceJemomi  de  Argi^ 
'Vis. 

^.  Nous  ne  dirons  rien  de  ce  <]ue  Mr.TV^aap-^ 
pelle  :  Apohgia  pro  WachfJera^  L'Ecrit  n'a  au- 
cun rapport*  avec  la  matière  de  ce  Livre  >  &  il 
rouie  fur  unç.  querelle  purement  perfonnelle, 
[qu'on  y  intente.  C'eft  à  celui  qui  y  eft  inté- 
reffé,  à  voir  s'il  juge  à  propos  de  répondre  quel* 
que  chofe  j  de  quoi  l'on  4oute  fort. 

(4)  Voyez  StoBe'e  ,  Tit.  VIL  féig.  9Z.  es  Tb^t9, 


"     ■    '  '  ■  'I   "  > 


A  R  T  I  C  L  E   VI. 

G&EGORii  MAjANsii^Generofi  &  Anteceflb- 
ris  Vakntim  Épistolarum  Libri  Sex.  Ex 
Mufaeo  Gottlob  Augusti  Jenic^en^ 

Ceft-à^ire: 

Lettres  de  Mr.  Grégoire  Maya ns,  W^ 
hh  Valentin,  &  "Prfffejfeur  en  Droit  à  Valence 
en  Efpagne.  PukUées  par  hs  pnns  Je  Mr.GoTT- 
LOB  Auguste  Jenichen.  In  quarto^p^^. 
414.  fans  les  Vr^aees  &  ri«&x,  qui  en  con- 
tiennent 48.  A  Leipftgy  che5L  Brideriç  MaU 
thias  Frijius ^  1737. 

'Auteur  de  (xs  Leuret'\es  publia  lui-mê- 
me à  Faïence  y  m  17^2.  Comme  il  ne  vient 
.      .  gucrc5 


L 


y/fHhti^ddt  (^  SeptenOrej  1738.  109 

S  ères  dt  Livres  d^EJpagMe  dans  les  Pays  du 
ord  ,  Mr.  JfiNiCHEN  a  cru  rendre  fervice  au 
Public  9  de  donner  une  nouvelle  Edition  de  ce- 
lui-ci ,  qu'il  yoyoit  fort  eftimé  du  peu  de  pen- 
fonnes  qui  avoient  pu  en  avoir  connoiiTance^  & 
(on  xéle  eft  allé  jusqu'à  le  faire  imprimer  à  (es 
dépens.  Il  y  a  apparence ,  qu'il  ne  s*en  repen- 
.tira  pas.  L'Ouvrage  eft  digne  de  la  curiofité 
des  Gens-de- Lettres,  &  en  lui-même,  &  parce 
ifieVEjpagne  n'en  produit  pas  beaucoup  de  cet- 
te nature. 

Ceux  qui  ont  parcouru  la  belle  (a)  Edition 
•de  VHifioire  de  Mariana, qui  parut  à  La  Haie 
il  y  a  quelques  années,  ont  pu  (avoir  par* là, que 
Mr.  MAT  ANS ,  qui  fournit  au  Libraire  la  Ccnti^ 
puatian  de  MiNiANA,  eft  Profeffeur  en  Droit 
Civil  à  Valence,  Mais  il  nous  apprend  lui-mê- 
me, dans  ce  Volume  de  Lettres,  bien  des  part^- 
Cularitex,  par  où  il  nous  met  en  état  de  le  faire 
mieuit  connoitre,.  &,  en  les  ralTemblant,  de 
donner  en  quelque  manière  la  Vie  d'un  'Auteur 
vivant,  &  epcore  dans  la  fleur  de  (on  âgeî. 
\  Don  Grégoire  Matans  &  Siscar  (car 
c'eft  ainû  qu'il  s'appelle  [b)  en  (à  langue)  naquit 


à  OUva ,  dans  le  Roiaume  de  Valence  (r) ,  le  q 
de  Mai  i<Î99>  d'une  Famille  noble  de  cette  Vil- 
le.    Son  Père  étoit  Pa/chafins  Majans  ;  8c  ûl 


Mère ,  Marie  Siscar.    U  apprit  de  bonne  heure 

les 

(4)  OOr  en  a  pailé  ci-deflùi ,  7m».  XI.  PértAl, pH»2$9* 

{b)  Selon  Tuiage  des EfpngtMls ^  qui  joignent  au  nom 

éa  Vête  celui  de  la  Méie.     Voyez  TApprobacion ,  qui 

eft  an  devant,  de  ia  Cominumi^n  de  Mariana  pai  le  jt» 

iuite  hUméMA  \  ou  Mi»  Ma^sn*  foufcrit  ainii. 

(0  P^.  »7».    . 


1 1 0      BlBLIOTREQdE  Rxi^OratElB  ,  * 

les  élémens  de  la  Langue  Latine^  {a)  à  Bau^ 
bnne.    Sorti  de  TEcole,  oûf  il  n'avoir  pas  eu  de 
fore  habiles  Maîtres ,   il  fut  depuis  lui-même  le 
feul  direâeur  de  fes  Etudes,    {h)  Il  lifoit  les  Li- 
vres, qu'il  fa  voit  être  eftimei ,  &  il  s'exerçok 
beaucoup  à  écrire  en  Latin.  Vers  l'année  ijijy 
il  alla  à  Vahncé ,  où  il  commença  à  étudier  efi 
Droit ,  &  il  y^  demeura  crois  ans.    Là  il  lut  d'a- 
bord les  I»j7i>i^^/ de JusTiNiEK,  avec  leCom^ 
inentaire  de  ViNNiys;  puis  les  principaux  Ti- 
tres des  Pande^es^,  Se  fur-tout  celui  Je  Regitlrs 
Jurïsy  avec  l'ample  explication  de  Jaques  Go- 
DBFRoi^  comme  auffi  les  Origines  yuris  Crvilh 
de  Gravina.    Il.paffa  de  l'Unîverfité  de  Va^ 
hnce  en  celle  dc'SalamàOMue ,  (c)  au  mois  de  No- 
vembre 1719»  Le  4  de  Février  de  l'année  fuivan*- 
te  1720,  il  prononça,  devant  le  Sénat  Acadé- 
mique, une  (d)  Ftirangue,  fidtej^it-il,  pres- 
que fur  le  champ,  à  la  louange  de  Joseph  Ba- 
RULLE  ,  qui  venoit  d'être  âft  premier  Profes- 
feur  en  Droit  Civil.    Comme  il  fe  fentoit  déjà 
9,Sét  avancé  dans  l'étude  de  la  Jurisprudence, 
(r)  il  ne  fréquenta  peint  de  Leçons  particuliè- 
res; &  il  ne  poutoit,  comme  il  l'auroit  fouhai- 
té,  s'exercer  à  des  Disputes  Publiques,  avant 

2ue  d'avoir  pris  le  degré  de  Licentié  en  Droit 
avil ,  ce  qui  detnandoit  encore  deux  ans.  Âinfi 
il  continua  à  étudier  en  ibo  particulier,  &  il  fè 
fit  une  belle  réputation  de  (avoir  peu  commun  à 
ion  âge.  Jusques-ià  néanmoins  il  ne  s'étoit  point 

atta- 

(*)  P^*  21  r.  (t)  Pr^âett  P«g.  11.  Epifi,  pag.  3a  , 
fi3.  (c)  Péig.  }|7.  {d)  Ptg.  2.  Cttte  Haiaogao  ft 
trouve  ici,  ftig.  1—5.      {$)  Pé^.  117. 


JuiUet^  Au&t  C^  Septembre^  17J8.  m 

attaché  à  la  Langue  Gréque.  Un  Savant  diftin^ 
gué,  avec  oui  il  lia  alors  commo'ce  de  Lettres ^ 
{a)  lui  conjeilla  de  ne  pas  négliger  un  fecours  ii 
GonGdérable,  même  par  rapport  à  l'intelligence 
du  Droit  Civil.  Ceft  Emmanuel  Martin  ^ 
Doyen  àiAUcante  ,  de  qui  {b)  nous  aurons  à 
parler  amplement.  Mr.  May  ans  \c)  répondit, 
^  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  grand  befoin  du 
y^  Grec,  pour  le  ,i>ut  de  (es  Etudes  :  qu'à  peine 
„  fe  trou  voit-il  un  feul  Auteur  Grec,  qui  n'eût 
,,  été  traduit  en  Latin:  que  cependant  il  lui  &i» 
^  ibit  quelque  peine  d'ignorer  une  Langue,  fana 
„  la  connoiilànce  de  l^uelle  un  Alciat  ,  un 
„  Hotman,  unCujAs,  unGov£ANUs,n'au* 
^  roient  jamais  été  de  ii  grands  hommes,  ni  ren« 
„  du  tant  de  fervices  à  ceux  qui  étudient  en 
^  Droit.  J'ai  toute  prête,  ajbute-t-ii,  une  {d) 
„  Qranunaire  Gréque  très-'Courte  ,  &  autant 
„  que  j'en  ai  vu ,  aflez  de  mon  goût.  Mais  je 
„  crains,  que,ia  une  fois  j'ai  commencé  à  goû« 
y,  ter  la  Littérature  Gréque,  je  ne  veuille  m'y 
^  enfoncer  ^  au  lieu  que ,  fi  je  m'en  tiens  aux 
„  élémens,  je.  n'aurai  pas  de  peine  à  me  retenir.^ 
„  Je  fuivrai  votre  confeil,  auffi-tôt  que  j'aurai 
„  été  à  Falena  me  faire  recevoir  Doaeur.  En» 
„  attendant,  je  ne  veux  pas  ^ue  perfonne  puiflè 
^  dire,^  que  je  fiiis  plutôt  aile  à  Athé/us^  pour 
„  apprendre  le  Grec ,  iju'à  Salamawjuiy  pour 

„  étu*« 

(d)  P^9*to.  (M  A-l*occafion  de  Tes  Lettrtt\qv» 
&AC  fons  prefle  »  de  à  la  tête  desquelles  M|.  MÀjuns  a 
mis  mie  Vte  de  cet  Ami.       (c)  Pag,  ifvi4* 

(d)  De  Fvdr^Êis  S'émUm  9  qw  a  ^é  Maltie  de  Mi^ 
^jém  daai  i'ficole, 


y 


t\%    Bibliothèque  Raisônké'ë, 

^  étudier  en  Jurisprudence.    Chacun  a  des  mé^ 
^  difans  à  craindre^  qui  ne  cfaercbent  que  Toc*» 
^  cafion''.    Il  paroîc  par  la  fuite  ,    que  Mr. 
Mayant  n'avoit  pas  grande  envie  de  s'expofèr 
aux  inconvéniens  auUl  craignoité    Car ,  quoi 
qu'un  autre  de  fes  Amis  (tf),  Philippe  Bujli- 
7HO,  fanant  Avocat, >  Tleût  depuis  aiguillonné  à 
l'étude  de  la  Langue  Gréque,  &  qu'il  eût  en* 
core  promis  de  s*y  attacher  tout  de  bon  ,  il  (e 
repréfence  hii  même  ,    plufieurs  années  après, 
comme  {b)  en  étant  encore  aux  élémens.  Au(& 
voit-on,  que,  pendant  qu'il  fut  à  Satamanque^ 
il  étoit  tout  occupé  à  des  comportions  fur  des^ 
matières  de  Jurisprudence,    {e)  En  oanfultant 
les  principaux  Interprètes,  il  découvrbit  la  faus* 
iièté  de  piufieurs  opinions  de  qudaues-uns,  qu'il; 
avoit  crû  jusques-fà  très>bien  foncées.    Le  oéGr 
de  trouver  la  Vérité  l'oigagea  dans  des  queftions- 
fort  embarra({ëes  )  fur  lesquelles,  comme  il  ne 
Yoioit  point  de  guide  iàr,  il  fe  bazarda  ^à  les  dé?^ 
brouiller  lui-même  ,  &  crut  y  avoir  «flei  biea 
réufli  ,en  fpivant  toujours  les  principes  4u  Droit,. 
Là-deffus  ,  il  conipofà  de  pedts  Traitez  ^  com- 
me autant  de  Commeptaires,  fur  quelques TitreS: 
des  FandeSteSy  à  deflcin  de  les  faire  itnprimer,- 
L'exemple  de  quelques  célèbres  Jutisconfultes  ^ 
qui ,  dans  un  âge  peu  avancé  ,    s'ccoscQt  ainfi^ 
produits  en  public  avçc  ,fuccès  ,i  Pxoiâammoît 

d'une 

(«)  P^,  P4.  f^)  F^.'  2}f.  dans  ABC  Lettre  \  fêu 
Mr.  Cumufkt ,  qui  lui  avoir  demandé  des  CoUationr  de 
Manufcrics,  s'il  en  pouvoir  trouver;  de  DiODORB  dt  Si" 
rnUf  pour  une  nouveUe  Edirioa  qu'il  médiroit. 


JuilUt^  Août  &  Seftmhrt^  1738.113 

t 

(Tune  vive  émulation.  H  communiqua  fbn  des- 
iëin  au  Doyen  HAlkûnte^  &  lui  envoia  enfiiite 
un  EfTai  de  ce  qu'il  avoic  fait  fur  le  Titre  De  coU 
lathme  bonorum.    Mais  cet  {à)  Ami,  au(H  bien 

3Me{b)Buliphon^  l'exhortèrent  à  modérer  fon  ar- 
eur,  à  laifTer  mûrir  davantage  fon  efpric  &  {es 
produâions,&  à  écrire  feulement  pour  s'exercer. 
D  fuivic  teur  avis,  quoi  qu'il  {e)  témoignât  être 
aflèz  content  de  (on  travail.  Le  dernier  lui  con- 
fôlloit  aufli  de  fe  deftiner  au  Barreau  :  mais  en 
cela  il  préféra  le  fentiment  de  l'autre  ,  qui  Tea 
détoumoit.  {d)  La  Théorie  du  Droit  avoir  pour 
lui  de  grands  charmes ,  comme  pleine  d^améni- 
té:  &  la  Pratique,  au  contraire,  lui  déplailbit, 
comme  engageant  à  un  genre  de  vie  qui  ne  lais- 
fe  point  de  repos ,  &  plein  de  querelles  &  de 
chagrins. 

Après  avoir  pris  le  (e)  degré  de  Licentié  à 
Salamanfuey  Mr.  Majans  fâchant  qu'il  y  auroic 
bien-tôt  à  Valence  une  place  vacance  de  Prc^Fes^ 
feur  en  Droit  Ciyil ,  penià  à  fe  mettre  fur  les 
rangs  pour  la  disputer;  (/)  &  comme  il  falloit, 
avant  toutes  chofes,  être  Dofteur,  il  alla  fe  fai- 
re recevoir  dans  cette  Univerfité.  {g  )  Il  ob- 
tint ce  haut  degré  avec  honneur  ,  après  avoic 
fiât  fiir  le  champ  une  Leçon  Ad  L,  Si  fuerit. 
j.  De  Légat:  III,  le  ai  de  Novembre  1722.  Il 
neréuflSt  pas  moins  bien  à  l'égarâ  de  la  Chaire, 
qu'il  poftuloit.  Il  expliqua  publiquement  à  cette 

oc« 
U)  P4g.  30.       (0  Pf«/.  93,94.       (0  M«97. 

(4)  P4g.98,99.         {e}  Pi^.^%U         U)  P»i>  S7^ 
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occafîon  les  Fragmens  de  audques  Jurisconfiil* 
tes  ;  &  un  Recueil  de  Thefes  fur  divers  fujets. 
De  (brte  que  le  i.  de  Juillet  de  l'année  fui  vante 
1723 ,  il  tut  établi  Profelfeur  du  Code  Jupinien  ; 
quoi  qu'il  n'eût  étudié  en  Droit  que  ûx  ans,  & 
qu'il  te  fût  préfenté  fix  Compétiteurs,,  tous  plus 
agez  que  lui.  Il  fut  depuis  reçu  {a)  Dodteur 
in  utroqtêt  Jure  y  en  Droit  Civil  &  en  Droit  Ca- 
non, dans  l'Uni verûté  de  Gandie:  niais  je  n'en 
trouve  pas  le  tems  marqué. 

L'éclat  du  mérite  &  du  favoir  de  Mr.  Maj4ns 
lui  attira  bien-tôt,  comme  c'eft  l'ordinaire,  des 
envieux  &  des  ennemis.  Une  fcénè  qui  fe  pas- 
fa  dans  l'Auditoire,  en  1725,  à  Toccafion  d'une 
Théfe  qu'il  avoir  fait  foutenir  par  un  de  fes  Dis- 
ciples ,  en  efl  une  bonne  preuve.  Quelques 
Profeueurs  furent  ceux  qui  ménagèrent  &  qui 
fomentèrent  tout  ce  qu'on  y  fit  pour  tourner  le 
Maître  en  ridicule.  Celui-ci  s*en  vengea  bien. 
Il  publia  (bus  un  nom  fuppofé  ,  la  relation  de 
cette  Dispute ,  où  l'on  voit  que  les  aâeurs  (è 
comportérenud'une  manière  digne  de  la  plus  vi- 
le canaille  :  JusTi  (*)  Vindicii  'Reîatiù  de 
piffutatioj^  y  quam  haiuit  im  Valentinx  Acade^ 
mia  Sacelîo  Grëgorius  MajansiUs  Geverojut 
C^  Anteteffet  Valentinus  ,  fto  inteUe£ht  vero  § 
Eft  autem.  j.InstiT.  iMpia.  De renmdivif, 
L'Auteur  7  prend  le  perionnage  d'iin  de  &$ 
Disciples  :  ainfi  il  ne  nut  pas  bétonner ,  que, 

pour 

(«)  p4f.  2tt.  (h\  Elle  fe  trouve  ici,  pûg^  tx— ttf. 
on  néanmoins  1* Auteur  a  retranché  ce  qu'il  dit  fut  I« 
matière  s  fe  téfervant  \  faite  timprimex  il  jfiéçe  toute 
cstiéic  dans  fci  ttdtMhnti  tm^i^êréU*. 
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pour  garder  le  décorum^  il  fè  donne  ï  lui-même 
beaucoup  d'élc^es,  Ceft  le  Difciple^  qui  k 
loue ,  comme  il  doit. 

Dan» cette  même  année.  Mr.  Mayans^  félon 
le  plan  dont  j'ai  parlé  ci^deflus  y  avoit  déjà  aie 
{a)  une  centaine  de  Disfutationes  ynriSy  qui, 
comme  pluâeurs  autres  Ouvrages  compofex  de- 
puis par  notre  Auteur,  attendent  encore  quelque 
ratron,  qui  lui  fournifle  le  mo^en  de  les  mettre 
tu  jour.  Au  refte,  depuis  le  jour  de  la  Dispu* 
te,  qui  hii  fut,  dit*il ,  très-glorieux,  en  depic 
de  fês  Ennemis,  {b)  il  prit  pour  (ymbolela  Lu* 
ne,  contre  laquelle  les  Chiens  aboient,  avec  ces 
Devifes  :  {c)  Alta  regekat  ejuas  ;  &  Savifque 
Caffum  latratus  in  auras, 

IVfais  r£nvie  &  la  Haine  lui  firent  bien  fentir 
dans  la  flûte,  combien  elles  ont  de  pouvoir  pour 
nuire.    Il  vint  à  vaquer  en  i7|o,  un  Emploi, 

Îui  auroit  fort  accommodé  Mr.  Mayans  ;  la 
Chaire  de  ProfefTeur ,  qu'il  occupoit ,  rappor- 
tant (d)  peu  de  chofe.  Cétoit  une  (e)  Pré- 
vôté (/) ,  à  laquelle  étoit  attachée  la  fônâioa 
d'exfdiquer  le  Droit   Civil.     Mr.  May  ans  îc 

prié*. 

(«)  Ceft  ce  qu'il  dit  à  la  fin  d'une  DiiTeitatlon  D$ 
/kctnis  Le^mût  dont  je  ptilerai  plus  bas. 

{b)  Pag,  itu  (e)  On  voit  cela  fur  la  Wgocttc  da 
Titre  de  la  Diflenation  »  que  je  viens  <f  tndiquei; 

(d)  Sjfêd  [honoiaiium]  nos  p9ftin%it  ad  duAs  mnçUs  «»- 
rtdf,  Pag.  24T.  selon  le  calcul  de  &iURiAMA  ,  la  Livre 
d*or  en  Efpag^ne  péfe  cent  trente  fis  Piftoles  i  &  ello:  a 
iêize  onces.  De  PtruUr,  &  Mmfur  Tab.  X. 

iê)  PrdpêfitnrM  /rç«/»/.Pag,  ijî.  Cm  tmtniu  tfl  adJimSum 
inttrpretandi  l^ts,  (  Je  ne  fai  Gl  c'cft  une  îléfM  dc  Cha>* 
pitte.)       if)P^.i7h       -, 
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Îréfenta  ,  pour  la  disputer.  Il  brilla  dans  lei 
^prciivcs  Publiques,  qu'il  eut  à  faire.  Plufieurs 
perfonoes  d'une  grande  diftinâion ,  Eccléfiafti* 
ques  &  Politiques ,  le  recommandèrent  forte* 
ment.  L'Archevêque  même  de  Valence^  Gou« 
verneur  du  Confeil  Royal  de  Cafiilky  écrivit  ea 
fa  faveur  au  Vice- Gouverneur  de  la  Ville,  &  au 
Vice-Roi  du  Royaume  de  f^aletKey]es  chargeant 
de  demander  en  fon  nom  les  fufirages  desMem» 
bres  du  Confeil  de  la  Ville,  &  cela  comme  une 
chofe  due  au  mérite  &  au  Savoir  de  Mr.  May  ans. 
{a)  Tout  cela  fut  inutile.  De  dix-fept  voix,  U 
n'en  eut  que  trois.  Ces  trois  étoient  à  la  vérit6 
de  perfonnes  très-éclairées  :  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  débouté  de  fapourfuite;  &  on  lui  préféra 
un  homme  qui  n'avoit  enfe^né  que  le  Droit  Ca*^ 
nonifue^  pour  une  Place  où  il  s'agiHoit  d'expti* 
.quer  le  Droit  Civil. 

Par-là  notre  ProfefTeur  fe  (t)  regardant  com-: 
me  condamné  à  un  Oftracisme  glorieux,  réiblut^ 
tn  homme  qui  fent  ce  qu'il  vaut,  de  ne  plus  ja« 
mais  s'expofer  à  de  femblables  refus.  Il  témoigna 
depuis  à  un  de  ceux  qui  s'étoient  emploies  pour 
lui  inutilement,  que  ce  [ç)  qu'il  (buhaiteroit, 
c'étoit  de  pouvoir  obtenir  de  la  Cour  quelque 
pen(ion,pour  être  en  état  d'augmenter  &  Biblio^ 
théque,  &  de  iaire  imprimer  les  Ouvrages,  qu'il 
avoir  compofez:  mais,  ajoûcoit-il,dans  le  grand 
mépris  où  fonc  les  Lettres,  il  n'y  a  pas  lieu  d'es«* 
pérer  une  telle  chofe. 

Je  vois  néanmoins  par  une  petite  Pièce ,  im-^^ 
.  ^  primée 


\ 


(«)  Pag,  2«o,  itu         (0  '*«.  Î»S» 
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primée  à  Madrit  en  I734y&  inconnue  au  nouvel 
Éditeur  de  ces  Lettres,  que  Mr.  May  ans  a  été 
trompé  avantageuiêment.  Car  ii  prend  là ,  fur 
le  titre  ^  la  qualité -de  Biilhth/caire  du  RH  ifËs- 
:iPAGNE  y  avant  celle  de  Frcfejfewt  en  Droit  à 
Valence.  Il  eft  à  préfumer  qu'un  pofte  comme 
celui' là  eft  aufli  lucratif  >  qu'honorable.  L'Ou* 
vrage  eft  intitulé:  (if)  Disfutatio  de  tncertis  JL#- 
%atis\  L'Auteur  y  traite  une  matière  fubtile  de 
la  Jurisprudence  Romaine^  &  il  ^y  défend  con- 
tre {h)  un  Doâeur  de  Ma^it^  quiTavoit  atta« 
?ié  dans  un  Ouvrage  intitulé  Otimm  Complutenfi. 
enons  maintenant  aux  Lettres. 

Elles  (ont  précédées  d'une  longue  Préface  y  cà 
l'Auteur  traite  de  la  nature  du  genre  d'écrire  £« 
piftblaire  ;  des  régies  qu'il  y  faut  obferver  ;  & 
du  caraââre  des  Ecrivains,  dont  oa  a  des  Let- 
tres. 

Parmi  un  fi  grand  nombre  de  Recueils  de 
Lettres  publiez  en  divers  tems  ,  il  s'en  trouve 
très-peu ,  felon  notre  Auteur  ,  qui  aient  gagné 
toute  l'approbation  des  Critiques  ;  quoi  qu'en 
tout  autre  genre  d'écrire  i\  ne  manque  pas  d'Ou- 
vrées achevez.  Mr.  Mayans  en  a  recherché 
les  caufes.    Quand  on  écnt,  dit.il> -autre  chofe 

2uè  des  Lettres,  fi  l'on  eft  fage,  on  choiût  d'or- 
inaire  un  fujet,  fur  lequel  on  puifle  fe  diftin- 
guer>  ou  du  moins  dont  on  elpére  de  fe  tirer 
avec  honneur  ;  on  confutte  fes  forces  ,*  &  on 
roule  long'tems  dans  (on  efprit  ce  que  l'on  doit 

jettçr 

(ic)  Pagg.  s 5.  en  forme  de  petit  in  thêdtdmn 
(*}  ftéthim  Jcfi^  Vêsqmt,  &  HâàtêUi. 
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jetter  fur  le  papier.  Mais  un  homme,  qui  écrit 
une  Lettre,  ne  £siit  le  plus  fouvent  que  prendre 
le  fujet  qui  fe  préfente,  fans  le  chercher.   QueU 

âuefois  même  on  n'a  pas  le  rems  de  méditer  là- 
efllis  , .  parce  que  les  devoirs  ou  les  civilitez, 
donc  on  doit  s^aquitter  par  lettres,  demandent 
qu'on  le  fa0è  à  point  nommé  dans  un  rems  fort 
court.  Que  fi  l'on  a  quelque  loifir,  on  ne  s'7 
prend  pas  néanmoins  auffi  lentement,-  que  faifoit 
{a)  Paul  Manuce,  qui  qudquefois  étoit  plu-» 
fieurs  mois  à  compoiêr  une  Lettre.  Ce  qui 
augmente  encore  beaucoup  la  difficulté  d'écrire 
de  bonnes  Lettres ,  c'eft  nue  le  ftyle  fimple  8c 
tife ,  qui  en  fait  le  caraâere  propre ,  eft  très- 
difficile  à  acquérir.  De-là  vient  que  bien  des 
gens,  qui  le  cherchent ,  tombent  dans  le  bas; 
pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  écrivent  ainfi^ 
parce  qu'ils  ne  fàvent  pas  mieux.  A  la  vérité  > 
le  ftyle  d'une  Lettre  (b)  doit  imiter  à  peu  près 
celui  du  langage  ordinaire  ;  la  Plume  entre  ab- 
(èns  ,  tenant  lieu  de  la  Langue  entre  préfens; 
Mais  il  ne  fiaut  pas  pour  cela  approuver  la  maxi-» 
me  de  (c)  Symmaq,ûe,  qui  veut  que,  dans  les 
Ecrits  famiUers,  on  prenne  qudque  air  de  négli^- 
gence  ;    &  moins  encore  ce  qu'a  dit  après  lui 

En*; 

(«}  S!ll  en  hvai  croire  Scwffmt ,  apud  MOAHOF.  ta 
Polyhifior»  (Li^*  I*  Cap.  »|.  ,nitm,  $7*  pag.  282.  Ed,  Lubec. 
1732.)  (i^)  On  cite  ici  ce  q\ie  Seneque  dit  de  lui-mê« 
me  :  S^maUs  firmo  mims  efit  »'  fi  uns  fidirtmm ,  mkt  amiml»*' 
rtmm  :  ttUtt  ejji  Efifiêltu  nuM  vU ,  f  im  fiihil  kâhuMt  tuctrm 
fitnmi  viffianm,   £pift.  LXXV.  ijir^.         0)  Ita  t'ugmitritm 

M#?acC  Lib.VXi;  Bpift.î.        .* 
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Eknodius,  (if)  que  la  négligence  eft  la  loi  à 
obferver  dans  les  Lettres.  C^ft  le  langage  de 
gens  j  qui  fe  ménagent  d'avance  une  excufe  de 
leur  propre  négligence,  &  qui  veulent  que  non 
iêuleiBent  on  la  leur  pardonne  ,  mais. encore 
qu'on  les  en  loue  ,  comme  d'un  effet  de  l'Art. 
Notre  Auteur  fe  range  ici  plutôt  du  fentiment 
d'ARTEMoN  «  (£)  qui  foûtenoit  que  le  ftvle  dea 
Lectres  doit  être  le  même  que  celui  du  Dialo* 
gue  ;  &  il  approuve  la  penfee  de  (r)  DEMETKiut 
Sr  PhaUrty  qui  veut  qu'une  Lettre  fi>ic  encore 
{Aus  âégante  qu'un  Dialc^ue  ;  non  feulement 
parce  que  la  Plume  ne  va  pas  auffi  vite  que  fai 
Laa^e,  mais  encore  parce  qu'on  eft  plus  ré- 
ferve  à  dire  des  chofès  qui  doivent  fe  conferver 
long-tems,  &  être  en  quelque  manière  des  té« 
moignages  éternels  de  notre  jugement.  Ainfi  le 
ftyle  des  Lettres  doit  être  tel  que  l'eft  ordinaixe^ 
ment  le  langage  des  pe^nnes  fages  :  ni  trop  étu- 
dié, ni  fans  êtris  travaillé  avec  quelque  foin;  en 
forte  que  l'Art  approche  du  naturel  autant  qu'il 
fè  peut.  On  doiuie  ici  pour  modèle  Plauts, 
&  Ts&BNCB,  mais  en  recommandant  les  pré« 
cautions  qu'il  faut  apporter  à  l'imitation  de  ces 

.       AU2 

{À)  Ligtm  ^t  in  Efifioîf»  uegiixentimn.  Lîb.II.  Epift.  f* 
(^>  Apud   DEMET  R.    PhAitf    De  Interfrtt,  [  OU  plutôt 
Dt  Eléemiên,   Voici  TOiiginalr  ^iftf'ilr  [*Ajprlfi«y]  Vri  iit 

Mum.  i|l>  p4g,  130.  Edit,  GsL  Oxan,  1676  ] 

Xfyov'  é  iù¥  yitp  musrm  ahrwxt^téÇovr»  '  4  H  ypâ^ 
permit HOi  iëfw  wiiAWirm  rpiwwrnL  lhïà^nmt.fiq.M^ 
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Auteurs.  Car  bien  des  gens, pour  montrer  qu'ils 
font  fort  verfez;  dans  leur  leâure,  écrivent  des 
Lettres,  comme  s'ils  jouoient  la  Comédie.    Ils 
imitent  jusqu'à  l'arrangement  du  discours  de  ces 
Poètes,  comme  s^ils  ecrivoient  en  vers  ,  &  ils 
affeâent  d'emploier  les  mots  antiques  qu'ils  7 
trouvent.    De  plus ,  ils  ramènent  fouvent  ces 
plaifânteries  de  Flaute  ,  froides  quelquefois  6c 
même  boufiR}nneSj  qui ,  au  jugement  q'Hora- 
CE,  (a)  a  voient  été  admirées  fort  fottement,  ou 
avec  trop  d'indulgence,  par  les  Bifaieuls  de  ceux 
de  {bn  rems.    Ce  n'eft  pas  un  moindre  défiiut, 
que  d'entaiTer  des  Proverbes,  comme  font  quel- 
ques-uns, qui  femblent  s'être  fait  une  loi  de  con- 
itilter,  avant  que  de  mettre  la  main  à  la  plume , 
les  Adages  d'ËRASME ,  ou  des  anciens  Auteurs 
d'où  il  a  tiré  fa  coUeâion.    On  cite  ici  en  La- 
tin un  paflà^  de  {b)  Grégoire  Je  Nazian-^ 
%e  y  où  .  ce  Père  montre  avec  quelle  ibbriété  il 
faut  uiier  de  pareilles  choies.    L'abus  fur  tout 
cela  eft  encore  plus  blâmable  dans  les  Lettres 
écrites  à  quelque  Homme  grave,  ou  à  un  Prin- 
ce, où  à  la  République,  ou  à  quelque  perfonne 
fage  que  ce  foit,  en  matière  de  chofes  férieufes. 
-^Tôut  ce  que  l'on  dit  alors,  doit  être  proportion- 
né à  la  dignité  de  celui  qui  écrit,  de  cdui  à  qui 
l'on  écrit,  de  l'af&ire  dont  il  s'agit,  &  à  ce  que 
demandent  les  circonftances*    C'eft  à  la  pru- 
dence 

(4)  ^t  niftH  frtdvi  PUmitus  &  numerês  &  iMidévtrt 
falesi  m'mifÊm  patienter  mrum^f  NtMcam  fiulttf  mirétiZiLCm 
Dr  Alt,  Foëtic.  verf^  270  »  &  Jiff^, 

(h)  Effifi.  ^09.  Ni€9ktU.  (Tom,I,  ptg.  ^)|»  9<H.  Eék^ 
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âence  à  faire  ici  un  jufte  difceraeroent.  Cice- 
RON  {a)  donne  à  entendre,  que,  dans  les  Let- 
tres, comme  dans  les  Plaidoiers,  il  eft  permit 
de  varier  fon  ftyle,  &  d'en  prendre  quelauefois 
un  qui  approche  de  l'oratoire.  La  divertité  def 
fujets,  les  fentimens  &  les  mouvemens  de  l'ame 
qu'il  convient  de  témoigner  ,  ou  d'infpirer  à 
ceux  à  qui  l'on  écrit,  demandent  qu'on  emploie 
l'Art  &  les  omemens  d'une  fage  éloquence.  On 
le  montre ,  en  détaillant  les  diffêrens  caradéres 
des  Lettres,  dans  lesquelles  on  fe  propofe  ou  de 
huer  y  ou  de  remercier  y  ou  de  féliciter  ^  ou  iitfe 
lamenter  y  ou  de  donner  des  avis  à  quelcun  qui 
a  manqué  en  quelque  chofe,  ou  de  recommander^ 
ou  de  cenfiler  &c. 

De-là  Mr.  Mayans ,  làns  vouloir  donner  un 
Traité  de  l'Art  d'écrire  des  Lettres, infère,  qu'il 
eft  très-difficile  d'en  bien  écrire  une  feule.  A  quoi 
ifajoûte  la  difficulté  d'y  mettre  cette  beauté  na- 
turelle, qu'elles  demandent,  Se  où  l'Art  ne  doit 
point  parohre  ^  fur  quoi  (^)  Grégoire  de  Na^ 
xianze  all^e  une  Fable  qu'il  ayoit  apprife  d'un 
horome^d'efprit.    Les  Oifeaux,  difbit-il,  dispu- 
tèrent entre  eux  autrefois  de  la  Roiauté*    Cha* 
cun ,  avant  que  de  venir  ,  fe  para  à  &  manière 
auffi  bien  qti'U  put.    Mais  ce  qu'on  trouva  de 
plus  beau  dans  l'Aigle ,  c'eft  qu'il  n'y  paroiflbit 
rien  de  beau.    Ainfi,  conclut  notre  Auteur,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Lettres  de  très-fk* 
vans  hommes  n'aient  pas  été  fort  louées:  dles 

]  fcn- 

(m)  Lib.  IZ.  Bflfi.  éi  ftmiUér,  XXU 
il,)  Efifi.  %ct. 
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fentent  trop  Thuilç.  Pour  donner  un  Volume 
de  Leurres,  faices  félon  les  régies,  il  faut  un  génie 
toujoifrs  prêt  à  tout  ,  &  qui  fe  tourne  en  tous 
fens:  un  homme  qui  fâche  écrire  à  fes  Amis  a« 

fréabiement  ;  aux  doâes ,  ikvamment  &  fans 
^oût;  aux  ruièx,  avec  précaution  ;  aux  puis^ 
iàns,  avec  relpeâ:  ^  clairement  &  gravement , 
fur  les  fujecs  pour  lesquels  il  eft  dans  quelque  né* 
ceffité  d'écrire  ;éloquemment&  poliment,  quand 
il  écrie  de  fa  pure  volonté  ;  toujours  (kgement  Se 
élégamment.  Comment  te  flatter  de  réuffir  en 
tout  cela?  Jusqu'ici, dit  notre  Auteur,  il  ne  s'eft 
pas  trouvé  un  feul  génie  aflex  heureux.  QueU^. 
ques-uns  de  ceux,  dont. nous  avons  les  Lettres  » 
ont  eu  des  qualitez  très-dignes  de  louange  ^  mail 
ils  ont  eu  auffi  leurs  défauts. 

Qu'on  reconnoidë  dans  CicERoy  toutes  !es 
beautez.  du  ftyle,  en  forte  que«  conune  le  dit  . 
très-bien  un  (a)  Poëce,  il  n'ait  laifle  à  perfoafte 
après  lui  l'efpérance  de  l'égaler.  Mais  il  fe  van» 
te  par* tout,  dans  fes  Lettres,  &  peut  par-là  in- 
fpirer  à  la  Jeuneffe,  avide  de  vaine  gloire,  de& 
fentimens  de  préfomtion. 

Que  Senequb  foit  regardé  comme  le  plua 
ingénieux  des  Philofophes  Latims.  Mais  fes  Let* 
tres  ne  font  pas  tant  des  Lettres,  que  des  Traitez 
de  Philofopbie,  écrits  en  ftyle  plein  de  déËiuts 
agréables. 

Pline  k  yeune  eft  enjoué,  fin,  poli.  Mais, 
jpar  trop  de  dâicatcflè,il  paroîc  quelquefois  don- 
ner 

(*)  «-»  Htc  ieimit  TtKn<itut  Psr  itmt  tlopUi  cm^md^ 
Jptrdn  itf/«fiM»«  Sltius  ITALIC.  funic.  JJK  VilU  verf.  4x2» 
.411. 
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ner  dans  un  ftyle  efiemioé;  &,  comme  il  Ta- 
vouë  lui-même  ;  {a)  il  ^  écrit  des  Lettres  à  U 
manière  des  Déclamations  que  les  Jeunes  Gens 
font  dans  une  Ecole  pour  s'exercer. 

Tertullien  étoit  un  graôl  génie  ,  &  ua 
fort  favant  homme.  Mais  il  a  un  ftyle  de  fer, 
ou  l'on  voit  le  caraûérc  du  naturel  Africain. 
Pour  ce  qui  eft  de  St.  Cyprien,  de  St.  Am- 
BRoisE,  de  St.  Augustin,  quand  même,  dit 
notre  Auteur,  je  ferpis  Diâateur  des  Critiquer, 
je  me  foumettrois  àrautorité  de  cps  Saints,  à 
caufe  des  belles  moralitez  &  de  la  grande  piété, 
qui  brillent  dans  leurs  Lettres, &  qui  font  dknes 
d'imitation.  Mais  ce  n'eft  pas  chez  eux  quel'on 
trouve  la  propriété  &  l'élégance  du  ftyle  Latin  : 
il  faut  l'aller  chercher  dans  les  Auteurs  ,  qu'ils 
ont  eu  eux-mêmes  pour  Maîtres;  dans  Terek* 

CE  ,  ClCERON,  (JORNELIUS  NePOS,  HiR- 
TlUSi»,  SaLLUSTE  ,  TlTE-LlVE  ,  SENEQUEi 
PaTERCULVS  >  POMPONIUS  Mela  ,  COLU-» 
MELIàE,  QUINCTILIEN,  LUCRBCE  ,  CaTUL* 

LE,  P. Syrus,  Horace,  Virgile,  Pro^ 

PERCE,  TiBULLE,  GrATIUS,  OvIJ>E,PhE« 

DRE  ,  &  quelque  peu  d'autres  des  bons  tems; 

De 


l 


(«)  Bien  loin  d*avoaer  ctla^  PUMB»  dniis  la  Lettre 
a*on  indique  ici,  s'excafe  à  un  Amî,  de  U  biiéveté  dé 
es  Lertzés ,  entie  autres  raifons ,  parce  qu'il  manquoîtf 
de  matière,  à  moins,  ajoute  t- il,  que  je  ne  vouluffi^ 
vous  dcriie  fut, des  fujets ,  comme  ceux  qu'on  feint  dans 
Its  Ecoles ,  pour  s'exercer.  N9S  ^uàm  dn^uftis  urminh  dam-' 
déUMur  ,  ttiéun  tauntt  m*  ptffpifii:  nififwrU^viumutfdt^fl^ 
€As  tfbif  4rfM,  $u  H*  dicém^  uwtkr^au  tiurat  mUttrt.  Lib. 
IX.  Epift.  II.  fil»?».  3,  Ainfi  il  témoigne,  au  contraire», 
n'être  nuUcmeat  dispof^  1  écsixa  des  Lettres  de  ce  ca* 
caâdre. 
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De  tous  les  Pérès,  celui  qui  s'eft  le  plus  piqué 
de  bien  écrire,  c'eft  fans  contredit  St.  Jerô* 
ME.  Jamais  perfbnne  n'a  plus  aimé  l'éloquence 
de  Ckéron.  il  avoit  été  Difciple  de  Donat^ 
célèbre  Grammairien  ,  &  du  Rhéteur  Victo- 
ria. Il  étoit  i^aturellement  très-éloquent,  il  a- 
roit  une  leâure  prodigieufê,  &  une  application 
infatigable.  Cependant,  à  caufe  de  ion  érudi- 
tion abondante,  femblable  à  un  Fleuve  que  les 
Pluies  &  les  Neiges  ont  grolli ,  il  ne  peut  fe  rt* 
tenir  dans  fon  fujet,  il  fe  jette  fur  tout  ce  qui  fe 
préfente  à  droite  6c  à  gauche  ;  &  la  vivacité  de 
fon  Efprit  l'emporte,  comme  un  torrent  très- 
rapide.  Il  déclame,  il  harangue  par-tout;  & 
Louïs  Vivfc^s,  {a)  excellent  juge,  a  très-bien 
dit,  quW  dirait  jue  St.  Jërômb  plaide  toujawrt 
devant  ks  Juges  pour  quelque  taufe  capitale. 
-.  Symmaqu£  eft  fubtil ,  &  favant;  mais  d'un 
ftyle  trop  fleuri,  trop  diffus  ,  &  d'une  Latinité 
peu  correâe.  ënnodius  a  beaucoup  de  pen- 
iees  utiles:  mais  fon  ftyle  eft  rude  &  obfcur,  & 
il  ne  fait  pas  ranger  ce  au'il  dit.  Sidonius 
Apollinaire  a  l'efprit  fécond  :  mais  il  cher- 
che les  mots  antiques,  il  en  forge  de  nou vocaux; 
l'agencement  de  les  expredions  eft  rude  :  on  le 
voit  fouvent  enflé ,  toujours  aQeâié.  Cassio- 
DORE  eft  un  Auteur  néceffaire  aux  Jurisconful- 
tes,  utile  à  tous  les  Gens-de-Lettres:  mais  peu 
agréable  à  des  oreilles  délicates ,  par  fon  ftyle 
embarrafle.  Jean  pe  Sarisbbri  ,  quoi  que 
&vant  &  éloquent  au-deflus  de  la  portée  de  fon 

Sic- 

(4)  X>t  cttferikini.  BfiJhUt^  Cap«  Bit» 
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Siècle,  n'eft  pas  du  goût  des  Critiques  de  notre 
tetns,  pour  le  difcernement  en  matière  des  cho- 
fes,  ni  pour  le  ftyle^  hormis  les  endroits,  dans 
lesquels  il.  copie  ou  imite  les  meilleurs  Ecri- 
vains. 

Apre^s  avoir  ainfî  porté  fon  jugement  des  an(* 
dens  Auteurs,  qui  ont  écrit  des  Lettres,  Mr. 
Jdaysns  fait  pafTer  en  revue  les  Modernes ,  au- 
tant qu'il  en  a  lu,  ou  qu'il  s'en  eft  fouvenu.  Je 
me  contenterai  d'en  rapporter  quelques  exem- 
ples. 

Jean  Louis  Vive^s  ,  Efpagnol ,  homme 
d'un  très-grand  génie,  &  d'un  jugement  encore 
plus  exquis,  s'il  eût  écrit  plus  de  Lettres  dans  un 
âge  mûr,  &  s'il  eût  pris  le  même  foin  qu'il  (if) 
exigeoit  des  autres ,  devroit  certainement  être 
mis  entre  les  plus  excellens  Auteurs  en  ce 
genre. 

Pierre  Bembe  étoit  plus  grand  admirateur,' 

Îue  bon  imitateur  de  l'Éloquence  de  Ci^érem. 
'ar  ,  tout  occupé  à  choiGr  &c  à  placer  les  ex- 
premons  de  cet  Orateur ,  pour  rendre  ion  dis- 
cours pur.  clair,  &  coulant^  il  penibit  peu  aux 
chofes  mêmes  ^  de  forte  qu'il  eft  un  peu  froid  ^ 
&  languiflknt  j  quelquefois  auffi  {h)  un  peu  fbt. 

Erasme,  dans  fon  gros  Volume  de  Lettres,' 
montre  un  génie  très-excellent ,  une  Elo<}uen- 
ce  {c)  fans  préparation,  une  facilité  incroiable. 
Mais  Gyraldi  ,  le  fécond  Varran  d'I/tf&,  a 
Uès-bien  dit  de  lui,  qu'i/  Arif  {d)  en  Latmfour 

les 

(a)  Dans  le  Traita  qu'il  publia  fur  U  mâniiu  J^icrirt 
des  Lutns ,  à  la  fin.         (If)  Huftut.        {c)  ExtemparMh  /•- 

xundU.       {i)  Inur  GctmaAOS  Latiaas  »  imer  Latinos  Getr 
maaos, 
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fo  Allemands  y  ^  en  AUemand  pour  les  Latine; 
Et  ce  qui  eft  encore  pis,  il  infpire  à  fes  Ledeurs 
la  vanité.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  ajoute 
notre  Auteur,  puis  que  Saint  Ignace  Loyola^ 
en  liiànt  avec  ardeur  VEnchiriditm  JMilitis  d'JS- 
rasmey  fentit  lui-même  que  par  cette  leâure  la 
ferveur^  de  fit  dévotion  te  refroidiflbît.  Ce  qui 
fut  caufe  (comme  le  rapporte  l'éloquent  P.Map- 
feus,  (a)  fi^il  ne  jet  fa  plus  depuis  les  jeux  Jur 
ce  Livre  j  ^  que  long-^tems  après  y  étant  créé  Qé^ 
néraldela  Société  des  Jéùàtes  y  il  dépendit  Jty  lire 
tes  Oeuvres  ^Erasme:  non  qu^il  crut  qu*elles  fus^ 
fint  par-tout  iufe9ées  du  venin  de  tHéréjie^  mais 
de  peur  que  les  traits  plaifans  ^  les  bons^mots 
qu^on  y  trouve  y  nefifTent  tant  ctimpreffieny  que, 
peu'ipeuy  comme  c  efi  f ordinaire  y  on  ne  prtt  goût 
pour  ce  qu*il  y  a  de  mauvais.    Je  ne  m'étonne 

rde  TefTet  que  produifbit  fur  Tefprit  de  Loya^ 
la  leâure  de  YEnchiridion  Militis  Cbrifiiani. 
La  dévotion  q\j^Erasme  y  infpire,  &  qu'il  r^ar- 
doit  comme  la  véritable,  eft  bien  djfi^ente  du 
fanatisme,  &  trop  oppoiSe  aux  Superftitions  du 
Vulgaire.  Ses  idées  tentent  auffi  allez  ce  qui 
pafTe  pour  Héréfie  dans  la  Société  des  Je  fuites  ; 
dont  le  Fondateur  n'avoit  que  faire  d'aller  cher^ 
cher  d'autre  prétexte  de  l'interdidion  de  pareil- 
les  leAures.  Il  falloit  auffi  qu'il  fût  lui-même 
bien  fufceptible  de  vanité,  pour  en  prendre  de 
quelque  légère  apparence  qu'Erasme  en  donne; 
plus  par  badinage,  ou  par  néceffité,  que  par  Trf- 
fet  d'une  trop  haute  opinion  qu'il  eût  de  lui-mê- 
me.   Revenons  à  Mr*  Mayans. 

]vtts 

(4}  LiUL  DtVitâirMM^  XGMATULOIOUB»  Ctp.x«« 


'JvLks  César  ScAliger,  s'il  en  faut  croùi 
ic  fop  (a)  propre  Fils  ,  faifoit  des  Lettres  très^^ 
telle  f  ,  quand  il  écrivait  vite  :  mais  quand  il  les 
médàfoit^  elles /entaient  le  Philafefhe» 

Jos£PH  Juste  Scaliger  ,  avec  toute  l'é- 
tendue de  fon  efprir  &  de  (on  (avoir  >  n'avoit 
pas  un  génie  propre  à  écrire  des  Lettres,  mais 
contentieux,  &  arrogant. 

IsAc  Casaubon  étoit  un  très-&yant  bom« 
aie.  Au  jugement  néanmoins,  non  feulement 
ie  (i)  SciOPPius, qui  n'épargne  perfonne^ mais 
encore  du  (c)  P.  Vavassor  ,  homme  très*élo 
quent ,  Ton  ûjlc  eft  (buvent  barbare.  Ses  Let« 
très  font  d'ailleurs  eftimables,  par  le  grand  nom- 
bre de  cho(ès  qu'on  7  trouve  ,  qui  Tardent 
i'Hiftoire  Civile  &  Littéraire  de  (on  tems.  Il 
affôâoit  d'imiter  les  Lettres  de  Cieéron  à  jltti^ 
eus ,  pleines  d'énigmes  ;  dont  une  panie  a  été 
déchiffi-ée par  {d)  Paul  Colomi£Z,  très-bd 
Efprit.  Hu^ 

(À)  ScéligitféH,  ffitr,  ptg.  aïs* 

\lf)  Dt  T(het9riear,  Extrat,  ttnerH.  pag.  IS.  Ed,  ^Am/t^ 
iMtf.  On  peut  voit  cncoxe  Ion  Line  Dt  StyU  Hifimcm 
pjkg.pt»  &fiyq>  Edit.  Sor.  165  t. 

(c)  On  cite  ici  feulement  le  Jtnmél  dts  Sâvàns  i€%u 
U  s* agit  du  Livie  Di  vi  ér  ufn  ^Hâmmdam  verktum.  Mais 
là  VAvaJhr  ne  critique  Cuféuthn  qu'en  un  feul  endroit  •  ae 
cela  fans  Indiquer ,  lui  l'eaprelfion  qu'il  condamne,  l'en* 
Àiott  on  elle  (e  trouve  ,  mais  fimplement  ctfanhûni  Epi* 
Jt»ls,  Pag;  t7<.  Opp,  £d.  ^mfieL  1709.  Je  Tois  auifî ,  que* 
dam  Ton  Traita  De  Epigrémwute ,  Cap.  XXII.  pag.  144.  U 
dit  en  aéndral»  que  les  Lettres  de  ÇAptuihûn  font  pleines 
de  Gallicismes  »  alléguant  le  même  exemple  »  8c  deus 
amies, 

{d)  On  peut  voix  P  Edition  des  Lettres  de  ce  Savant, 
publiées  par  feo  Mr.  d*ALMELOVEEN ,  plus  «orie$es ,  fie 
fort  augmentées.  L'Editeur  n'a  pas  oublié  de  dire  quel- 
que chofè  ,  dans  fa  Préface  ,  lui  les  défauts  du  ùji^ 
qu*oti  liottYQijE  dans  les  Letusi  de  Ton  Autcuc. 
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HuGtTEs  Grotius  ioûdenc  fort  bien  le  ca-^ 
raâére  d'un  très-favant  homme.  Il  y  a  dans  (es 
,  Lettres  bien  des  faits  qui  concernent  THiftoire 
de  fon  tems>  quantité  de  très-belles  chofes  pour 
réclaircifTement  de  dlverfes  Sciences.  Il  eft  par- 
tout concis  &  ferré  :  mais  pas  toujours  fembla- 
ble  à  lui-même.  Son  ftyle  eft  tantôt  élevé,  tan- 
tôt bas:  tantôt  pur,  tancôt  peu  correâ, toujours 
un  peu  {a)  rude. 

Gérard  Jean  Vossius  ,  homme  d'une 
érudition  prodigieufe,  a  écrit  avec  beaucoup  de 
jugement  &  beaucoup  de  clarté.  Mais  il  fe  né- 
eligeoit  un  peu  ^  lors  qu'il  écrivoit  fans  avoir 
fcng-tems  médite  >  ou  fans  £iire  uâge  de  fes  Re- 
cueils. Cependant  il  eft  plus  facile  de  le  criti- 
quer, que  de  l'imiter. 

C'eft  avec  la  même  liberté ,  que  notre  Au- 
teur juge  de  tous  les  autres  Modernes,  qu'il  con- 
noit.  De  forte  qu'il  n'en  trbuve  aucun  qui  ne 
mérite  cenfure^ou  à  caufe  de  Yinutibté des  fujets 
fur  lesquels  roulent  les  Lettres,  ou  pour  des  vi- 
€es  du  ftyle  y  OM  parce  que  le  choix  des  chofes  eft 
très-mauvais.  L'inutilité  des  fujets  eft  un  grand 
défaut^  puis  qu'il  fait  perdre  au  Leâeur  un  tems 
précieux,  dont  la  perte  eft  irréparable.  Pour  ce 
qui  eft  du  ftyle,  quand  je  lis,  dit  notre  Auteur^ 
un  Recueil  de  Lettres,  ou  tout  autre  Livre,  fi 
j'y  vois  des  chofes  utiles,  exprimées  d'une  ma« 
niére  pure  &  élég;ante,  qui  fe  foûtienne  presque 
toujours,  je  ne  fuis  {b)  point  choqué  de  quelque 

peu 

(4)  Horridulus» 

(A)  *—  Non  tg»  fâuàs 

Offtndar  fnacuU's ,  iftâds  4«r  incurie  fitdit  » 
^uf  humanA  parum  cavit  nature  mmmm 

HORAT.  De  Alt.  f oet,  wr/.  ISlt  iy  fiq^ 
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peu  de  taches ,  qui  viennent  ou  de  négligence , 
ou  d'une  inadyertence  que  Tinfirnaité  de  la  natu- 
re humaine  ne  permet  pas  d'éviter  toujours,  C'eft 
ainfi  que  je  fuis  dispo(e  à  l'égard  des  autres,  & 
c'eft  ainfi  que  je  fouhaite  qu'ils  le  foient  à  mon 
égard.  On  doit  avoir  pour  les  L/ettres  la  même 
indulgence,  que  {a)  Martial  demande  pour 
les  Efigrammes,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
de  botmefy  quelques-unes  de  tnédioeres y^^las  de 
mawvaifes.  Mais  rien  ne  choque  plus  Mr.  Mxt^ 
joTis ,  que  le  mauvais  ^h&tx  de  chojefp 

Voici  maintenant  ce  qu'il  nous  dit  dû  defTeiH 
qu'il  forma  de  publier  lui-même  ce  Volume,  a- 
près  avoir  un  peu  balancé  ,  par  la  crainte  des 
inconvéniens  qu'il  a  ezpofêe  au  long.  Il  n'a 
voulu  donner^  que  des  Lettres  où  Ton  trouve 
quelque  chofe  qui  mérite  d'être  lu ,  ou  comme 
utile  pour  la  Vie  Civile  ,  ou  comme  (ërvanc  à 
FHiftoire  Littéraire.  Cdles  du  dernier  genre 
feront  d'autant  plus  agréables ,  qu'elles  apprend 
dront  bien  des  chofès  encore  peu  connues.  Dt 
plus,  à  l'exemple  de  plufieurs  Savans,  il  mêle 
ici  qudques  Prtfaces  de  Ces  Opui!cales,  tsmt  paN 
ce  que  ce  font  véritabletnent  des  Lettres ,  adres- 
iees  au  Leâeur,  que  pour  né  pas  les  laiflër  per- 
dre, au  cas  que,  comme  il  y  pénfe,  il  les  niflê 
^imprimer  revues  &  augmentées,  avec  de  noc^ 

velles 


(«}  Sma  bond  9  funf  fitsdévn  medi^crid,  fmt  mâUfhra, 
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Telles  Préfaces.  La  crainte  qu'il  a  eue  de  ne  pftv 
plaire  à  ceux  qui  n'entendent  pas  la  Jurispruden* 
ce,  lui  a  fait  renvoier  à  un  autre  tems  &  une 
autre  place,  des  DiJprtMtions  Efifiûlasres  fur  des 
inaitiéres  qui  fe  rapportent  à  cette  Science^  queU 

3ue  lieu  qu'il  eût  de  s'attendre  à  l'approbation 
es  gens  du  métier.  Il  en  donne  feulemenc 
Îuelque  échantillon,  dans  un  petit  nombre  de 
iCttres,  qui  regardent  l'Hiftoire  Littéraire  du 
Droit.  On  trouvera  auffi  quelques  Réponfes  des 
Savans ,  à  qui  il  écri  voit ,  &  qui  font  tous  JEx* 
fagnob  ;  hormis  deux ,  Mr.  J.  Burchard 
AfsNCKEN  ,  de  Leiffig  ,  &  Mr.  Camusat, 
Franfois,  Notre  Auteur  a  eu  (bin  auffi  de  ne 
publier  que  les  meilleures  Lettres,  &  celles  où 
li  ne  fe  trouve  aucun  fecret,  qui  ne  doive  point . 
être  divulgué.  Enfin,  il  a  drefle  lui-même  un 
Index  des  matières,  aflez  ample. 

A  l'égard  du  ftyle,  Mr.,  May  ans  iit  y  qu'ils 
toujours  aimé  la  propriété  des  expreûions,  &  Is 
clarté.  Si  l'on  juge  qu'il  y  manque  quelquefois  y 
il  fera  bien  aife  qu'on  l'en  avertiflë,  pour  ne  paa 
letomber  dan»' les  mêmes  fautes. 

U  finit  la  Pr^ce  par  une  déclaration ,  qu'il 
regarde  comme  de  la  dernière  importance,  6c 
eue  nous  exprimerons  de  la  même  manière  qu'il 
nit.  „  Je  prens,  dit-il,  à  témoin  Dieu  &  les. 
y,  Hommes,  que,  dans  tous  les  élevés  que  j'ai 
„  donnez  à  quelques  Hétérodoxes  ^  je  n'ai  eu  en 
9,  vue  que  de  faire  connoitre  leurs  qualitez  na« 
„  tufelles  &  morales^  connoiflànce  qui  peut  8c 
,>  qui  doit  nous  rendre  meilleurs,  nous  qui  fom- 
I,  mes  de  la  vraie  Religion.    Mus  pour  ce  qui 
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^  eft  de  leur  (^r)  ferfdie^  &  de  leur  opimitreté^ 
jy  je  ladétefte,  je  l'ai  en  abomination,&  jefou-* 
55  haite  qu'ils  le  convertiffent ''.  Ceft  ainfi  qu'il 
faut  parler  en  pays  d'Inquifition ,  fur-tout  en  JB/- 
fagne^  où  elle  régne  plus  qu'en  d'autres  lieux  ^ 
avec  toutes  fes  horreurs*  Sans  cela  au£Q,  peut- 
être  que  rinquififeur  Général  auroit  révoqué  la 
permiffion  qu'il  en  {b)  a  de  lire  toute  forte  de 
Livres  ^  privilège,  qui  ne  s'accorde  qu'à  très-peu 
de  gens. 

Il  faut  maintenant  indiquer  quelques  endroits 
du  Corps  des  Lettres,  où  l'on  trouve  des  cho&s 
intéreflàntes.  « 

Le  Doien  Martin  y  dont  j'ai  parlé  ci-deflus,^ 
[e)  communiqua  à  notre  Auteur,  en  1722,  la 
fubftance  d'une  Lettre,  qu'il  venoit  de  recevoir 
de  Mr.  le  Marquis  Maff£1.    On  voit  par-là, 

que 

f«)  Eofumdtm  veto  ftrfidiéon  u  fttvitâmtm  étttfi$r ,  4^f' 
mitiêr  9  mtlioremfite  tit  §pt*  menttm,       ' 

{b)  Pag.  299,  dans  une  Lettre  à  Mr.  Mmckfn ,  qui  loi 
tvoit  dit  de  piopofer  à  un  Libraire  ^  en  échange  de  Li* 
?res  imprimez  en  Efptigrut  les  ^Sls,  Er$icUt§rum  complets, 
Mr.  Majofu  répond  »  que  ce  Journal  ne  raccommode 
point.  Le  Libraire»  ajoute- 1* il,  n*en  a  pas  dit  la  rai- 
lbn:mais  je  la  devine  aifément.  Sans  doute  qu'on  trou- 
vera louez ,  dans  ces  sASta ,  plufieurs  Ecrivains  mis  dans 
les  Index  ExpHr^ofires  de  T^m«  6c  ^EfpAgne,  Ainfi,  avant 
que  de  mettre  en  vente  le  Livre  ,  il  faudroit  le  faire 
examiner  $  après  quoi ,  il  fetoit  peut-être  défendus  de 
forte  qu'il  ne  fauroit  être  d'nfage  <^ue  pou(  un  tiès-petit 
nombre  de  gens ,  qui ,  comme  moi ,  ont  pesmliSon  d^ 
lire  toute  forte  de  Livres. 

la 
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que  cet  Illoftre  Italien  penfoit  dès-lors  à  fon 
nouveau  Recueil  d'Infcri;^tions  Antiques.  Il  de- 
mandoit  au  Savant  Espagnol  des  éclairciflemens 
fur  bien  des  chofes  qui  fe  rapportoient  à  ce  pro- 
jet, &  en  même  tems  les  moiens  de  tirer  d'Jl^j- 
fagne  tous  les  fecours  poffibles  pour  contribuer 
à  Texécution.    Mr.  Mayans  aiant  eu  enfuite  co- 
pie de  la  Réponfe  du  Doien^l'a  inférée  {a)  dans 
ce  Volume.    On  y  voit  les  triftes  cflFets  de  TI- 
gnorance,  produite  par  la  Superftition.    Il  n'y 
«point  de  pays,  après  Vluliey  où  il  fe  trouve 
tant  de  reftes  de  Modumens  de  TÂntiquité,  que 
dans  VEfpagne.    Elle  eft  pleine  de  ruines  de 
Ponts,  d'Aqueducs,  de  Temples,  de  Théâtres, 
de  Cirques,  d'Amphithéâtres,  &  autres  Edifices 
Publics.    Mais  tel  eft  le  génie  des  Efpagnoky 
que  détruire  ks  Monumens  des  Paiens  (ou  des 
lUmains)  c'eft ,  félon  eux  ,   un  aâe  de  Piété, 
des  plus  agréables  à  Dieu.    Cela  pourroit-il 
être  autreptient,  ajoute  le  Doyen, dans  le  Roiau- 
me  de**  ♦  ?  Il  y  a  ici  quelques  mots  fupprimez^ 
mais  on  comprend  qu'il  s'agit  de  l'empire  que 
les  EccléCaftimies  &  les  Moines  fe  font  aquis 
fur  l'efprit  des  Peuples,  qui  croiroient  commet- 
tre un  crime  de  s'écarter  le  moins  du  monde  de 
leurs  leçons,  &  qui  tiennent  pour  des  Oracles 
tout  ce  qu'ils  difent.    „  Ces  gens-là,  continue 
„  notre  Doyen,  les  plus  lâches  &  les  plus  pares- 
„  feux  du  monde,  enflez  de  l'infâme  complai- 
„  Ênce  qu'on  a  pour  eux,  menacent  de  l'Enfer 
„  ceux  qui  jettent  feulement  les  yeux  fur  une 

„Sta- 

(4)  ikid.  Epîft,  23.  fAg.  50 ,  ir  fiff^ 
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9,  Statue  antique.    {d\  Auffi ,  dès  qu'on  déter- 
^,  re  quelque  chofe  oe  femblablc ,  on  fc  jette 
^^  defius,  on  le  met  en  pièces.. ..    Les  Édifices 
^,  Publics  ne  font  pas  plus  épargnez.    Il  y  en  a 
^y  deux  exemples  fort  remarquables  dans  ce  oui 
„  refte  du  Tvéatre  de  Sagontf  ,  &  de  VAmfhi^ 
,j  théâtre  A^Itali^ue^  dont  j'ai  envoie  la  descrip- 
j,  tion  &  le  plan auP. de  {b)  Montfaucon.  . . . 
„  On  peut  juger  par-là  de  ce  qu'ont  foufFcrt  les 
p  Infcriptions  des  Marbres  antiques.    Le  Peu- 
,^  pie,  par  une  fuperftition  pafiée  de  père  en  fils, 
yy  s'imagine,  qu'à  ces  anciens  caraâeres  font  at- 
33  tachez  quelques  mauvais  Esprits  ,  ou  pour 
^y  garder  de  l'argent  caché,  ou  çoiir  auclque 
„  autre  raifon.    Il  y  avoit,  au  coin  de  la  Maî- 
„  (on  du  Duc  HAlcala ,  une  Ihfcription  zSiSL 
„  longue,  que  je  fouhaitois  fort  de  déchififrer, 
„  amateur  commç  je  le  fuis  de  l'Antiquité.  Mais 
„  elle  étoit  fi  froiffée  &  fi  raclée,  que  je  defcs- 
9,  pérois  d'y  rien  comprendre.  Je  chargeai  qud- 
„  cun  néanmoins  de  néttoier  aufij  bien  quil  fe 
„  pourroit,avec  une  Eponge  mbi^illce, les  traiÉs 
„  des  lettres.    Cela  remplit  d'abord  d'un  grand 
„  étonnement  les  (peâateurs.    Enfuite,  quand 
»•  il  fut  nuit ,  je  vins  à  la  Pierre  avec  un  Flam- 

„  beau  i 

(4}  Mr,  May  ans  dit  ici  >  dans  une  Note  ,  4"e  Jean 
OUya,  Vdlentin,  Doftcur  cii  Théologie,  &  Rcôeui  pei- 
pëtuel  de  l'Uniyeifité  de  Valtncé ,  demanda  &  obtint  d^ 
Magiftiats  de  la  Ville  »  qu'on  fît  feivii  aux  fondemens  « 
du  beau  Pont  de  Serranoi  ,  des  Pierres  fui  lesquelles  il  f 
avoit  quantité  d'Infcciptions  Romaines. 

::(^)qui  l'a  inférée    dans   fon    antiquité  Ms^Uqm^t 
T0ÎB.  m.  M.  Zi7  ,  irfesq. . . 
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„  hesLUy  car  j'ai  éprouvé  que  la  lumière  d'une 
„  Lampe  fait  mieux  paroître  les  traits  des  Let- 
,,  très  efl&cées,  tant  fur  les  Médailles ,  que  fur 
„  les  Pierres.    Les  Paflàns  s'aflemblérent  autour 
^y  de  moi.     Quelques-uns  demeutoient  comme 
^  immobiles  d'étonnement.    D'autres  croioient 
yy  tout  de  bon,  que  je  fai(bis  des  enchantemens, 
yy  pour  découvrir  un  Tréfor.    Le  jour  fuivant, 
yy  il  fe  répandit  un  bruit  par  la  Ville ,  ^que  le 
„  Doien  à^Alicante  déterroit  le  Tréfor ,  ainfi 
„  trouvé.    A-t-on  vu  des  gens  plus  bêtes?  En- 
5,  core  un  exemple,  pour  rire.    Il  y  a  une  In- 
„  fcription  très-anciennç,  vers  la  porte  duCi- 
„  metiére  de  la  Grande  Eglife  de  Seville.    J*y 
,,  allai,  pour  la  copier.    Comme  j'étois  après  » 
„  avec  mes  Tablettes  à  la  main,  les  Prêtres  8c 
„  les  autres  gens  de  l'Eglife  s'attroupèrent  au- 
yy  tour  de  moi,  comme  pour  voir  un  nouveau 
j,  fpeûacle;  car  il  fe  trouva  par  hazard  qu'on 
,)  venoit  alors  de  dire  la  Mefle.    Ils  fix>ncérent 
yy  auffirtôt  le  iburcil ,  tout  émerveillez  de  mt 
„  hardieflë,  ou,  fi  vous  voulez,  de  mon  habî- 
„  leté:  en  ce  que  j'avois  entrepris  de  déchiffrer 
yy  ce  dont,  difbient-ils,  aucun  homme  jusquesi» 
yy  là  n'a  voit  pu  venir  à  bout.    L'Infcription 
„  néanmoins,  riiez  bien,  je  vous  prie,  étoiten 
>,  gros  cara<3;érç5,  quarrez,  &  très-beaux  j  car 
^  elle  eft  du  tems  de  l'Empereur  Hadrien. 
yy  Mais  lesabbréviations  des  mots  embarraffoient 
,,  ces  gens- là.  Quand  ils  virent  que  j'avois  très- 
9,  bien  réuffi,  ils  applaudirent  à  mon  habileté  ^ 
,,  &  me  préconiférent  comme  plus  pénétrant 
fy  qu'un  OeSfe. ...  On  déterre  tous  les  jours  de 

»  fcm^ 
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'y,  (ênablables  Infcriptions;  &  il  en  refteroit  bien 
„  davantage,  fi  elles  ne  périflbient.par  la  ftupi* 
yy  dite  de  ceux  qui  creufenc  la  terré.    Dans  les 
^  dernières  Guerres,   quelques  Anglois  favans 
yy  aîant  fouillé  avec  fbiq  dans  le  territoire  de  7>- 
„  ragoney  chargèrent  deux  VaifTeaux  des  Pier- 
„  re  qu'ils  etnportérent,  fur  lesquelles  il  y  avoic 
^  des  Infcriptions.    On  en  transporta  auffî  quel* 
,>  ques-unes  en  France  &c.  **    Le  Doien  dit^ 
dans  cette  même  Lettre ,  qu'il  avoit  penfé  lui* 
même  autrefois  à  parcourir  VE/fagne,  pour  dé- 
couvrir de  nouvelles  Infcriptions:  mais  que  les 
grands  frais,  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  cela„ 
etoient  au  defius  de  (es  forces;  qu'il  n'y  avoic 
qu'un  Roi  qui  pût  fournir  à  de  telles  dèpenfès; 
que  le  fien  feroit  peut-être  dispoie  à  s'élargir 
pour  ce  fujet^  mais  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  de 
Patron, qui  voulût  lui  ei^  infpirer  ia  penfée.  Ce^ 
pendant  Mr.  Martin  promit  d'envoler ,  &  en- 
voia  eSèâivemenc  au  Marquis  Majfèi  plus  de 

!|uatre- cens  Infcriptions,  qu'il  avoit  ou  copiées 
ur  les  Originaux,  ou  recueillies  de  bons  Au- 
teurs, qui  les  ont  publiées  après  Gruter. 

A  cette  occafion,  {a)  Mr.  Majans  communi- 
que au  Doien  deux  Infcriptions  qui  (è  trouvent 
dans  une  Chapelle  du  Territoire  d'O/io/^ ,  donc 
l'une  n'avoit  iamiais  été  mife  au  jour,  &  l'autre 
avoit  été  mal  copiée.  Dans \b)  deux  autres 
Lmres,  il  envoie  à  Mr.  le  Baron  de  Scb9mherg 
toutes  les  Infcriptions  qui  fe  trouvent  aujourd'hui 

(>)  Pi^.iil,  ^/#fî,  X45,  ér/*ff, 
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i^agontfy  copiées  fur  les  lieuK  exaâement^  Se 
quelques-unes  qu'on  voit  ailleurs. 

Quelques  Dodeurs  Modernes  ont  cru ,  que 
Cajus ,  Tertuljlien ,  Hermogenien,  Li- 

CINIUS  RUFINUS,  &  ÂRCADIUS  ChARISIUS, 

anciens  {urisconfultes,  dont  on  a  des  Fragmens 
dons  le  DiGESTK  >  é;;oient  Chrétiens.  Mr.  Fi- 
NESTRESi)  ProfeiSeur  en  Droit  à  Faïence  ^  aiant 
demandé  à  notre  Auteur  ce  qu'il  en  penfoit,  il 
lui  répond  (a)  au  long  ^  en  fe  déclarant  pour  la 
négative,  &  il  traite  à  cette  occaiion  de  bien 
d'autres  choies  qui  regardent  ces  Jurisconfultes, 
pais  qui  Te  trouvent  pour  la  plupart  dans  d'au- 
ues  Auteurs^  dont  il  ne  paroît  pas  avoir  connu 
quelques<-uns. 

Dans  un  Pan/gjfrique  de  Diego  Saavbdra  ^ 
Mr.  Mayam  «voit  donné  le  nom  de  Baltha* 
SAR  Gracien  à  l'Auteur  du  Ctithm^  publié 
fbus  le  nom  de  Laurent^  auquel  auffi  on  Tattri* 
buë  copimunément.  Cela  rut  critiqué,  &  un 
Ami  de  Mr.  May  ans  lui  demanda  des  éclaircis- 
iêmens:là*de(rus.  Voici  ce  {V)  qu'il  lui  répond. 
Nicolas  Antonio  ,  dans  fa  Bibliothèque  des 
Ecrivams  ^Efpagne,  a  donné  l'Ouvrage  à  Bal^ 
thafaTy  &  quoi  qu'il  n'en  alloue  aucune  raifbn, 
b  chofe  efb  certaine.  Le  Cenfeur,  dont  on  voie 
l'Approbation  au  devant  de  la  Première  Partie  , 
à\tt(\\Jiilalû  un  Livre  comfofépar  le  Père  Lait* 
rent  Gracien.  Que  fignifie  ce  mot  de  P/- 
?f,  fi  ,cc  n'eftun  Jéûiite,  tel  qu'étoit  Baltha^ 
fur  ?  Sur  quoi  on  peut  remarquer  en  paûànt ,  que 

Gra^ 

(a)  Lib.IV.  Ep0,Xl.  ^^^.  x«r— 210. 
(é-)  Ub.  VI.  Epift.  V^Il*  pag.  30S  ,  ér  feqq^ 
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dracien  eft  lui-même  l'Auteur  de  cette  Appro- 
bation ,  comme  il  paroît  par  le  ftile.    Il  eft  as- 
ièz  ordinaire  )  que  les  Cenfeurs,  nommez  pour 
examiner  un  Livre ,  prient  TAuteur ,  pour  lui 
faire  pFaifir,  de  compofer  le  formulaire.    J'en  ai 
remarqué  bon  nombre  d'exemples,  entre  autres 
dans  les  Ouvrages  de  Mariana,  dont  toutes 
les  Approbations  (entent  la  prudence  &  la  gravi- 
té de  l'Auteur,    Pour  revenir  à  Gracie»  y  la  Se* 
conde  Parrie  du  Criticon  porte  auffi  fur  le  titre 
'Laurent:  mais  dans  l'Approbation,  écrite  appa* 
remment  par  le  même  Balthafar^  ibus  le  nom 
itFranfois  André  Ufiarrozi  ^  célèbre  Hiftorien, 
qui  fait  femblant,  pour  mieux  cacher  le  jeu,  de 
n'être  pas  tout-à-fait  du  femiment  de  l'Auteur; 
cette  Partie  eft  attribuée  à  un  certain  Gardas  de 
Matalones\  homme  tout-à-fait  inconnu  dans  la 
République  des  Lettres.    D'où  il  paroît ,  que 
le  nom  de  Laurent^  &  celui  de  Gardas ^  font 
l'un  &  l'autre  fuppofez.    De  plus,  le  Frère  E- 
ttenne  Sans^  dans  l'Approbation  de  la  Troifiéme 
Partie  (Approbation, que Mr*JWiï7<ï»y  croît  aus.- 
fi  être  de  la  main  de  Graden^  aufll  bien  que  I^ 
fuivante  SAlfonfe  Munnoze  Otalora ,  &  non  pas 
les  autres)  dit  pofitivement ,  que  l'Auteur  du  Hé- 
ros ,  du  Politique ,  de  V  Eloquent ,  de  Y  Art  de 
FEjprity  &  de  la  Première  ^  la  Seconde  Partie 
du  Criticon  y  eft  le  même  que  celui  de  la  Ttoifié»' 
me  Partie,    Or  il  y  a  dans  la  première  Edition 
du  Héros  y  un  Acroftiche,  où  on  lit  le  nom  de 
Balthafar  Gracien.    Enfin,  Jean  Vincent  de 
Lastanosa  ,'  grand  Ami  de  Balthafar  Gracien^ 
parle  ainfi ,  dans  fon  Mufeum  Numismatum  His- 
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fanvTum  incogmtorum  :  ,|  Le  P.  Balthasar. 
„  Gracie N  jjéfuite  ^Reâcur  autrefois  du  Col- 
),  lége  de  Taragone,  célèbre  par  {es  Ecrits  iogé- 
y^  riieux^  comme  il  paroit  par  fon  Héros  ^  fîx 
yy  fois  imprimé  en  divers  Roiaumes,  par  fon  Fl^• 
„  litique  Ferdinand  ,  par  fon  Art  de  PJ^Jfrit^ 
yy  Se  autres  Ouvrages  qu'il  a  tout  prêts  à  donner 
^  aux  Imprimeurs  &c.  ''  Le  même  hafianojm 
attribue  ailleurs  à  Bahbafar  Gratien ,  VArt  de 
tEjfrity  qui  néanmoins  a  paru  fous  le  nom  de 
JLaurent. 

Le  Roman  de  Dan  ^ixote ,  fur  lequel  Mr. 
May  ans  avoit  auffi  été  confulté ,  efl;  attribué  par 
quelques-uns  au  Roi  Philippe  IV,  mais  fans 
la  moindre  apparence  de  fondement.    Le  vrai 
Auteur  en  eft  Michel  de  Cervantes  Saa- 
vëdra.    On  peut  douter  avec  plus  de  raifonde 
l'Auteur  du  fécond  Don  §luixote ,  que  Cervan^ 
tes  y  dans  la  Préface  de  fa  Seconde  Partie,  dit 
avoir  été  engendré  dans  la  Vilk  de  TordefiUas, 
érné  à  Taragone.    C'eft  Alfonsb  Fernan- 
DE2  d'Avëllaneda,  véritablement  originaire 
de  Tardejîllas  }   qui ,  quoi  que  d'un  génie  fort 
diâerent,  eut  la  hardieuë,  du  vivant  de  Cervan-» 
tes  même,  de  donner  une  Continuation  de  fon 
Roman,  qu'il  fit  imprimer  à  Taragone yeni6i^. 
A  cette  occaûon  y    Mr.  Mayans  parle  aufS  du 
Ijazarilh  de  TormeSy  que  l'on  a  attribué  à  Dieg0 
Mendoza^  ce  qu'il  n'a  jamais  pu  croire.    Il  s'en 
rapporte  plutôt  au  témoignage  du  Frère  Joseph 
Seguntim,  Moine  Hiéronymien  y  qui,  dans 
VHiftoire  de  fon  Ordre  y  donne  ce  Roman  au  Frè- 
re Jean  d'O&tega,  un  de  fes  Confrères.  £c 

il 
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il  ne  faut  pas  s'étonner ,  qu'un  Moine  ait  écrit 
de  pareilles  (bttifes.  Le  goût  Romancier  avoir 
infeâé  alors  toute  VBJpagne.  Ceft  ainû  qu'un 
Dominicain  ,  nomme  âkdre'  Perex,  publia 
Isa  Ticara  JufiitMy  fous  le  nom  de  François 
d'Ubeda. 

Feu  Mr.  Camus at,  avec  qui  notre  Auteur 
trouva  moyen  de  lier  commerce,  (ùr  la  fin  de 
17^0,  lui  avoit  demandé  un  Catalogue  de  tous 
fes  Livres ,  en  vue  de  connoître  par-là  les  Li- 
vres imprimez  en  BfpagTte^  qui  ne  paflent,  di- 
fbit-il,  que  très-difficilement  en  Frifff^f,  &  donc 

r  confequent  les  Journaux  ne  parlent  guéres. 

r.  Maj/ans  commença  par  lui  envoier  le  Cata-* 
l(^e  de  ceux  qui  appartenoient  à  fa  profelHon^ 
ou  des  Livres  concernant  la  Jurisprudence;  Se 
il  nous  le  [a)  donne  ici.  Ceft  un  Catalqgue 
raifbnné»  où  il  joint,  en  peu  de  mots  »  au  titre 
de  chaque  Livre,  rapporté  exaâement,  ce  qu'il 
penfe  de  l'Auteur,  il  juge  avec  beaucoup  de  li- 
baté,  tant  des  Vivans,  que  dçs  Morts.  Com- 
me on  auroit  pu  être  iurpris,  qu'il  n'eût  point 
donné  place  dans  fon  Cabinet  aux  Interprètes 
des  Siècles  Barbares;  {h)  il  en  allègue  les  raifoos» 
fondées  fur  fa  propre  expérience,  &  fur  le  juge« 
ment  de  Cujas  ,  après  lequel  on  fait  que  tous 
ceux  qui  ont  le  goût  bon  ,  ont  été  convaincus 
du  peu  d'utilité  qu'on  peut  tirer  de  la  leâure  de 
ces  fortes  d'Ecrivains,  ù  Ëiti^ante  d'ailleurs  &  des- 
agréable en  elle-même.  Ce  n'eft  pas,  au  refte, 
la  faute  de  Mr«  May  ans  ^  s'il  lui  panque  alTez  des 
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meilleurs  Livres  du  nombre  de  ceux  qui  lui  con- 
viennent. II  n*a  eu  perfonne ,  oui  les  lui  indi- 
quât. Ceux  que  l'on  trouve  ailleurs  aifémenc^ 
ifont  rares  en  Effagne.  Il  eft,  dit-il  (je  ne  (ai 
s'il  Peft  encore)  fous  puifTance  paternelle  ,  vi- 
vant hors  de  chez  lui,  dans  un  pofte  de  peu  de 
revenu,  &  fans  beaucoup  de  reflburces  dans  le 

{)atrimoine  de  ks  Ancêtres  ,  fort  diminué  par 
es  malheurs  de  la  Guerre.  Aufli  fa  Bibliothè- 
que n'étoit-elle  compofee  en  tout,  que  de  quin- 
2e-cens  Volumes.  Il  promettoit  à  Mr.  Camufat 
de  lui  envoier  enfuite  la  lifte  du  refte  de  fes  Li- 
vres ,  mais  fans  aucun  jugement  des  Auteurs; 
parla  raifon,  entre  autres,  qu'il  ne  pourroit  di- 
re rien  de  nouveau,  que  fur  les  Livres  Moder- 
nes à^ Effagne  ,  qu'il  ne  lit  guéres ,  y  en  aiant 
très-peu  qui  en  vaillent  la  peine  ^  &  nue  d'ailleurs 
il  ne  fe  fent  guéres  en  état  de  juger  de  ces  fortes 
de  Livres  ,  comme  de  ceux  de  Droit ,  parce 
qu'il  ne  lit  les  premiers  que  pour  fe  divertir. 
Audi  permet-il  à  Mr.  Camùfat  de  montrer  à 
qui  il  voudra  le  Catal(^ue  des  Livres  de  Droit  : 
mais  pour. celui  des  autres  Livres  ,    il  le  prie, 

Îuand  il  l'aura  reçu,  de  le  garder  pour  lui  feuL 
.a  mort  de  Mr.  Camufat  y  arrivée  en  1732,  a 
apparemment  épargné  à  notre  Auteur  la  peiqe 
qu'il  vouloît  prendre  en  fa  faveur. 

On  peut  ailément  deviner  qu'il  n'a  pas  oublié 
dans  le  Catalogue  des  Livres  de  Droit,  ceux  qu'il 
a  lui-même  publiez  en  ce  genre.  Ils  le  réduiient 
à  ceux  ,  dont  j'ai  déjà  eu  occafîon  de  parler. 
Mais  il  en  indique  auffi  quelques-uns  ,  q|ui  font 
""^core  en  manufcrit;  fur -tout  (^)  un  Traité, 

,^  ..'^  .  où 
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où  il  a,  dit-il^  emploie  toutes  les  forces  de  ion 
efprit ,  &  qu'il  regardé  comme  fon  chef-d'oeu- 
vre. Le  titre  en  eft:  Jurisconsultus^/u^ 
de  yufisfTfêdentia  Romanarum  illufiranda  [Ltber^ 
fngularis. 

Mr.  May  ans  a  eu  foin  de  PEdition  de  quelques 
Ouvrages  d'autrui,  fur-tout  des  TràBatus  A$a* 
iemici  de  Jean  Puga  ,  Profeffeur  dans  l'Uni- 
verfîté  de  Salarnanque  y  {a)  imprimez  à  L,ian  en 
deux  Volumes  in  plie.  Ce  font  toutes  les  Oeu- 
vres poflhumes  de  ce  Dodeur,  qu'il  raffembla 
6c  mit  en  ordre  avec  un  grand  travail.  JQ  don- 
na la  Vie  de  l'Auteur  dans  une  Préface ,  {b)  qui 
fe  trouve  ici ,  auffi-bien  que  l'Epître  (r)  Dédi- 
catoire ,  adreflëe  au  Cardinal  de  Fleuri.  II 
dédia  auili  à  cette  Eminence  le  Volume  de  Let- 
tres ,  que  nous  avons  en  main  ;  &  je  ne  fai! 
pourquoi  le  nouvel  Editeur  a  mis  l'Epître  tout 
à  la  fin.    . 

Le  triflie  état  où  font  les  Lettres  en  EJpagne  ^ 
paroît  par  bien  des  endroits  de  ce  Volume,  ou«; 
tre  ce  que  j'en  ai  déjà  rapporté.  (J)  Si  l'on 
porte ,  par  exemple ,  un  Livre  Grec  à  vendre 
dans  la  Boutique  d'un  Libraire^  le  Livre  eft  ren- 
voie auffi-tôt  aux  Epiciers^  ou  aux  Vendeurs  de 
Poudre,  pour  en  faire  des  cornets,  afin,  dit  no« 
tre  Auteur,  qu'il  foit  au  moins  ainii  mis  en  lu. 
miére.  Que  fi  c'eft  un  Manufcrit ,  Grec  ou 
Latin,  en  parchemin,  dont  les  caraâéres  foient 
beaiux,  il  va  chez  les  Doâeurs,  qui  font  Cas  de 
cette  marchandifeplus  que  les  autres.    Dans  une 

Ville, 

(a)  En  171*.        W  P^.  321— 342. 
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Ville  comme  Vélenct ,  où  il  y  a  utte  Univerfî* 
té ,  les  Imprimeurs  ne  lavent  ce  que  c'eft  que 
des  Caraâ^es  Grecs.  La  première  Edition  des 
Lettres  de  Mr.  Mayans  en  eft  une  bonne  preu- 
ve. Le  Grec ,  qui  s'y  trouve  dans  quelques- 
unes  de  celles  d'autrui,  y  eft  imprimé  en  {a)  ca- 
raftéres  Latins,  Mr.  Jenkhen  a  eu  foin  de  re- 
médier à  cda.  Difons  maintenant  quelque  cho- 
fe  fur  ce  qui  le  regarde. 

I L  ne  s'eft  pas  contenté  d'y  mettre  une  Pré- 
face ,  dans  laquelle  il  a  inféré  un  EliDge  du  Doien 
Martin ,  tiré  d'un  petit  (A)  Livre  imprimé  en 
Effagne  :  il  y  a  Joint  auffi ,  quoi  que  le  titre  ni 
k  Préface  n'en  difent  rien,  quelques-unes  de  fes 
propres  Lettres,  raflemblées  fous  ce  titre:  JE- 
pifiolarum  JenichiafMf^m  SyUog9.  Il  n'y  en  a  que 
huit,  qui  toutes  avoient  déjà  paru, les  deux  pre- 
mières en  feuille  volante;  les  fuivantes,  à  la  tête 
de  quelques  Differtations  Académiques  de  l'Au- 
teur, ou  d'autres,  comme  autant  dEfâtres  Dé- 
dicatoires. 

La  première  eâ:  adreflee  à  un  {c)  Oncle ,  çu'il 

\  félicite 

(4)  11  eft  refté  an  endroit ,  ou  on  Ut  encore  ici  K^an 
Urton ,  an  lieu  de  Karâfecrw ,  dans  la  citation  de  ce  que 
dit  CUJAS ,  Obferv»  Lib.  iX.  Cap.  17.  oîi ,  Comme  on  nous 


tre,  révoque  le  fait  en  doute  ,    Se  foupçonne   C»j^  de 
ravoir  inventé ,  dans  la  colère  où  il  étoit  contre  ce  Ju- 


zisconfulte  Fortugais»  Pag.  204. 

(M  C£SAR  BUIIPHO»  dans  fa  fréfm%  mife  au  de- 
vant d'une  Ëlégie  du  Doien. 

U)  Mr.  Jtniçhtnt  Profefleux  vx  Moz^ç  ^  ca  faliti* 
^uc  a  Ltiffig^ 
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ftlicîte  de  ce  qu'il  a  pafle  Tanoéc  climadérique 
de  49  ^  année  >  dit-il ,  que  nos  Ancêtres ,  ces  bornâ- 
mes très- (âges,  ont  regardée  comme  àtale,  cri* 
tique  y  &  fort  à  craindre  pour  tout  le  monde; 
principalement  pour  les  grands  Généraux  d'Ar- 
mée, pour  les  âges  Princes,  &  pour  les  Savant 
Hommes;  parce  que  non  feulement  le  nombre 
en  eft  quarré,  mais  encore  qu'il  réfulte  de  (ëpc 
multiplié  par  lept.  A  l'occaiion  d'un  jour  fi  re« 
marquable,  Mr.  fenuben  ofire  à  Ton  Oncle  les 
particularités  qu'il  a  ramafTées  dans  fes  leâures, 
au  fujet  de  vint  Savans ,  comme  un  Supplément 
aux  Recueils  déjà  publiex  {a)  en  ce  genre.  Don- 
nons-en quelques  exemples. 

Le  fameux  Pierre  Bembo,.  comme  le  té- 
moigne {h)  Jeam  Imperialis, aspira  à  la  pour- 
pre ,  dans  un  âge  avancé,  parce  qu'il  avoit  une 
MaStreflTe  de  qualité ,  qu'il  entretint  jusqu'à  la 
fin  de  (à  vie,  &  de  qui  il  eut  trois  Filles,  qui 
reilèmbloient  parfaitement  \  leur  Père.  Mais 
notre  Auteur  auroit  pu  voir  dans  les  Mémoirea 
du  P.  NicBRON ,  (r)  que  le  fait  eil  faux  en 
grande  partie.  Bemho  eut  à  la  vérité  trois  en&ns 
de  Morofina ,  dont  il  étoit  devenu  amoureux, 
lors  qu'elle  n'avoit  encore  que  feize  ans.  Mais 
leur  commerce  ne  dura  que  vint-deux  ans ,  puis 
que  cette Maîtrefle  mourut  en  1535,  le  i  Août; 
&  BembQ  ne  fut  nommé  Cardinal,,  que  le  24 

Mars 

U)  ThOM*  CRINIUS,  Dt  fingnUrîh.Stttpunm^  Impri- 
mé à  Uidi  en  1705.  VINCENT.  FARAVICINI»  à  Bâlc» 
17X}.  un  ceitain  MUSA,  Vitnétr^.  172t. 

{b)  JdMjtum  Hifim'c.  Ed.fabnc*  i2«flMx.l7Il«pag.Ut 

(<)  Tôm.  XL  fé^*  |<7>  l^>< 
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Mars  1539.  Les  Enfans  qu'il  en  eut,  ne  font 
|)as  non  plus  trois  Filles ,  mais  deux  Garçons:  Lu^ 
ciliOy  qui  mourut  fort  jeune  en  1532;  Torqua- 
tOy  qui  embrafla  l'état  Eccléfiainque  ;  &  une 
Fille,  nommée  Hélène  y  qui  époufà  Tinte  Gra^ 
denigOy  Noble  Vénitien. 

Caspar  Çruciger,  célèbre  &  éloquent 
Théologien  de  fon  tems ,  aida  beaucoup  Lu- 
ther à  traduire  la  Bible  en  Allemand.  11  écri- 
voit  fi  rapidement,  qu'il  ne  lui  échappoit  pas  un 
mot  de  ce  que  difoit  ce  Réformateur,  foit  en 
prêchant,  ou  dans  fes  Leçons.  Mais,  ce  qu'il 
y  a  de  déplorable,  au  jugement  de  {a)  Mr.  JV- 
nichen^  &  qui  eil  une  flêtrififure  éternelle  à  la 
gloire  qu'un  auffi  grand  homme,  que  Çruciger^ 
s'étoit  aquife  par  fà  piété,  fon  (avoir,  &  fà  mo- 
dération; c'eft  que,  presque  à  la  fin  de  fa  cour- 
fe,  aiant  eu  un  entretien  particulier  avec  Cal- 
vin à  la  Diète  de  Ratisbmjte  y  au  fujet  de  VEu~ 
chariftiey  il  fe  rangea  tout  ouvertement  de  l'opi- 
nion de  cet  autre  Réformateur.  Parleroit-on  au- 
trement, s'il  s'agiffoit  d'un  Âpoftat,  qui  eût  re- 
noncé au  Chriftianisme? 

Ceux  qui  cherchent  la  Tierre  Thihfephaky  ne 
doivent  pasdefespérerde  la  trouver, s'il  eft  vrai, 
comme  on  {b)  le  dit  fur  la  foi  (r)  d'un  Auteur 
Moderne,  que  le  Baron  Franfois  Mercure  Van 
Helmont  avoit  toujours  la  bourfe  pleine  d'or, 
par  le  moien  de  ce  rare  fecret  :  &  qu'un  jour  é- 
tant  à  Vtenw^  il  emporta  de  la  Table  de  l'Em- 
pereur 

(*)  ^àg.  S90.         (*)  Pég.  S9J. 

(0  STOLLius ,  Hifi.  Emtt$.  f  »xt.  I.  Cap.  0.  $  8*  n9t.  S. 
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pereur  une  Cuillère  d'ai^enc,  qu'il  remit  le  lea- 
demain  au  même  endroit,  changée  en  or. 

La  Seconde  Lettre  contient  auffi  un  fupplé- 
ment.  U  y  aun  paflàee  de  {a)  Ciceron,  oû 
Ton  trouve  indiquez  pTufieurs,  anciens  Philoib« 
j^&y  qui  étant  fbrtis  de  leur  patrie,  n'y  font  plus 
revenus.  JoMsius,  dans  Ton  {t)  Hipotre  Pbilo* 
fifhifme^z  allégué  plufieurs  autres  exemples  de 
Savans^  qui. ont  vécu  hors  de  leur  patrie, &  s'en 
font  bien  trouvez.  On  en  ajoute  ici  huit,  An- 
ciens ou  Modernes ,  fur  lesquels  on  rapporte 
quelques  particularités ^  après  quoi,  on  indique 
fîmpfement  le  nom  de  vint-huit  autres,  &  peut-- 
être reftera-t-il encore  aflèz  à  glaner  fur  ce  fujet, 
pour  ne  rien  dire  des  Savans  encore  vivans,que 
notre  Auteur  n'a  point  entrepris  de  compter.  U 
nous  dit,  {c)  touchant  Pierre  Lambecius^ 
natif  de  Hamtimrgy  qu'étant  Profefleur  en  His* 
toire  dans  l'Ecole  de  cette  Ville.  &  en  même 
tems  Reâeu)r,  il  fut  fbupçonné  d'Athéisme,  6c 
accufé  par  quelques  ennemis  de  &  gloire.  Par 
cette  raifbn,  &  las  d'ailleurs  de  vivre  avec  une 
Femme  riche,  mais  vieille ,  Se  fort  avare,  qui 
le  faiibit  enrager,  il  s'en  alla  à  Vtenm^  où  il  fè 
fit  Catholique*Romain ,  &:  eut  la  charge  de  Bi- 
bUochécaire  Impérial ,  qu'il  conferva  juscju'à  & 
mort.  On  cite  là-deflus  un  Auteur,  qui  a  pu- 
blié en  1724. ,  à  Hamhowriy  une  Vie  de  Lamtf-^ 

(4)  TufcMÎ*  Sudfi.  Lib.y.  .Cap.  tr* 
10  Lib.  I.  Cap.  %. 
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{a)  ait  ^  GopnoUGiQÇQ.  Pu  rcAe,  (/fr,)  il  i»p.« 
pgarte  dç.  mém^  l'oçcàfipD.  à*  départ  de  ce  Sar- 
t^y  fie  de  fou  chflQg^eaeoit  de  Religion.  Mb» 
jl  du;,  tpr^  {e},  d-awrçs^  .^'cn  ««+7»  c*efltà» 
4Mç,  l4i^ur$  appfes  aupaca^rant,  Lémt/citts  é? 
tgQC  ca  Fxaace,  £^  permkd^  par  le  P.  Simmnd^ 
vrciiç,  essIbx'àSk  (t^cïkexo^iàt  la  Rdfgiôn  GathoU-^ 
^iierRotDaioe>prof<e0^  néanmoÎDs  k  l'extérieui 
b  LuiJxçrieone.  Cda  œ  ftit  pa&booaeur  auPro» 
j^ytc.  Oa  a  débite»  que  le  P«  Sfrmmd.  voulott 
^)  aufli  l'engager  à  fi?  fMl»  Jéfiiite  :  œw  au'ea 
ceU  U  ne  réumc  ppîsc  Je  voîa  par.  qudqucs 
J^ettreg  {$\  de  la  CoUeâioo>  de  Mr.  Bvrmam^^ 
fçriçes  de.ia  mêfpe  aitoée  1647  &  de  la  fuivaiw 
tip,  qiie  LémtkAktf  écoic  alors  à  Ramt^oà  il  avoic 
fnvîe.de  fk  faire  Moine.  Mais.  fonOicle  Lmê 
Jk  H^'my  tout  Proiel)$e  qu'U  étoic  lui-mêoie^ 
l'en,  détourna.  Dana  (/)  une.  autre  Lettr^^  écri^ 
tu  en  i4$2^  on  dit,  que  h^mhétiv^y  aiaac  quitté 
ib  Vieille  9  s'eft  fituvé  à  ^^mr^  &  qu'il  n'|r  a  pas 
lÂeii  de  douter  qu'il  ne  change  de  Religion ,  & 
Qn  lui  ol&e  de  bonnes,  cooditioas.  Les  ofKes 
se  fu99it  paa  apparemment  fort  grandes  r  car  it 

ËiTa  de  là  à  fi^^,  où,  quoi  que  Converti,  £c 
Ûi^  fort  valoir  £1  conv.erik>a  aux  Grands,  de 

1» 

(4)  Méimim^  Tom.  XXX.  oH  il  doaae  la  Tk  de  ac 
fAvant,.f4ç.  lo,  ër/*^^.        (^  ibid.  pae.  Ir. 

(c)  Voyez  le  D({?im9.  de  B Ayu  ,  à  1* A|tiçlc  de,L4ff^ 
Amiim  »  Not.  B. 

(i;  i^ii.  &  Sythg.  Epifi.  Bttrm,  Tom.111.  p^,  SJZ* 

(0  Ltttrts  àc  GRONOVIUS,  Efifi.  U$,  Xoau  UJU  f^ 
1^  Eptfi.  154^  ;»4,^.  196. 


k  Cour  du  Pape ,  (a)  il  b&  méprtfé  ck  totte  le 
monde;  ce  qui  Tobtigea  de  retourner  ï^kf/m. 
B  fut  alors  bien  récompenfé  à  £bn  gré ,  s'il  eft  vrar  ^ 
eomme  Ta  die  un  (k)  Voiageur  Aliemand,  que 
fes  revpms^  montotenc  à  ftpc  miUc  Ecits  par  a&«. 

fé)  Tom.  IV.  ^^4*•  i^^*  ^  Maïs  cett»  tettrt^ 
Mveft  d!e  OfjvnNr»  01  datée  de  Taii  165I.  Je  ii«  Cût, 
ril  y  a  faute. 

(k)  Sous  le  90m  rupporéd'AULUSAPRONIU).  V^Jti 
ta  Àipfimue^s  det  AGTA  fiKUDlTOIL  fom.  TOI.  ^.  p$^ 
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ARTICLE   VIL 
Ls  Sbks^  Littéral  de  PEifttunSabttÊ^  Jéflati 

ms.  Traduit  dei^At^lois,  dt  Mr.  Stacs« 
Hovsfi.  AvH  um  Di^rtanoa  dà  Traduo» 
teur,  fur  les  DEMOKiAQ^fis  denr  H  efi  jM 
mention  dans  PEvangtIê.  A  LmHaje^  ches 
Henrt  Sthèurhtr,  III  T^mef  in  oâavo;  Tomi 
I.  fag.  405  pour  YOuvrage , &  53  pour  la  PfA 
ffcê  &€  V'A'0nifi^mê9$t,    Tarn.  IL  pag.  4881' 

&  t'l»««£«>  dès  'AiAettrii  ^ 

IL  7  a  dé$a  U^geems  qutf  nous  aivotir  rendi 
jufticelau mérite  du  Li vre, donc  nous  aimon* 
çons  la  TraduâioB.  Si  Pon  fe  donne  la  peine 
de  jet  ter  les  yeux  fur  PExcrâk,  qui  s^en  trouve 
^bUM'l^Tbsit  X.  de^cecte  Bibtfoibiq^^oû  Jioft)^ 

K  a  la 


t^    Bibliothèque  Raisokne'e  y 

ra  que  dès- lors  nous  en  portions  un  jugetnent  &-  ' 
vorable,  &  qui  a  dû  faire  fouhaiter  aux  perfon- 
nés  qui  n'entendent  pas  la  Langue  Ângloife,que 
POuvrage  fût  traduit.  Cet  Ouvrage  à  la  vérité 
n'eft  qu'une  compilation.  Mais  le  fujet  en  eft. 
important,  les  matériaux  en  font  précieux;&  l'ar* 
rangement  que  Mr.  Stacki%use  leur  a  don- 
né, bien  bin  de  les  avilir,  en  augmente  la  va« 
leur. 

.  Nous  ne  répéterons  point  ce  qiie  nous  en  a« 
vons  déjà  dit.  Le  monde  n'eft  que  trop  inftruit 
des  indignes  efforts  que  Collins,  Woolstok 
&  Tyndal  ont  hit  dans  notre  fiècle,  pour  éle« 
ver  leDéi$me  fur  les  ruïnes  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Sans  avoir  l'attrait  de  la  nouveauté,  ni 
feulement  lès  grâces  du  ftyle,  leurs  pernicieut 
Ecrits  ont  vole  par-tout.  S'ils  n'ont  pas  augmen-« 
té  le  nombre  des  Libertins,  ils  tes  ont  du  moins 
enhardis  à  fe  montrer,  &  à  garder  dans  leurs 
'  discours  beaucoup  moins  de  ménagement.  Ce- 
la même  eft  devenu  funeile  à  leur  defTein.  Dès 
que  l'Incrédulité  dépouillée  d'un  air  de  myflère 
ofe  fe  produire  fans  d^uifèmwit,  elle  choque  , 
elle  révolte,  elle  aigrit.  Qui  tireroitde  l'obfcu- 
xité  les  ténébreufes  produâions  de  certains  pré- 
tendus Esprits-Forts ,  ces  produâions  &  rares^ 
qu'on  ne  montre  qu'en  grande  confidence,  Se 
tous  le  fceau  du  fecret,~il  leur  ôteroit  à  peu  près 
tout  ce  qu'elles  ont  de  contagieux.  Éxpofédr 
«u  grand  jour,  on  n'y  verroit  que  ce  qui  y  e&ySc 
d'on  auroit  honte  d'oi  faire  le  moindre  cas. 
t  :  A  peine  les  trais  Déifies  que  nous  nommions 
<toiK  à  l'heure,  eurtQt-ils  levé  le  Ottsque  &  in^ 
.u  *  folté 


JuiUet^  Aûâf  &  Septemhre^  1738.  149 

fuite  au  Cbriftianisme  i  face  découverte,  qu'on 
vit  un  grand  nombre  de  favans  Théologiens  \m 
repoufler  avec  force,  &  de  la  manière  la  plus 
viâcrieufe.  CoLLiNS  actaquoit  principalement 
lesPriipMiw,  WooLSToN  les  Miracles  y  Tyn- 
DAL  la  nécejpté  Je  la  Révélation.  Leur  plan  étoit^ 
dit  Mr.  Stackhojjse  {a)y  d'enlever  tout  à  Li 
fois  à  TEvan^e,  les  caraâères  internes  de  & 
Divinité ,  &  les  marques  externes  de  (on  £vi« 
dence.  -  Mais  leur  malice  n'a  réellement  abouti; 
qu'à  donner  un  nouveau  luftre  i  toutes  ces  preu- 
ves. On  peut  en  juger  par  ce  que  le  TraduSeur 
nous,  en  apprend  dans  \  Avertijfement ,  qu'il  % 
ajouté  à  la  Fréface  de  Mr.  Stackhouse.  ,,  Ja- 
I,  mais,  dit-il  (^),  on  n'avoit  attaqué  le  Chris- 
„  tianisme  avec  tant  de  fureur  &  moins  de  dé- 
,,  cence.  Jamais  on  ne  l'avoit  défendu  avec 
yy  tant  de  force  &  de  dignité.  A  l'imitation  des 
^  plus  illuftres  Prélats  de  l'Eglife  Anglicane ,  te 
„  hngulièrement  de  Mrs.Gihjbm^Chandler^Sher^ 
y^  lock  6c  Smallbfoke^  Evêques  de  Londres  ,  de 
„  Durhamy  de  Saliibury  &  de  Utchfield;  fur  les 
),  traces  des  Dodeurs  Bentley,  Clarke^  Bumet, 
,,  Pearcey  LardneVy  &  de  quelques  autres  Sa« 
yy  vans  du  premier  ordre,  l'on  a  vu  une  multi- 
„  tude  de  Théologiens  confacrer  leur  plume 
„  avec  autant  de  fuccès  que  d'émulation,  a  dé- 
„  fendre  les  droits  de  la  vérité  &  l'honneur  de 
„  l'Evangile.  Dès  l'an  1726,  Collins  fe  gk>* 
„  rifioit  de  ce  que  plus  de  trente  ^  cinq  Bro- 
„  chures  ou  Traités  avoient  été  publiés  contre 
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(4)  Préface  f  pag.  10. 
(b)  ^Avmijfenmt ,  pag.  xi. 
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^  feti  Lme  Jkr  If  s  Fmdmfns  a^  ift  Raifint  Jk 
^  Cbriftianisme  &c.  On  en  coroptott  déjà  plus 
^  (^e  jbix4»tf  contre  WQOi.sroN  ^  fie  un  très- 
^  ^rimd  nombre  contre  Ty  n  d  al  ,  en  1 7  3 1 .  Au- 
^  jourd'faui  le  Recueil  de  tpus  hs  Ecrits  qu'on  a 
^  tïppofés  i  ces  Triatn^vir^  du  Déisme,  compo*- 
9,  feroic  une  Bibliothèque  de  bien  des  votumes» 
g^  qu'on  «urott  de  hjpeineiL  con^letcer.  ** 

Ajoutons  que  feu  de  gens  «uroient  le  lotfîr  de 
fttrcQurirun  fi  grmid  «ombre  de  volumes  >quand 
«nême  il  leur  feroic  facile  de  fe  les  procurer* 
tésàs  les  foins  de  Me.  Stacichouse  leur  ont 
épargné  .cette  peine.  Son  Ouvrage,  quinecon* 
^tient  que  XXIV  Chapitres  ,  peut  en  quelque 
£içQn  tenir  lieu  de  tous  les  autres.  Il  tt}  renftr^ 
me  au  moins  la  fubftance;  Se  réuniffant  fous  up 
s»ême  point  de  vue ,  det  réfiexions  qu'il  fài^r 
droit  chercher  dans  divers  Auteurs,  il  en  aug^ 
»ente{)ar-là  fen&blement  le  poids  &  la  force.  A 
k  tête  de  chaque  Chapitre,  le  trouvent  les  priur 
cip^les  objeâions  proposées  par  les  Incrédules 
contre  ce  qui  en  fait  le  fqjet.  EaTuite  vteonept 
lesséponfes,  toujours  accompagnées  d'une  courte 
cécapitalarion.  Le  tout  ^Ik  ordinairen;e9t  énoQr* 
oé.  dÀns  les  termes  men^  des  Auteurs  dpat  Mr. 
Stackooi^tse  s'efl  fervi.  Telle  eft  en  génén^ 
&  ntéthode.  Oa  peut  voir  dans  Teodiioit  de  cp 
Joucoal,  queiious  avons  déjà  cité  (#),  quel  d} 
le  Titre  &  la  matière  <le  tous  les  Chapitres.  Qa 
JF  ttoiivera  unextiRaitjaflèz  aoiple  des  deux  pr^ 
imers^quixouleoc^run  fur  tdbtêibfmifiàf  dss  Ur 
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l'autre  fur  Ylnjfif4tkîi$  des  Auttors  du  N.  T« 
&  par-là  on  pourra  âilëraeât  ie  iàire  une  idée  de 
tout  le  refte.  Ce  que  notts  croyons  devoir  a- 
jouter  ^  deft  qu'encore  que  cet  Ouvrage  ne  ibif 
nulienoent  «éprUàble  du  côté  de  l'Erudition ,  il 
€ft  cependant  à  la  portée  de  presque  tout  h 
monde  9  d'autant  plus  qu'il  y  rten^  une  variétj 
€^i  en  rend  \$,  leâiire  ^uîfi  igreable  qu'elle  ej 
inftruâive.  Les  $r0is  derniers  Cb^fktès^  où  il 
fà  traité  de  la  tiéfurreaien  de  'Mus^^bklt^  dis 
Yh^ufffancé  ie  la  ÎUt^jtan  NétureHe  àL  àt  là  N^ 
ajué  de  U  V^éUtkH^  du  tems  ^  tEvangib  « 
^éfubUé  &  de  Y^cacè  merveilienfi  de  m  £tosF* 
fifr  d^tm  k  wt^tfde;ces  trois Chi^itreâ^dis-je yra$- 
lèoiblent^  peu  de  mots,  tout  cie qui  A  jatbaif 
été  écrit  de  plus  fidide  Se  de  plus  eonrainqdanC 
fur  ces  importaûs  artteks*  L'Auteur  finit  |)ar 
une  C(mckf00  gét&étle.  Il  s'y  adrdOR^  aux  Dei$* 
tes.  Il  les  y  fomoie  dans  M  termes  Ibs  {riius  pres* 
Ikos  de  rentrer  en  eux^^niemes,  d'ouvrir  les  yeux 
liir.le  péril  auqud  ils  s'ei|»&nt,  te  de  prirmûx 
l'afireùfe  Cmftrophe  qut  vengera  la  Rd^ioâ 
de  Ifsors  infidtes.  ^  Si^pofons,  dit-il ^  {^hv^ 
9  VEvtaa^c  ne  foie  qu'Ùlufion  ,co(X)iiiie  lesDei^ 
^  ttsTinSsuent^queleft  le  risque  Gofâ  l'oà  court 
yg  ^  fj  foiainetttnt?  Notre  Fa#  éSt  appuy^  fur 
f^  des  «>iideméQs  â  folidies  ;  les  Fr^iiks  «^ui 
I,  dTavakice  pié&gérent  les  événêmeàs  du  Chri^- 
^  mnisme  oâit  eu  un  «ccompliflemèiit  û  illu»- 
,,  tre;  lés  Mitàeki  qui  en  tonfimaentla  Divi- 
ii  aitéont  été  conlhtés  d'une  manière  ii  âuthen* 
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,,  tique;  la  Morale  de  (es  Loix  cft  fi  pure,  fi  par-"^ 
^  faite;  tout  ea  eft  fi  excellent,  qu'il  ne  &uroit 
^y  y  avoir  de  crime  à  l'embrafler.    Un  homme 
,,  qui  aura  cru  fincèrement  la  DoBrine^  Se  oui 
yy  aura  fidèlement  obfervé  les  Préceptes  de  TE- 
yy  vangile,  pourra  hardiment  en  appdler  au  Juge 
^  fiiprême.    Il  pourra  fê  préfenter  avec  confian* 
^y  ce  à  fes  yeux.    Il  pourra  fiins  témérité  protes- 
yy  ter  qu'il  a  iàit  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'u- 
yy  ne  Créature  raifonnable,  qu  il  n'a  donné  {on 
yy  aiTentiment)  qu'à  des  Vérités  qui  lui  ont  paru 
yy  démontrées  &  delà  plus  haute  évidence;  qu'il 
yy  n'a  pratiqué  que  ce  que  fit  confcience  lui  a  pres^ 
„  crit  &  qu'il  a  regarclé  comme  fiiifant  partie  des 
yy  devoirs  indispenfâbles  d'un  honnête-homme. 
yy  Mais  fi  au  contraire  FEvangile  eft  dans  la  réa- 
yy  lire,  comme  nous  le  croyons  fermement,  l'œu- 
,,  vre  de  Dieu  ,1a  Révélation  d'enhaut  ;  que  de* 
„  viendra  l'Incrédule  qui  le  rejette?  Ne  fera-t- 
,^  il  pas  perdu  (ans  refiburce  pour  toute  l'éter* 
yy  nité?  Quel  prétexte  alléguera-t-il  ?  De  quel* 
yy  le  couleur  (è  fervira*t-il  pour  exténuer  fa  iàu-> 
"^^  te,  pour  pallier  Ion  crime, pour  fléchir  la  co- 
„  1ère  de  Dieu  ?  Hélas  !  c'eft  une  iniquité  toute 
yy  jugée,  &  perfonne  ne  peut  ignorer  la  déci- 
„  fion  de  N.  S.  contre  les  Incrédules:  Sijt  ne 
yyfujfr  pomt  venu  y  dit-*il,  (4)  ^  que  je  f^eujfe 
yy  fotntfarU  à  eux  y  ils  riauteient  poimf  de  féché^ 
yy  mais  maintenant  ils  i^ant  point  Itexcufe ,  point 
y^  de  prétexte  a  allier,  point  à* Apologie  {h)  à 

faire 
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0)  C'cft-U  proprement  ee  qae  fieoific  le  mot  fTM* 
^K  qui  tft  dans  rOriginal.^ 


JuiÙet^  Joât^  Septembre^  1758.  iff 

^  faire  de  leur  péché. ...    Il  èft  facile  de  pkifan-^ 
^  ter  fur  ces  matières  f  beaucoup  d'impudence 
„  &  peu  d'esprit ,  c'eft  tout  ce  gu'il  faut  pouf 
^  cela.    Mais  la  queflion  eft  de  (avoir  s'il  con^ 
„  vient  de  badiner  fur  un  fujet  auffi  gravê,&dan» 
yy  une  discuffion  où  il  ne  s'agit  pas  de  moins  que 
yy  de  décider  cette  importante  alternative ,  Serai* 
yy  je  éternellement  heureux,ou  éternellement  mal- 
yy  heureux?  7>/,  dit  Salomon  {a)y  tel  qt^eft  celui  t^m 
„  fait  Pinfenféy  ^  qui  cependant  jette  des  feux ,  def 
„  flécher^  des  chofes  propres  i  tuer;  tel  eft  Pbom^ 
„  me  qui  a  trempé  fin  ami^  ^  qui  après  cela  ditj 
y,  nemejouoiS'jepas?  Mais  quelle  comparaifbn^ 
yy  quelle  image,  quel  trait  aflèz  vif  pourra  re- 
^  préfenter  au  naturel,  ^extravagance,  la  ma- 
^  nie  de  ces  gens ,  qui  pafTent  leurs  jours  à  fe 
„  tromper,  à  fe  perdre  miierablement  eux-mê-^ 
„  mes  pour  le  tems  &  pour  l'étemicé,  fans  avoir 
^  enfuite  autre  chofè  à  dire  pour  fe  disculper,  fi- 
yy  non,  ne  mejouois-je  pas?  Où  efk  l'esprit,  où 
^  eft  la  (ineiIe,oâ  eft  leiens-commun  dans  leurs 
yy  railleries  ?  &c.  "•    Toutes  les  réflexions  que 
fait  ici  Mr.  Stackhotise  ,  (ont  de  la  même 
force.    Nous  nous  ferions  un  plaifîr  d'en  extrai-* 
re  de  plus  IcHigs  morceaux,  après  avoir  rendu 
compte  du  travail  de  V  Auteur,    Mais  nous  de« 
vons  nous  menacer  quelque  place  pour  rendre 
compte  de  celui  du  TraduSeur. 

Il  ne  s'eft  pas  borné  à  nous  donner  une  fim* 
flélYaduSien  du  Livre  de^Mr.  Stackhouse; 
îl  y  a  ajouté  fes  propres  Remarques ,  &  une  Dit^ 
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ferutk»  entière  (iar  les  Démomofues  dont  il  effl: 
iàit  mention  dans  rEvanpile*    Quant  à  la  i)ra^ 
duSion  ^  voici  Tidée  qu'il  en  donne  lui-même. 
^  Il  me  fiéroity  Mt-Û^  auffi  mal  de  la  décrier  ^ 
^  que  d'en  £iire  Téloge.    Ce  que  j'en  peux  dire 
j9  avec  vérité  y  c^eâ:  que  je  me  (uis  atuché  avet 
^y  toute  l'application  poilBble  à  la  rendre  fidèle. 
jj  Peut-être  fooit-elle  plus  coulante ,  ti  j'avoifi 
19  nioins  pris  de  peine  à  la  rendre  exaâe.    L'as 
y  périodes  font  dans  l'Original  d'une  longueur 
^  exceflBve.  Elles  abondent  en  parenthèfés.  EU 
^  les  font  d'ailleurs  la  plupart  d'un  ftyle  qui  ne 
9>  fe  reilèmble  point  à  lui-même,  parce  qu'elles 
s,  iont  ordinairement  composés  des  phrafes  de 
^  diâérens  Auteurs,  &  que  presque  tout  i'Ou-* 
^  vrage  n'eft  qu'un  tidiu  de  pièces  d'emfMrunf' 
ip  habilepient  rapportées.    Dans  le  fentûnent  de 
^  mon  infuffifance  à  rendie  pur  moi-même  la 
^  ly^dMâhM  d'un  Ouvrage  de  c^te  nature  au(£t 
I,  agréable  que  je  l'aurois  fouhaité ,  je  n'ai  point 
^  heûcé  à  rembeUir  du  travail  d'autrul  ...  * 
^  Q^'on  ne  s'étonne  donc  pas  fi  l'on  y  remar- 
^  que  des  endroits  auffi  éle^ns^^âc  auQi  bril« 
M  l«M^ue  tout  le  reAe  l'eft  peu*  On  V4Brrabîea* 
^  tôt  qu'en  cela  j'ai  moins  écouté  l'amouM)ro« 
«»  presque  confuUé  1^  intérêts  du  Public.  Trap 
^  heureux  fi  ce  Public  daigne  avoir  quelque  in* 
D  dulgence  pour  mes  fautes,  en  faveuç  des  or* 
^  nemens  que  j'ai  cherché  avec  foin  d«is  les 
^  excellentes  &  incomparables  'îr^duâions  4e 
^  Clarie^  de  DUfOM,  des  J^ms  P^orsks  Sc^ 
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&  dans  quelques  autres  donc  je  n*ai  pas  maa« 


,,  que  cTindiquër  les  Auteurs.  *' 
L 


es  Etemarques  doivent  leur  origine  à  la  pei^*' 
lie  que  !e  Tradu&eur  a  prife,  de  remonter  aux 
(burces  où  Mr.  Staci^HOi/sk  avoic  puifé.    Il  a 
vérifié  &  aflei  (buvcnt  reâifié  les  citations  de 
rOrigiaal, qu'on  trouve  au  bas  des  pages  (bus la 
marque  de  quelqu'une  des  lettres  de  l'Alphabet* 
Il  en  a  ajouté  un  très  grand  nombre, (bit  de  TË- 
criture  Stc.  foit  d'ailleurs ,  prenant  toujours  la 
précaution  de  les  marquer  d'une  ou  de  plufieurs 
étoiles,  a£n,  4it-il^  (a)  „  que  fi  j'avois  le  mal* 
n,  heur  de  me  tromper ,  on  en  imputât  à  mot 
„  leul  toute  la  faute,  (ans  en  charger  injufteoient 
^  Mr.  Stackhovii:;.  "    Dans  les  endroits  od 
il  lui  a  paru  que  cet  habile  homme  auroit  pu 
4onner  plus  de  lumière  &  d'énergie  au  discours^ 
en  faifant  uQige  de  certains  réflexions ,  ou  eà 
pouflànt  certaines  preuves,  que  fes  Auteurs  n'a« 
voient  pas  néçl^ées ,  ou  que  d'autres  ont  £ût^ 
depuis  ^  il  a  ajouté  ces  réSexions  &  ces  preuvea 
4SI  forme  de  Notes ,  ibus  la  même  marque  d'une 
ou  de  plufieurs  étoiles,  indiquant  ibigneuièment 
\e»  Editions  dont  il  s'«ft  fervL    On  voit  en  un 
tnoc ,  qu'il  n'a  épargné  aucun  ioia  pour  rendre 
cet  Ouvrage  ^\j^  ^ttte  &  plus  ^ngplec  qu'il  nèi 
V^  dans  rOriginal. 

Quelques  exemples  pris  au  b^ard  feront  con*» 
ly^itre  le  caraâère  des  Remarques  f  u'il  y  a  ajou« 
itées.  On  objeâe  contre  l'Aucheaticité  du  U* 
Tce  de  Dankly  que  Jonathan  ne  l'a  point  traduit 

dans 

<*)  jumfammf  fH^  •!«. 


\fS    Bibliothèque  Ràisonne'e^ 

dans  fes  Paraphrajes  Chalddiejuet ,    Mr.  Stacic^ 
QousE  iàic  diveries  réponfes  à  cette  objeâion; 
&  voici  la  Note  que  le  TraJuSeur  y  joint.  „  Le 
^,  Leâeur ,  dit-il,  (if)  ne  feroit  peut*être  pas 
^y  fâché  de  trouver  ici  dans  leur  ordre  les  ré- 
yy  ponfes  de  Mr.  Chandler  {b)  à  Tobjeâion  ti- 
yy  rée  de  TOmiflion  de  Daniel  d^ns  la  Farapbra-^ 
„  yî  de  Jmathan'y  mais  pour  éviter  de  groffir 
,,  ce  Volume,  je  mécontenterai  de  les  indiquer. 
,,  i.On  ne  peut  pas  tirer  de  cette  Omiffion  le 
y^  moindre  avantage  ,    puisqu'on  eft  d'ailleurs 
yy  obligé  de  convenir  que  les  Juifs  du  tems  de 
*^  J.  C.  étoient  généralement  dans  l'attente  du 
yy  Meffie  y   foudés  principalement  à  l'attendre 
yy  alors  fur  les  Oracles  de  Daniel.    2.  Ceux  qui 
yy  croyent  que  les  anciens  Juifs  placèrent  Daniel 
'3,  dans  la  clafTe  des  Hagiographes y  ne  doivent  pas 
„  être  étonnés  de  ne  point  trouver  fon  Livre 
^  dans  le  Targum  de  Jonathan  y  qui  ne  traduifit 
yy  que  les  Prophètes  y  contradiâion  aue  Collint 
,,  n'a  pas  apperçue  y  ou  dans  laquelle  Jl  $^t& 
yy  volontairement  jette.    5.  Quelques- uhs  des 
yy  Livres  dont  les  Jui&  ne  conteftérent  jamais 
yy  l'Âuthenticité^font  dans  le  même  cas  que  ce-* 
^y  lui  de  Daniel ,   fa  voir  EsJras  ,   &  Néhéme. 
y^  ±.  L'état  déplorable  des  Juifs, &  de  la  Judée, 
yy  depuis  la  mort  de  N.  S.  a  occafionné  la  perte 
„  de  plufieurs  Targums.    5.  Il  eft  très  apparent 
,,  que    les  Juifs  ont  maUcieufement  fupprinié 
^  celui-ci,  pour  ne  pas  prêter  des  armes  à  leurs 

(4)  T«».  I.  pé^,  197. 

W  C'eft  l'IllttOxe  £?ëque  de  Dnthéunt  '9té\%t  égaJe* 
tttcac  uconunaa4ablc  pat-loa  farolr  6c  fax  fa  piété. 


Juillet^  Ja&t  &  Septembre^  1738.  15^ 

yy  adverfaires;  (&  fans  douce, comme  leremar-' 

,,  que  le  Dr.  Prideaux  y  ils  auroienc  pareillementf 

„  fupprimé  les  autres,  s'ils  avoienç  pu.    A  peiné 

,,  y  a-t-il  crois  cens  ans  que  les  Targums  font  un 

„  peu  communs  parmi  les  Chrétiens,  tant  les 

„  Jui&  a  voient  pris  foin  de  les  cacher.)  Âulfî 

„  leurs  Rabbins  ont- ils  chargé  de  malédiâions 

„  ceux  qui  auroienc  Taudacede  calculer  les  cems 

„  indiqués  dans  nocre  Prophète.    6.  Il  v  a  un 

^,  paflàse  dans  la  MiJUma  (Traâat.  Jadaim  c. 

^  iV.  fî-)  qui  infinue  formellement  qu'avant 

„  le  tems  de  N.  S.  il  y  avoic  un  Targum  de  P^- 

„  nuly  &  que  les  Juifs  faiibient  le  même  caâ 

„  de  ce  Prophète  que  des  autres.    7.  Jonatham 

„  lui-même  en  divers  endroits  de  fes  Parafera* 

yy  fei  employé  manifeilemenc  les  termes  ,    les 

y^  phrafes,  les  idées  de  Daniel  y  pour  expliquer 

j,  les  autres  Prophètes.    On  peut  le  voir  par 

yy  exemple  fur  Hahacuc  III.  17.    EJa.  XL   4. 

„  Amos  IX.  8.  &c.    Bishap  Chandler  Vindica- 

,,  tion  &c.  Cbaf.  I.  Seâf.  III.  fag.  87 lo^. 

En  traitant  de  V Autorité  des  Pires  Allégé* 
tifies ,  (4)  Mr.STACKHousE  avoit  obfervé  qu'Q- 
rtgine  étant  né  avec  un  génie  des  plus  étendu^ 
mais  hardi  &  rarement  auiïi  réglé  qu'il  aurok 
dû  l'être ,  il  n'eil  pas  extraordinaire  que  ce  grand 
Homme  ait  abufe  de  (on  vafte  favoir,  pour  fë 
jcttcr  dans  de  fubtiles  Allégories  &c.  Le  Tra^ 
duQeur  ajoute  cette  remarque:  „  Il  me  femUe 
yy  que  c'eft-là  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
„  tenie  pour  la  défenfe  àiOrigène.     Le  P.  5/- 


9»  w^»» 


(4)  Tm,  I.  t*g^  »><  >  ^y!^ 


tfS      BlBlLIOTlICQUft  R.AîMNNÈ'Et 

^  mouy  qui  en  juge  avec  alTcz  de  fcvérité  dânt 
P  fon  H^oke  Critique  dit  N.  T.  Tàm,  III.  Ckap.  j^ 
P  croyoit  fans  doute  adoucir  (a  rigueur  de  fet 
décifions  en  ajoutant ,  que  Clément  d^Akxaw^ 
if  te  &  Ofsgène  n  avaient  affiltê  ht  AU^iet 
que  par  complaifance  paur  7et  FèHûfiphét^  afim 
de  les  gagner  phs  facilement  ^  ^  p6ur  ne  faê 
eéder  en  cette  forte  de  fubtilité  aux  Grïoftiques 
Valentiniens  ,    dont  les  Commentaires  fut  k 
N,  T.  étaient  rébandus  dans  tout  k  Levant  em 
ces  tems  li,  *  Mais ,  cette  fuppôftion  cft-eilt 
fort  honorable  au  Maitte  Ôc  au  Difcipleî 
N*eft-elle  point  même  mutile^  quand' une  ftjig 
^  on  eft  convenu  que  la  Ftnlofophk  de  tous  loi 
^  Orientaux^  (bit  Paient,  foit  juifiy  Avorifoic 
p  le  goût  des  Allégories  8c  en  enfeignoit  la  ma* 
nière?  Le  Père  D    Femj  Ceillier  n'a  pas  éfré 
plus  heureux  daruN  les  Apologies,  qu'il  a  ba^ 
tardées  en  faveur  d'Ùrigène  &  de  fa  Dodrina 
Le  célèbre  Mr.  Barkeyrac  l'a  réfuté  d'une  ma^ 
nière  triomphante,  dans  fon  eycelFerit  Traité 
de  la  Morale  des  Pères  de  l  Eglife^  &  par  fur- 
^  croit  les  Jéfuires  eux-mêmes  ont  paru  fort 
^  méconteni»  de  fa  tendrefle  pour  un  Auteur, 
^  dont  la  mémoire  eft  fi  furpecie.    Voyez  le» 
^  Mémoires  de  Tren)aux  ,  pour  l'année  I7î3.> 
^pag^  720— 7}  tf.    On  peut  confulter  encore 
,^  là  favanre  Diflertation  de  feu  Mr.  J.  F.  B»rf- 
,,  deuSy  de  AHegoriis  Origenis, 

Souvent  les  Notes  font  deftinéeS  à  répandre 
uii  nouveau  jour  fur  quelques  Pafiàges  de  l'K*- 
critîire  Ste.    Nous  en  indiquons  des  exemples 

au 


n,  hzs  delà  page  (4().  D'autres  fois  eHes  font  laU 
années  (i),  &  l'on  7  repQuflb  avec  force  qœli 
que  Objeâion  des  Incrédules.  Âinfi,  par  eieo»i 
pte ,  à  Poccafion  <k  ce  que  Mr.  Stackrovss 
tiBbrme,  que  ceux  qui  crayailienc  à  fiûre  envifii* 
ger  tes  Cérémonies  de  li  Religbn  Chrétiemie 
^>aiiine  des  obferyances  iauciles^  ne  vont  pas  k 
moins  qu'à  nous  priver  de  notre  plus  grande 
confolation  en  anéandl&nt  peù^à-peu  tout  Culte 
extérieur,  le  Tr^ubêùiettr  (r)  ajoute  ce  qui  fuit: 
^  C'eft-lli  véritablement  le  but  auquel  les  J». 
^  créduUê  de  nos  jours  vîfi^nt,  dans  leurs  décb*' 
^  mations  perpétuelles  contre  la  SuperftitionJ 
^  Point  de  CérÀnonies  ,  point  de  Service  pu* 
^  bliç,  poim  de  Culte  extérieur.    Tout  cela 
^  eft  trc^groffiçr, au  jugeaient  de  ceslVÎeffieurs.' 
^  Hé  Quelle  idée  fe  font-ils  donc  de  la  Religion? 
yj  Qtiei  eft  le  plan  de  leur  Religion  Naturelle? 
^  £lb-ce  donc  qu'on  n'y  témoignera  point  à 
yy  Dieu  par  des  aâes  publics  Se  extérieurs,  qu'on 
yy  l'adore,  qu'on  l'aime^  qu'on  le  craint,  qu'on 
^  lui  eft  intérieurement  dévoué?  Eft» ce  qu'on 
yy  ft'y  fournira  point  d'aides ,  point  de  fecours 
,,  au  commun  Peuple  pour  ion  inftruâion  fie 
^  pour  &  confolation*  ?  Les  prières  communet 
^  en  fefont<«eUe$  bannies  ?  N'y  aura-t-il  aucune 
yy  marque-eKtérîeurede  la  fincérité  àts  (ènttmeoi 
^  dU(Çoeur?  Quel  plan!  QueUe  chimère!  Quel 

„  phaot 


f! 


WfTm*  !♦  m*  3H.  Jir«  T«fc  H.  Wf.  21. 12*.  177,  &«; 
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jj  phantôme  de  Religion  !  Ne  pcnferoit-on 
f,  point  à^'-éceindre ,  fous  prétexte  de  vouloir 
^  répurer? 

En  voilà  plus  qu*il  n'en  faut ,  pour  faire  con- 
noicre  de  quelle  nature  font  les  Remarques  dont 
cet  Ouvrage  eft  accompagné.  Il  nous  refte  à 
dire  un  mot  fur  la  Dijfertathn  oue  le  Traduc^ 
UUT  y  a  ajoutée,  &  qui  fait  un  lit.  Tome  de  iy6 
pages,  fans  compter  les  Tables  j  Se  un  Erra  fa 
qu'on  auroit  pu  aifément  groflir. 

Cette  Dijfertation  roule  toute  entière»  fur  les 
jyimmiaejues  dont  il  eft  fait  mention  dans  TE- 
vangile.  L'Auteur  nous  apprend  lui-même  qu'il 
l'a  compoféepour  fervir  de  Supplément  auxCha* 
pitres  Xll  &  XIII  de  Mr.  STACKHoiTsÈjC'eft- 
à-dire  aux  deux  derniers  Chapitres  du  I.  Terne 
de  cette  Traduâion.  „  Ce  qui  m'en  a  fait  nai- 
„  tre  la  penfée,  ^oute-t-Uy  {a)  c'efl  l'Extrait 
yy  que  les  favans  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Brlm 
yytannique  donnèrent  dans  leur  Journal,  Tome 
„  VIII.  Part.  2.  Art,  VI.  d'une  Brochure  qui 
9,  venoit  de  paroitre  en  Angleterre ,  fous  le  titre 
^  de  {h)  Recherchée  touchant  les  Démoniaques  dont 
j,  //  efi  parlé  dans  le  N.  T.  Cet  Extraie ,  fi  clair 
^,  &  fi  net,  me  fit  fouhaiter  la  pièce  même. 
„  On  me  l'envoya  de  Londres,  avec  deux  Ré* 
„  ponfes  qui  y  avoient  été  faites.    La  première 

„  étoit 

it)  Ces  T^ichtrdHs ,  de  même  qae  la  Këponfe  du  Dr, 
Jwell»  ,  Tiennent  d*être  traduites  en  François  »  &  pa* 
roiiTent  aauellement,  imprimées  à  Lttit  \ut,  chez  Au»; 
dtmn  ic  Pierrt  Véwttr  ^4^ 


yuîlkt^  Août  &  Septembre^  17)8.  iffi 

^  «toic  du  Dr.  Tw^tts  {a)  y  qiû  s'eft  rendu  ,û  ce* 
^  lèbre  par  la  manière  dont  il  a  défendu  la  Ca« 
^  nonicité  de  quelques-uns  des  Livres  du  N.  T. 
yy  La  (êconde  écoit  d'un  Anonyme  {b\  Peu  de 
^  tems  après  il  en  parut  une  troiûème  de  Mr. 
^  Whifion  (c).  Enhn  l'Auteur  des  Recherches 
^  répondit  (al)  fans  fè  faire  connoître,&tout  ré- 
„  ceniment  V Anonyme  (  e  )  vient  de  repliauer. 
»  La  leâure  de  ces  diverfcs  (/)  pièces  (à  l'cx- 
3,  ception  de  la  dernière  qui  m'eft  parvenue  (i 
>9  tard  qu'à  peine  en  ai-je  fait  aucun  uj^e)  me 

t»  parue 

(é^)  ^n  ^Att/wer  u  tht  En^Mtty  intê  tbt  mt^ning  of  Df 
mntU'cks  &c  By  Lconaid  TwelT*  &c.  8.  LomUHiJ.  C*cft- 
\  dire  :  1(ép»nft  enfermé  dt  Unrt  aux  ^tcbeùhts  fur  iti  Di» 
mnuMfueSi  8c  C. 

^tr)  ^H  Ejfày  towards  vindUâtinf;  the  Litnal  Senfi  9f  tht 
Dtmoniacki  in  thê  Nfw  Tejiamtnt^  Scc  S.  Und,  1717.  C'cft- 
Vdire:  BJfui  pour  défendre  le  Sens  Litérai  des  endroits  du  JV.r. 
ose  si  êfi  fArli  des  DinsonU<\ms ,  &c. 

<c)  xAn  sAccomtt  of  the  Demoniacks ,  énd  of.  thê  Pâwtr  ef 
eàftirn^  out  Détmonsy  i^C  By  W.  Woifton.  g.  Lond,  1737, 
C'cft-à-dire:  Hiftoire  des  Démonia^fues  &  du  pouvoir  de  chsf 
fer  Us  Démons ,  tirée  taut  di$N,T»  tjue  des  EcriveUns  des  ^uatft 
frémiers  Siècles ,  &C. 

(^d)  sA  Furtber  Enquiry  into  the  mednfng  •/  Demoniaek^ 
in  thé  New  Tejfament,  &c.  8.  Lond.  1737-  C*eft-à-dirc: 
NoMt^ettes  T(f cherches  fur  tes  Démoniatfues  ,  dont  il  eft  fMrté  dan» 
U  Nonv.  Te  fi.  pour  fervir  de  diftnft  aux  Recherches  contre  lot 
Vkjeâions  de  Mr,  Twdls  ,  &  de  routeur  de  l'Efu, 

(r)  uATtepiy  to  theFurthtr  Encfuiry  ^  tcc.  By  the  Authot 
oftha  Eflay.  8.  Lend.  I7%t>  C'cft- à-dire:  Kepli^e  éuxSeS^* 
VtUts  %echerebts  ,  ÔCC  Par  l*  auteur  de  l^Efii. 

(f)  Depuis  que  les  cinq  Brochures ^  dont  on  fait  ici 
mention  i  ont  vu  le  jour  >  il  en  a  paru  quelques  autres , 
dont  nous  ne  manquerons  pas  de  donner  le  précis  daai 
ia  iuite  de  ce  Journal. 

* 

Tûm.  XXI.  Fart,  h  L 


jyiiàtdt  BltHêrèHkÊtt'.  j^  mmvti  (Taoè  Mat 

,^  dûfe  xheâè  A  Ti  1|fébi*K  j  «àftt  'd^^  &  taftt  de 
^^  Âvdt):*  ïè'^ft  'de  Padtfê^  âttn»  tes  R^ôUfetf 
,>,  ^iPôii  ^i  ^  ^i){K«feè  j  fec  Tût^-tout  ^n^  tte  xJèux 

5,  nfé  nK  lîhè  'Qtfiqub  fi  jKrilItl^e^  i^uè  jè>ne 
„  aôtffeî  ^ittt  du'èh  tf ëh  *(k  tivee  prtËr  iinc 
1^  ilde^àVo^,  Rii^ %fHSiQ ^  fkâs  lé  gôikde 

j)  Wèpdfe,  (c'eft  toujours  Y  Auteur  qui  parle  lui- 
,^  même)  &  fans  m'étendre  à  tous  les  points  qui 
„  j^t^étÇ  lï^éà  tïaA5  mtè t26âm3rh;rffe.  jfc  me 
^  tius  «liiharàijusqu^  ofer  joîhârém)^  fâéxiont 
,9  &  ajouter  mes  remarques  à  celles  doB  ïïiéûlo-' 

^ur  cet  ^xpofé  chacun  peut  ISidlémient  ie&r« 
mer  une  idée  de  la  Dijferfàtiê^  vdant  À  t'<tgit» 
t.'Aïftfcûf  rit  #y  èft  éloigné  ni  de  ta  Méthode 
âônt  Kïr.  Stâckhoûse  luiàïbUïâîlè  môdile, 
tii  ^  la  «fAodésatioa  dcsit  Ù  lui  ^a  donae  l'exem- 
ple. D'abord  il  rapporte  la  fubftïmcîe^  tepré^ 
ds  âés  4u|umëns  dont  Tin^Mieu^  jS9Miê]/mi^  qui 
t  compcK  les  Recherches  ^  ^ék  &rvi  pour  i^ipwcar 
fonSyftêmi^,  ^d^ft^  xjat  les  2>^tii^»M^i»«9r  û*c^ 
toient  que  d^  £fiUpiquesdc  déS  F^iw.  îl  cxa- 
nme  to&ite  ce  %ftême^  il  le  lâiite^vec  iiber<s 
té:  ' 
eiûdrôïts' 

'eus  V^éiés  que  NfiS.  guérit  ^  il  fiûve  uœ  Mé* 
thode  toute  ai£ferente  de  celle  «b  Dr»  l^vxU$  & 
des  autres  Théologiens  qui  ont  écrit  contre  les 


&  quoitfu'M  ^défeiida^t  te  lAins  Ikténl  ém 
x^\X&  de  rStangile ,  où  il  dl  laie  ^entipn 


Itâthewlhes^  'A  ne  laiflfe  pas  de  faast  perpétodh^ 
ttenc  uâge^es  Obfervmons  et  ces  $aTans ,  après 
ks  a<i^r  tIÉpodIlées  <f  une  érudition ,  qtrilesa»- 
ioit  reoda  iniidies  %  la  jslupaïc  des  Ledeurs. 

A  ttten  exatmner  te  Srft^me  des  Rtcberches^ 
^  M  diacre  en  rien  da  Syfteme  de  Becker  («) 
|Mu:  npport  aux  Démtmaques.  U  eft  vrai^  que 
<e  Tliéotogieii  nidic  Fexiftence  du  DiiMe  âc  de 
4e5  Apges,  çeique  VAtfûnyme  ne  fait  pas:  maii 
&  pnet^ndentégalenaencfon  &  l'ancre ,  que  POb- 
feffion  ^  DémmÎM^ues  ti'écok  qu'uo  dérang9» 
Bient  phyfique  de  leur  ûnté,  dérangement  dboc 
N.  S.  les  guérit  <Pune  manière  miraculeufe:  îte 
foudemaent  ^^;riement  l'un  6c  Tautits^  que  ooi 
B^màMqwes  «'étoient  t]ue  des  jEtfbftffMttes  te 
des  AïKT,  6c  i  peu  de  eholéprès  ils  empojeiK 
les  mêmes  argumens  pour  le  prpurçr.  Sans  ie 
dire  en  autant  de  termes^FAtiteur  de  hj>ijprfsf 
inn  )e  &it  toucher  au  doigt ,  par  le  icka  quffl 
prend  d'indiquer  à  la  mai;ge  les  princip^x  en» 
droits  eu  Livre  de  Betitr^  donc  VAjro»/me  % 
imité  les  jaifeonemens.  Du  refte^  peu  conteoc 
cP avoir  Irautement  rendu  jtiftice  à  la  ^iroiture  dea 
intentions  de  Vjînonjnney  îliè  6at  un  pbûGr  de 
reconnoitre  qu'en  faifant  revivre  les  otqeâiofit 
du  Theobg^  HoUandois  ^  ^et  babile  'homme 
leur  a  donné  toute  la  force  <h>nt  dles  font  fua» 
ttpttbles,  par  la  maniée  dont  il  les  a  propofées. 
y,  U  ne  fc  peut  ôcn^  ^ff-Hy  (*)  de  plus  ing^ 

n  tïkmc 

(m)  Voyez  Li  Mêndi  tncbanté,  LIt.  IL  Chçf ,  XX VU. 
fie  XXVIII. 
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,y  nieux  que  le  tour  qu'il  a  pris  pour  le  faire  vi? 
,,  loir.  L'eforit  &  l'érudition  y  brillent  égale» 
^  ment.  Si  les  recherches  n'en  font  pas  neuves, 

'  „  l'arrangement  au  moins  en  eft  fpécieux.  "  U 
faut  avouer  fur-tout  qu'il  règne  dans  le  Syftême 
de  Y  Anonyme  ,  une  (implicite  très  impofante  ; 
car, comme  robferve  notre  Auteur,  tout  sy  ré- 
duit à  ce  feul  raifonnement  :  (a)  y,  Les  Paient 
^  donnèrent  le  nom  de  Démons  (nqm  tout  àïSé^ 

'  ,,  rent  de  celui  de  Diables)  à  des  Âmes  (eparées 
,9  des  corps  auxquels  elles  avoient  été  unies.  Ik 
yy  attribuèrent  à  ces  Démons  ou  à  ces  Âmes  tou- 
yy  tes  les  maladies  extraordinaires  dont  ils  igno- 
,,  roient  la  caufe  naturelle,  &  ils  les  r^rderenc 
,,  principalement  comme  les  auteurs  de  YEfi^ 
79  ^pfi^  ^  ^^  ^  ^^^i^'  Cette  idée  avoit  pa(Ie  des 
yy  Grecs  chez,  les  Latins  y  &c  s'étoit  répandue  par- 
^  mi  les  ynifs^^  oiM  elle  étoit  reçue  de  tout  le 
,,  monde  quand  J.  Q  vint  exercer  fon  Miniflè- 
yy  re  au  milieu  de  ces  derniers.  Donc  les  I>/-^ 
yy  maniaques  que  ce  Sauveur  guérit  en  Judée  n'é- 
,,  toient  que  des  malades ,  des  Epihf tiques  & 
yy  des  Fous  y  qu'on  croyoit  obfêdés  des  Démons  , 
,,  c'eft  '  à  -  dire  des  jimes  de  quelques  défunts. 
,,  Or  le  pouvoir  attribué  à  ces  Ames  ou  à  ces 
yy  DémonSy  étoit  un  pouvoir  imaginaire  &  de 
^  pur  préjugé.  Donc  encore,  ces  Efileptiques 
„  &  ces  Fous  n'étoient  réellement  que  Fous  Se 
\y  ç[\j^ Efileptiques  y  leur  dérangement  n'écpic  que 
„  phyjîque ,  &  le  Diable  'n'y  avoit  aucune  part 
9,  que  dans  leur  imagination.    Qui  fe  défieroit 

j,  d'un 
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^  d'un  raifonnetnent  en  a{^rence  fi  fiœpk  ?  '' 

Quelque  ibécieux  que  ce  S]^ftême  paroifle^ 
PAuteur  de  la  Dijfertatim  foutient  fans  détour 
qu'il  n'eft  rien  moins  que  fdide.  Selon  lui,  (if) 
le  Principe  en  eft  incertain.  Bien  loin  qu'on 
puiflè  démontrer  que  tous  les  Sages  du  Paganis- 
me n'aient  entendu  par  les  Démons  que  les  ^« 
mes  des  défunts^  on  a  des  preuves  du  contraire. 
Ces  preuves' ne  font  en  aucune  ibrte  afioiblies, 
par  les  paflàges  qu'on  emprunte  ibit  de  Juftin 
Martyr^  foît  de  l'Hiftorien  Jofeph;  elles  ne  le 
font  pas  même  par  les  Obfa'vations  que  l'on  a 
Eûtes  fur  la  manière  dont  les  Faie»s  &  les  Juifs 
cxorcifoient  ceux  qu'ils  r^ardoient  comme  des 
Démoniaques,  Il  en  réfulte  au  plus,  que  quel- 
ques Mptieptiques  &  quelques  Fous  étoient  en  mê- 
me tems  Démoniaques:  mais  ce  feroit  faire  un 
groffier  Sophisme,  que  d'en  conclure  que  tous  les 
Démoniaques  étoient  des  Fous  ou  dc$  Èfileptiques. 
D'ailleurs  n'eft-il  point  abfurde  de  chercher  dans 
Héjiode,  dans  Platon  y  &  dans  Hipfocrate  ^  quel- 
le eft  l'idée  que  nos  Ses.  Auteurs  attachèrent  au 
mot  de  Démons  ?  Cette  méthode  d'expliquer  les 
termes  de  l'Ecriture  par  les  notions  que  les  Pbi^ 
lofofhes  Paiens  y  attachèrent,  n'eft-elle  point 
dangereufePQuoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,les  dif- 
ficultés que  l'on  forme  fur  l'hiftoire  de  VOhJeS" 
fejjîon  de  Saul  font  beaucoup  plus  embarraffao- 
tes.  Notre  Auteur  l'avoue  ingénument  :  cepen^ 
dant  il  ne  croit  pas  ces  difficultés  infolubles,  Se 
en  tout  cas  il  montre  affez  bien ,  qu'on  ne  peut 
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riéfi  en  coùchme  coocre  te  km  ikcété  dci  Ol>> 
lêffiot»  rapporréesr  dtDs  le  N.  T. 

VeSeaatl  eft  id  de  définir  {a}  stec  pvécî« 
£oti^  queUei  idée;  les  Auteoft  du  N.  T;  kuh 
eherenc  âtux  mors  de  Démets  6i  de  I>ltaMAitôii^»^. 
Pour  cet  efïèc  YAmnjfm ,  railbfiiHint  dam  ftê 
fychitchif  fur  ce  principe  kÊCOttte&Mé ,  qu6 
tes  Pâi&ge»  les  {da0  ebiri  doivent  dérider  étt 
iens  des  stucre^yen  «vt^  pfodott  quatre  (A)  com^ 
ifiè  entièrement  déctfifir:  mais  ce$  quitte  Paflk- 
p:s  examinés*  p»r  notre  Auteur,  k  trouvent  n^ 
fuSiùinSy  6c  s^'ûB  ne  prouvent  pi^  préciftment 
le  contraire  de  ce  que  VAfÉmjimê  voudrôk  eà 
conclure,  on  ne  peut  au  moin^  en  tirer  aucune 
éonféquence  ni  pour  ni  contre  ^fan^  fuppofer  ée 

S|ui  efc  en  queftion.  Que  fidre  donc ,  pour  ^as* 
urer  de  la-  -fignification  précife  des  termes  dont 
Il  s'agit?  11  faut  confiderer  ces  ternies  dans  la 
relation  qu'ils  ont  néceffidrement  avec  la  Théo* 
logie  de  l'Ecriture  Sainte, &  avec  le  iêns  litténd 
de  tous  les  Paflàges  auxquels  ils  ont  du  rapport. 
Ceft  là^deflus  qu'eft  fondée  l'opinion  commu- 
ne touchant  la  réalité  des  Obleffiohs.  Si  l'on 
veut  en  voir  d'un  coup  d'oeil  la  démonflration, 
on  la  trouvera  renfermée  dans  le  raifbnnement 
que  voici,  dont  chaque  Propofitbn  dft  fucceflS- 
vemènt  prouvée  par  l'Auteur,  i.  L'exiftence 
des  Anges  eft  avérée.  2.  Il  ne  l'éit  pas  moins 
u'une  partie  d'entre  eux  €e  font  rebellés.  3.  On 
ic  encore  que  le  Chef  de  ces  Anges  rebellés 

eft 
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Sç  qu'il»  y  ii^t.  ^ppejlq»  iC^  /it^CCt    Qk  ^  Çff 

boausm  :i  Icf  tçqtçiK  £ic;  les  (ourmencçQC  ^l- 

empêche  p^.    Kp  S-  l^ÇiçritVï^<î  *«?  f«U  i:g;ardjW 
O^ŒiDiiii  Icg   %uceiu:$  de  cectajines  m^a^  ex. 

h  %em9  4e  N,  $*>  &  dcm  c^u^  qw  étp!^  apr 
twu,  fewa;  appçllfe  fl^wji^r^.   tf..  tXm 

Xl^^i^j^  n^  fe  pir«nd  »m^  QV'ca  Wvyaife  p^p 
dgnç  rgcriçure,    ^.  pt  tpiji::  çç.  que  içs  ^v^gçr 

liftçs  groriUi^t  ^mx  fl^w^,  fe^j:  voir  q^'|lç  le? 
iffWf  &  teur  Fwf  nç  fov  ^ we  cbofii  quç  iç 

Tel*  font  l^  priwipç?  4ç  roawiofli  çogiHujniç 

k$  compare  ^uiç  pripcipps  du  feptiqç^eftc  çpntf^J- . 
re.    Enfuiw  ipr^f  îivoir  o^eryé  qnis  \p  ppa^bri? 
des  p^mdMUff,  4^t  \l  ^ft  fiUç  mçqtjon  4^ 

siv«c  l'jifmym^  à  çxww«r  (îî)  détail  rh^ftpîr^ç 
dtt  P/««w>j#^  4e  Ç^ffar-f^  qui  f ft  k  plus  qaerç 

des  fyikfirçk^f  mi  Y^i^m^  igmtp  U  rçpw4 1 

toutçs  le«  Ç)|>je<9;iw*  f  &  KpJa  pe  pçijp  guèrf 
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s*cmpêcher  de  convenir  avec  lui,  que  fi  lejîwr 
Uftéral  de  cette  hiftoire  a  fes  difficultés .  elle$ 
fe  réduifent  à  peu  de  chofê;  au-lieu  que  le  Jim 
allégorique ,  tout;  au  plus  fpécieux  à  le  conudé- 
rer  en  Philbfophe,  en  cft  infoutenable  à  Texa^ 
miner  en  Critique  &  en  Théologien, 

C'eft  de  la  forte  que  notre  Auteur  juge  de 
tous  les  autres  endroits  de  l'Evangile,  où  la  gué- 
rifon  miraculeufe  de  ({\it\ci\xtDémomaque  eft  rap- 
portée. Mais  pour  éviter  une  trop  longue  dis- 
>  cuffion,  il  fe  contente  d'inférer  en  cet  endroit, 
quelques  obfer varions  très  iaaportantes,  qui  s'é- 
tendent à  tous  les  cas^  &  que  nous  ne  pouvotis 
nous  dispenfer  d'indiquer,  {a)  La  i.  eft,  que  les 
Ecrivains  du  N'.  T.  mettent  une  difiference  réel- 
le entre  guérir  les  Malades ^&cjetter  hors  les  Dia^ 
blés.  La  2.  que  J.  C.  parle  aux  Dimons  comme 
à  des  perfonnes  réelles  ôc  réellement  exiftatites. 
La  3.  que  fi  les  Démoniaques  n'avoient  été  que 
des  Epilepthues  &  des  Fous ,  il  faudroit  croire 
que  les  Efiteptiques  &  les  Fous  étoient  les  per- 
lonnes  les  mieux  qualifiées  pour  reconnoitre  que 
Jéfus  étoit  le  Chrm,  La  4.  enfin,  que  dans  cet- 
te fuppofition,  N.  S.  fe  feroit  prêté  à  l'erreur 
fans  neceflSté,  &  qu'il  l'auroit  en  quelque  façon 
confacrée,  jusques  à  y  engager  fes  propres  Disci- 
ples. Cette  dernière  obfervation,qui  eft  la  prin- 
cipale, eft  mife  ici  dans  un  très  grand  jour.  Tout 
ce  que  Y  Anonyme  y  a  oppofé,  foit<ians  fes  Re- 
cherchesy  (ok  dans  fes  Nouvelles  Recherches  ^  eft 
évidemment  réfuté  j  &  comme  il  n'y  a  point 

-      ^  d'O*. 
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^ObjeSion  qu'on  ramène  plus  ibuvent  que  cd- 
k-ci,  D'tfà  vient  cette  multitude  de  Démomaquee 
dans  k  tems  de  N,  S.  ?   l'Auteur  s'attache  à  y 
répondre  (a)  avec  plus  d'exaâitude  qu'à  aucune 
autre,  en  fai(knt  voir  i.  que  le  nombre  des  JD/- 
mania^ues  étoit  peu  confidérable.    2.  Que  nous 
ne  fommes  point  obligés  ï  rendre  raifon  des 
vues  de  la  Providence  dans  ce  phénomène  (in« 
gulier.    Mais  qu'après  tout  3.  on  peut  en  con- 
jeéhirer  quelques*  unes  avecvraifemblance.  Peut- 
être  en  effet  que  par-là  Dieu  voulut  montrer  fen-. 
fiblement  qu'il  abandonnoit  les  Juifs  à  leur  cor- 
ruption ;  peut-être  qu'il  voulut  les  châtier  de 
leur  attachement  exteflîf  à  la  Magie;  peut-être 
qu'il  voulut  confondre  vifiblement  les  Saddu^ 
<éens  ;  peut-être  fur-tout  qu'il  voulut  rendre  plus 
illuftreâ  les  triomphes  que  J.  C.  venoic  rempor- 
ter fur  le  Démon;  peut-être  enfin  que  les  Dément 
ont  toujours  eu  &  ont  encore  plus  de  part  que 
l'on  ne  croit,  dans  les  maladies  qui  affligent  le 
<jenre^humain.    Quel  inconvénient  y  a-t-il  à  le 
fuppofer  ?  Dès  que  l'on  accorde  que  ces  Efprits 
malins  n'agiflènt  qu'autant  que  Dieu  le  leur  per* 
met ,  que  jamais  ils  n'opèrent  fur  les  hommes 
d'une  manière  irréfiftible.  &  que  tous  les  vrais 
Chrétiens  ont  desfecours  uiffifanspour  entriom- 

I)her,  doit-on  fe  aire  de  la  peine  d'en  admettre 
es  influences?  Faut- il  donc  être' incrédule,  pour 
n'être  pas  fuperftitieux?  L'Auteur  fait  là-defTus 
des  réflexions  qui  méritent  d'être  pefées ,  mais 
qu'il  faut  lire  dans  rOriginal 
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•  Ce  que  aoiig  venons  de  dire  fijific,  pour  fk 
mer  k  corioficé  èeê  Lcâenrs  fiir  use  maktèfe 
«ébcace,  importante,  &  qui  fe  trouve  diicufeée 
ici  d'une  façon  toute  nouvcUe,  pour  ceui  qui 
ii*entendent  que  le  François.  Nous  n^avoosdam 
notre  Lan]g;ue  qu'un  leul  Ecrit ,  oâ  1^  ait  ea 
deÂTein  d'examiocr  brièvement  lépour  &  le  CQa«> 
tte  fur  la  «leftion  des  Démamajmts.  Ceft  une 
courte  Diucrtation  que  le  R.  r.  XMm  CiAmt  t 
placée  à  la  tête  de  ion  Commentais  fur  FE^ 
vaille  fdon  St.  Luc;  mais  le  fujet  y  eA  à  pet- 
ne  ébauché.  Il  mérite  cependant  d'être  appro«- 
fendi,  &  la  IHgitÈdtw»  aont  nous  venons  de 
donner  l'extrait  n'y  fera  pas  inutile.  U  eft  vrai 
queTopinionqu'on  y  a  embraflee  touchant  la  réa^ 
.  iité  des  Obfemons ,  n'eft  pas  ùx&  difficulté.  L'Au- 
teur les  a  fenties.  U  ne  les  a  point  diffimuleea. 
il  en  convient  au  contraire  de  bonne^fbi.  Il  va 
même  jusqu'à  avouer  (ans  détour,  que  les  folu- 
tions  qu'on  en  donne  ne  le  (àtisfopt  pas  entière- 
ment. Mais,  dS^-f/,  (d) ,,  je  fuis  perfuadé  que 
^  ces  difficultés  n'invalident  point  les  preuves 
,,  dix  faif;  qu'elles  ne  portent  que  fur  l'impuis-> 
,,  fance  où  nous  femmes  d'en  expliquer  la  ima^ 
3,  mire  y  &  que  jpar  coniëquent  elles  ne  détnii- 
,,  ront  jamais  le  lens  littéral  des  endroits  de  l'E- 
,,  va^gtle  ou  il  eSt  parlé  des  Démêmaques  ;  à 
«,  moins  qu'on  ne  prouve  d'ailleurs  eue  dans 
tous  ces  endroits ,  le  fens  figuré  eA  le  plus 
fimple  &  le  plus  naturel.  Ceft«  ajaute^-t^Uy 
ce  que  le  iavant  Auteur  des  Rtciercbes  a  eiir 
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,^  Mpris  de  fâtû  voir.    J^  )»ffl%  an  Leâeor  I 
^  pxfSjtt^  fH  y  a  à  peu  près  réuffi.'*. 
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ART  ICLE    Vlir. 
ilisroïKK  Critique  de  la  VBtLosoTfftÈ^ 

âè  fùnttêiiê  Ji  fon  ctigine^  Je  fes  progrès  y  ér 
tkî  dhmfii  Rév§lu$i0ms  fmi  Im  fint  aflivéè$ 
JMt^n'i  notre  tenu.  Far  Mr.  D.  ♦  •  •.  A 
Aimlerdam^  r/ft^s  François  Qianguion,  3  v§U.%, 

Second  Extra^. 

{m)  X  A  République  des  Lettres  eft  un  pajrs^^ 
I  ^  où  loin  de  foufirir  aucune  diminution, 
k»  riclieflès  augmentent  chaque  jour,  &  où  ceux 
quipenfent ,  ont  droit  à  lafucceffion  de  tous  ceux 
qui  ont  penfé  avant  eux.  Les  Grecs ,  que  le 
ficond  Agé  de  hThshfophie  r^rde  entièrement, 
fb  pfévalurent  de  ce  droit.  Ils  eoipruntérent 
toutes  tes  Sciences  des  Pbihfifhes  ,  qu'il  leur 
plut  d'appeller  Barbares  ^  &r^rdant  ces  Scien* 
ces  comme  un  fonds  abandonné  à  leurs  recher- 
ches, ils  ne  penférent  qu'à  le  faire  valoir,  en  lui 
donnant  une  forme  plus  régulière,  &  en  le  cul« 
tivant  avec  plus  de  loin.  Oeft  ce  que  Mr.D#i- 
lànJes  s'attache  à  prouver  dès  l'entrée  du  fecomi 
Uvre  de  fon  Hiftotre  Critique  Qcc.  Pour  plus 
de  clarté)  il  diftingue  deux  Ages  dans  la  Pbiiofi^ 
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fbfâ  Grecjite;  cdui  qui  a  précédé  récablilfoneDt 
des  SeSeSj  &  celui  qui  l'a  fuivi.  Dans  le  pre- 
mier, brillèrent  les  Poètes  Philofiphes  ,  ou  les 
^hikfofhes  Mytholûg^fles.  Tout  leur  Art  confis- 
toit  à  enfeigner  les  fecrets  de  la  Nature  fous  l'en- 
veloppe myftérieufe  de  rÂllégorie  &  de  la  Fa- 
ble, pour  tromper  les  peuples  en  inftrui&nt  les 
Savans  &  lès  Elprits-forts.  On  diroit  que  Pin^ 
génieux  Académicien  n'en  improuve  point  la 
méthode,  au  moins  ces  paroles  donneroient-el- 
les  lieu  de  le  préfumer  :  En  général  (ce  font  fes 
propres  termes  que  je  tranfcris  )  (if)  ^Ique 
Syflime  fu'on  embrajfe  ,  il  faut  que  le  peuple  Joit 
féduity  et  il  veut  lui-mime  être  féduit.  Afin  d'y 
mieux  réu(fir,les  anciens  Philofophes  de  la  Gr/- 
ie  ornèrent  leurs  Fables  des  graceis  de  la  Poëfiâ. 
Religion,  Loix,  Généalogies,  Annales,  Hiftoi- 
res,  Phyfique,  tout  écoit  écrie  en  Vers;  &  ces 
Vers ,  bien  diffêrens  des  Vers  modernes ,  ne  coa- 
fiftoient  point  dans  un  détail  fiuvent  puérik  de 
rimes  y  ni  dans  un  certain  nombre  de  iyUabes  me- 
furées  &  jointes  les  unes  aux  autres  avec  art, 
comme  les  Vers  Grecs  &  Latins.  Ils  ne  diâfe- 
roicnt  de  la  Profe  que  par  des  images  vives  ,& 
fortes,  par  des  figures  nobles ,  frappantes,  capa- 
bles d'intérefler  Tbomme  en  excitant  fes  pallions, 
&  parce  qu'on  les  chantoic.  „ Tels  font,  dit  Mr. 
„  Deslandes y\^  morceaux  qui  nous  reilent  de  la 
„  Pocfie  Hébraïque >  les  Pfeafmes^\  Il  feroit 
à  fouhaiter  qu'il  l'eût  prouvé.    En  comparant 
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lès  preuves  avec  celles  du  favant  («)  Frttat  flc 
^u  célèbre  Mathématiciin  (Jh)  qui  tout  réœOH 
ment  ont  prétendu  démontrer  le  contrai]^,  on 
pourroit  peut-être  fe  faire  un  Syftême  raifonné 
fur  ce  fujet.  Mais  il  &ut  avoir  pénétré  bien  a- 
vant  dans  la  connoifTance  de  la  Langue  Sainte, 
pour  en  parler  pertinemment. 

Entre  les  Poètes  Philoibphes,  Orphée  tenott 
le  premier  rang.  NotreHiftorien  garde  un  pro« 
fond  fîlence  fur  les  efiSirts  de  Voffim  {i)  &  de 
Mn  Huet  {d)^  pour  mettre  ce  Sage  au  rang  des 
Etres  chimériques,  qui  n^exiftérent  jamais  hor$ 
de  l'imagination  de  quelques  Auteurs^  efibrts  que 
le  doâe  Burnet  {e)  paroît  avoir  an&intis  dans 
ïcs  Archaohgies.  Au -lieu  de  cette  disciiifioa 
critique ,  Mr.  Deslandes  donne  fes  conjeâaines  fur 
l'Oeuf  d'Or^A/f,  dont  les  Anciens  ont  tant  par- 
lé. ,,  C'étoit  un  fymbole  royftérieux,  dont  Or- 
^  phée  fe  fervoit  pour  défigner  cette  force  iocé- 
^,  rieure ,  ce  principe  de  fécondité  dont  toute 
y^  la  Terre  eft  imprégnée,  puisque  tout  y  pouffe, 
5,  tout  y  végète ,  tout  y  renait".  Du  rcfte, 
nulle  ouverture  fur  les  Ecrits  de  cet  ancien  Poè- 
te, fur  Ùl  Philoibphie,  que  les  Savans  regardent 
comme  la  fource  de  la  Doârine  de  Fjthagore  Se 
de  Tlaton.  Mr.  Deslandes  fe  hâte  de  dire  un 
mot  en  paifant,  fur  la  perfbnne  à^H&mèrey  afin 
de  s'étendre  enfuite  à  tracer  le  caraâère  des 

fipp 

(4)  Le  Dx.  Héu  y  Evêque  de  Chichefter. 
{b)  Mr.  Ftff/0  de  Duillier. 
(c)  V9jpns9  de  Atte  Poët.  Cap.XTII. 
(rfj  HtKfj  Demonft.  £vang.  Pr^p,  lY. 
{t)  Th.  BHmtfy  Aichaectl.  C^«1X. 
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fiffiagês  &  finneux  paroi]  les  Grets;  6t,  pmtr 
me  fervk  de  (os  expreffions  («) ,  „il  les  dépent 
^,  airec  des  traks  forts  &  hardis,  qui  découvrent 
^  le  fond  de  leur  cartâère  &  de  leur  doâii* 
>>  ne**. 

.  Oa  iiMC  d*0rdiadire  i  h  («te  des  y!f#  Ssi^t, 
trois  autres  Philofoptfes  d'un  camâère  Imguléer^ 
^  Ibfit  Jtmaek^nfi  ,  EpiménkU  de  O^l^,  & 
•féérékk  de  l^ie  de  Sciro.  Ils  ociC  atiffi  parc 
^anx  4itoges  de  notre  Académicien ,  qui  comtacre 
«àfeof  ^oit>e  un  Chapitre  {^)  entier,  non  fans  y 
AÎtC)  MkxnA  GouttKne,  d'utiles  ou  d'annufiintes 
^digrefficM  âir^rfers  (ujecs.  Les  fi»t4ères  Ic^ 
^gka  fonibret  pveniieBC  un  air  riant  fous  h.  plucne 
«leMr.îDftAvMf/.  Il  cépand  des  8eufs  p9r-to«ir^ 
4c  mi)ou«s  flittemif  it  rendre  là  Vercn  aimaUe^ll 
^me  UiiSé  -édiûper  inicane  occafion  de  4étrir  le 
Vice.  Ici  .par  e^oiple,  oppo&nt  les  flKeais  aus- 
^èm  4t6  Sifthes  painni  lesquels  Anatbmrp  étott 
«lé,  à  la  >Poïiteflè  des  Grecs^  il  y  fidt  cette  ré- 
Jksion  remarquable  :  (r)  ,,  Jamais  une  Nation 
10  n^eft  plus  prodhe  de  ùl  nune  &  de  fon  «néan^- 
^  «Mlbtnent ,  <iue  lorsqu*«âe  paroSt  la  {dus  polie 
^y  êu  dehors,  èc  par  cda  même  la  {dus  fuperfû 
),  citiUe  au  -dedans^  lorsqu'elle  rampe  devantes 


•),  Maîtres  en  leur  prodiguant  des  respeâs,  oui 
^,  -ne  font  dûs  qu'à  Dieu  feul;  lorsqu'elle  rait 
>^  «fi&n  des  {Aaiûrs  qui  enyrrent  fa  principale 
,»  occupation.   Il  n'y  a  plus  alors  de  folide  Ver- 

yy    tu, 

(4)  Hift.  orit.  ace,   Tonu  L  Lvf.  It    Chap.  VIIL 


(h)  Ifni.  Chap.  VUI. 
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y^  tu>  fkas  de  Frobité,  plus  de  Sdeoce.  Toi» 
fy  les  riiEB|s  fe  confondent)  toio  les  ordroB  fè  mè* 
^  lent.  On  cefle  de  regtraer  le  Vice  comme  m 
^  Uâme ,  ic  le  Crime  comme  un  deshooMur* 
9,  Triftefimation ,  qui  annonce  infîilUblatiaïc  lu 
„  chum  de  TEtsc  !  ^  J'omets  à  tegrec  les  éh* 
finb  itttéreiraos,  où  ixftre  .d^eAMMom  f'engq;» 
il  f  occafion  de  FbêtàHk^  fur  les  idées  qu'afoicst 
te  Ancienstouchant  f ffiimoftilkédel'Aiiie.L^«» 
droit  mérite  en  toute  tmoiène  d'être  k.  Mr. 
Bi&laindtf$  ny  MroSt  rien  meîtts  ^e  préfsem  en 
ftveur  de  h  Phiiofephie.  Je  ne  Ik  même  fi  Tosi 
ne  trouvera  point  qu'il  outre  un  peu  ks  cfadas^ 
en  accûièiit  tout  le  P^aginisme  d'avoir  bdmé  la 
durée  8c  te  espéranca  de  niomme  aucoort  es* 
pace  de  cette  vie.  QueTétatide  l'Amcuprèsln 
Bioft  ait  été  absolument  ignoié  des  IHdofapfass, 
rkn  n^dl  |liiis  v«ai.  fl  ét<ût  rélervé  à  la  Ré^ 
ktioUy&fiii^-tout  &  hRévâitîonCiiiétienne^Â 
usanrfr  iatmé*  f^fftmÊrt^tâM  en  émàmtUi  Mns 
éioit^il  in»offible  \  h  RaMbn  de  i^  psafiiader  que 
k  deibuotion  du  corps  s^enoraine  point  nëo»» 
inhrement  celle  de  l'Ame  ?£ft<4l  prouvé  que  cec* 
te  idée  ait  écfaspéaus  ^^lécuiations  des  Fbilofi>» 
pbes  y  6c  n'ait  eu  aucun  ascendant  £ir  Pesprit 
êtes  peuples^  Ceft  ce  c|ui  n'eft  pokc  a&a  déW* 
lo^  dans  lesObfervations<de  ftAoceuT:  ficcom^ 
me  â  y  confond  les  deux  chofis  que  je  viens  de 
diftineuer,  avoir,  la  per£itffion«le  rimmorcalicé 
de  l'Ame,  &  la  créance  àt  ùl  perpétoioé  dan^ 
un  état  heureux  ou  malheureux  ;  il  fe  pourra  bien 
que  (es  raiibnnemens  feront  trouvés  plus  fpé- 
Cieux Se  plus  fubtils,  que  foUdes.    Quoi]  de  ce 

que 


17^    Bibliothèque  Raisonn&'b, 

que  les  Anciens  tnéprifbient  la  vie  &  regtrdoienc 
k  mort  avec  indifierence  y  s'enfuit-il  qu'ils 
croyoient  que  tout  périt  avec  le  corps?  N*en 
réfuke-t-il  point  tout  le  contraire?  &  Mr.  Des^ 
landes  lui-même  ne  convient-il  pas  que  les  Au- 
teurs fenfés  du  Gentilisme  en  tirèrent  une  con- 
îequence  entièrement  oppofée?  II  eft  vrai  que 
fouvent  ces  prétendus  Sages  fè  contredirent  dans 
les  defcriptions  qu'ils  donnèrent  de  l'état  des  Â.- 
mes  après  la  mort.  J'avoue  encore  que  leurs 
principes  fur  la  nature  de  la  Subflance  qui  pen- 
fer  ne  conduifoient  point  à  avoir  une  idée  dis« 
tinâe  de  (on  immortalité.  Mais  qu'eft-ce  que 
tout  cela  prouve  ?  Qu'ils  croyoient  bien  ,&  qu'ils 
raifonnoient  mal  :  rien  de  plus.  Le  (avant  Aca- 
démicien n'ignore  pas  ce  que  feu  Mr.  de  Beam^ 
fibre  {a)  a  fi  bien  prouvé ,  que  les  Pères  des  pre- 
miers fiècles  crurent  la  Subilance  Divine  étem* 
due^  fans  la  croire  matérielle  &  divifihle.  Il  nous 
apprend  lui-même  après  yix.Bayk  (A),  que  jus- 
qu'à Descartes  ^  quoiqu^on  eût  le  fècours  de  la 
Révélation^  à  peine  favoit-ondiftinguerla  Sub- 
ftance  étendue,  de  la  Subftance  pen&nte.  Pré- 
tendroit-il  donc  que  ces  Pères  étoient  autant  d'A- 
thées? £ftimeroir-ii  que  tous  les  Chrétiens  qui 
ont  vécu  avant  Descartes  ^  ont  été  dans  la  (itua- 
tîon  des  Païens  &  même  des  Juifs  y  ,>  lesquels^ 
,1  dit  Mr.  Deslandes  {c) ,  bornoient  toutes  leurs 
yy  vues  aux  biens  temporels,  au  court  espace  de 
„  cette  vie,  enCorte  que  pour  nier  Timmortali- 

„té 

M  H'flùînCrtu  de  MémMeyZx.C.  Lîv.III.  Chap.I,II« 

(*;  £)/ff.  CViV.  Tom.  IV.  Art.  Simonide, 

{•)  Bifi.  Oriu  de  té  Philif,  Tom.  I.  pag.  370^ 
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'^y  té  de  TAme,  on  n'en  étoic  pas  moins  admjtf 
yy  dans  les  Synagogues,  ni  revécu  des  premières 
,,  dignicéç  du  Sacerdoce.  ^  En  ce  cas ,  voilà 
Descartes  bien  (upérieur  à  Moife;  car  1*  Auteur 
ajoute,  que  le  Dogme  de  ^immortalité  de  l'A- 
me ,  ^  s'il  a  été  propofé  dans  TAncien  Tefta- 
„  ment,  nç  l*a  été  qu'à  titre  de  Myftère  &  de 
^  Do«arine  fecrettc.  '*  Il  faut  espérer  qu'à  une 
nouvelle  Edition  de  VHiftûtre  Critique  &c.  tous 
ces  Paradoxes  feront  éclaircis. 

Jialês  &  Vjthagefe  furent  les  Fondateurs  des 
deux  principales  Seâes  qui  ont  illuftré  la  Grèce. 
Sous  eux,  dit  Mr.  DesUndes  {a) ,  toutes  les  parties 
de  la  Philofopbie  prirent  un  air  iérieux  6c  r^ié. 
Tous  les  deux  écoient  nés  avec  de  grands  talens , 
&  ce  qui  rend  les  tsdens  plus  utiles,  avec  Celui 
de  fe  &ire  écouter.  Ils  avoient  de  plus  le  génie 
de  Syftême,  génie  heureux,  &  qui  fert  à  ras- 
fcmbler  fous  un  leul  coup  d'oeil ,  toutes  les  faces 
d'un  fiïul  objet.  C'eft  ce  que  le  lavant  Acadé- 
micien fait  vpir  dans  un  détail  très  curieux  ^  où 
il  raflemble  les  faits  les  plus  intérefTans.  &  les 
réflexions  les  plus  fines,  pour  donner  de  juil^ 
idées  de  la  manière  de  philofopher,  que  Tialès 
Se  que  Fythagore  f uivirent ,  &  que  leurs  Disci- 
pleS'^feôionnérent. 

Le  premier  fonda  la  Seûe  lûmque^  compofte 
principalement  de  Phyficiens  &  d'Aftronomes. 
Anaximandre ,  Anaximénis  ,  Anaxdgore  ,  Dw^ 
gène  (PAfoUimii^  &  ArcheU'ùs  ivatni  i«  iucces» 

leurs* 

(4)  Tom,  II.  pag.  3. 
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feurs.  On  fe  tromperoit  fort ,  fi  l'on  ooyoic  troii^  - 
ver  le  précis  de  loirs  {èndtnefis  dans  le  Traité 

2a'pn  attribue  à  Plutarfite^  ^3^  ^  P^^'  ^^ 
isOfinions  des  Pbskjbùbss.  Ca  Andcé,  au  juge- 
tnent  de  Mr.  Deslanaes^  £ut  paiement  tort  à 
TAuteur  (bus  le  nom  duauel  il  a  paru ,  &  à 
ceux  dont  il  rapporte  les  ientimens  dans  un  as-, 
fez  grand  desordre.  Il  faut  .donc  aller  i  d'autres 
fQurces,  &  c'eft  .ce  que  THiftorien  Critique  à 
Gx  faire  avec  beaucoup  de  discernement. 
.  L'Abrégé  que  Mr.  Deskmdis  donne  de  la  vie 
d^  Fythagare^  (4)  Père  de  la  Seâe  Italifue^vfA 
p^  l'endroit  le  plus  travaillé  de  fon  Ouvrage;, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'y.  defirer  certains  dé^ 
tails.  Avec  quel(jue  plaifir  qu'on  life  divers  pe- 
tits ^ics  que  l'Autour  y  a  recueillis  &  qu'u  a 
élégamment  ornés  de  fes  propres  réflexions  «  je 
doute  qu'on  trouvât  mauvais  qu'il  les  eik  facri- 
fiés  à  des  discuffions  plus  eflènticlles.  La  fable 
des  Votgts^oàFytbagaff  appit  à  réduire  la  Mu- 
fique  en  Art;  cette  âble,  dis-je,  fiyr  laquelle  un 
ingénieux  Ecrivain  (b)  a  fi  agréablement  égayé 
fil  plume, auroit  fort  bien  pu  être  omife;  &  que 
d'importantes  queffcions  n'auroîent  point  ici  exer- 
cé la  Critique  de  Mr.  Deslamdts^  fi  cet  bibile 
homme  Tavoit  voulu?  H  n'ignore  pas  qu'on  met 
en  doute  fi  le  dogme  favori  du  Vjthagwismt^  je 
veux  parler  de  la  Métempfjcbofey  doit  être  en- 
tendu à  la  lettre ,  &  que  de  nos  jours  un  favant 
Auteur  {c)  croit  avoir  démontré  le  contraire.   H 

fait 

(a)  Jàid.  pag.42,  ^rfiiiv, 

(h)  Mém.  Secrets  de  la  Kép.  des  Lettres.  Lttt,  VIT. 
(c)  Gml,  irbovfi  dc  FaliD?.  Vcc  fctt  MctempTycholî , 
&c.  Uk.UU  .    Z^'  ^ 


Ù&,  èfitor^  qii'une  ihRtdté  en  peHbniiès  peuvonc- 
Ictroûipct  dan$  k  jugement  qudles  portent 'en  ^ 
faveur  de  P)thalore\  en  déférant  avec  trop  de. 
ficîlitéaux  pompeux- élcges  que  Pérphyre  àt* 
qo8  yaj»bHqne  en  ont  iàit,  mdns  partamiracio» 
pQ\à  ee  Pmlofophe  qtfen  haifte  du  {a)  Chriftia- 
nisaie.    l\  a  lui-même  obfervé  en  palTant  que  léSr 
Nombres  de  Pythagaré^  ôtlesidéff  àt  Platon  xt-^ 
viennent  à  peu  près  à  la  même  chofè;  mais  il- 
ne  détrelôppé  point  l'analogie  {^)  qui  s'y  trouve^ 
Tous  x:es  articles  &  bien  d'autres  font  néanmoins 
cflèntiels.  Ils  font  d'ailleurs  in târe(Iàn^y&  fi  no* 
tre  Auteur  les  eût  maniée,  ils  lé  pal-oSnroient  en^' 
core  davantage.    Âjout^rai^je  que  Mr.  Dt/tknm 
dés  auroit  pu  donner  une  idée  plus  nette  de  la 
Morale  &  de  la  Phyfique  PythagotUiemnefOiiL 
en  eft  en  quelque  forte  dédommagé  par  les  ex-* 
céllentes  obfervattons ,  quHl  fait  dans  la  fuite  à 
rbccafion  des  Disciples;  de  Pythagore^  dont  les 
principaux  ivxtntEmpfJocte^Artbytas^jikf/Mn^ 
PtnUlaUt^  Ttmié  de  Locrés  dt  OcMut  de,  Luca^ 
nie.    Les  fentimehs  dé  ce  dernier  foiit  dévelop- 
pés avec  beaucoup  de  foin  &  de  précifion.  Les 
pns&  les  autres, qucMque  partagés  d*aiUeuns,s'ac-^ 
cordèrent  tous  à  retenir  trois  points  principaux 
de  la  Dodrine  de  leur  Maître.    Ils  croyoient  i. 
eue  la  Matière  a  toujours  exifté^&que  jamais  el- 

.  le 

{A  vid.  t^ltif.  ad  JambHchum«  . 

Vi)  Voyez  îà-dcflus  Brmhfrî  Hift^u  Pkflofiphic,  D^Sri^ 
Hs  ii  Ideis ,  &e.  Auguft.  Vinddic.  17x3.  Et  les  SuppU- 
mens  qjae  cet  habile  homme  a  infères  dant  lia  ,Amtn^ 
Lit.  àc  Mr.  SMbtm» 

Ma 
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le  ne  s'anéantira.  %.  Que  le  Soleil  eSt  fiire  ic 
immobile  au  centre  de  l'Univers,  &  qu'autour 
de  lui  fe  meut  la  Terre,  comme  autour  de  la 
Terre  fe  meut  la  Lune.  %.  Que  toutes  les  Pla- 
nètes reflœiblent  à  notre  Globe  &  font  peuplées 
d'habitans,  les  mêmes  apparences  donnant  lieu 
de  fuppofer  la  même  defttnation.  Au  refte,  P/- 
tba^art  ne  forma  pas  (ëulement  des  Phyficiens« 
On  vit  fortir  de  fon  Ecole  des  Législateurs ,  des 
Guerriers  jdes  Citoyens  quifedévouoient  au  tra- 
vail pour  Tutilité  commune ^enforte, dit  Ckéron^ 
qu'il  fuffiibit  d'avoir  la  réputation  d'homme  fage 
pour  être  cru  Pythagoricien,  Heureufes  les  Ecoles  , 
ajoute  Mr.  Deslandes  y  {a)  ^  qui  fongent  moins 
,,  à  former  des  Savans,  des  4>éculatifs,  d'ordi* 
,,  naire  inutiles  à  la  Société,  qu'à  former  des 
n  g^^  pleins  de  vertu,  &  capables  par  fenti- 
„  ment  de  remplir  tous  les  devoirs  qu'impofe 
^  l'Ordre  public.  "  Pjthagore  veilloit  avec  un 
foin  extrême  au  choix  de  fes  Disciples.  Il  les 
faifoit  pafler  par.de  rigoureufes  épreuves.  Celle 
du  pknce  n'étoit  pas  une  des  moins  auftères.  El- 
le a  voit  deux  fins.  Premièrement, .de  former  à 
Thabitudede'fe  recueillir ^&  fecondement, d'ap- 
prendre à  fe  détacher  des  objets  fonûbles,  de  ce 
qui  réveille  ks  joies  enyvrantes  des  fins ,  afin  qu'on 
pût  arriver  jusqu'à  la  Divinité.  Notre  Acadé- 
micien fait  li-deiTus  une  réflexion ,  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  fupprimer.  „  L'Auteur  Ita- 
„  lien ,  dit-il  y  {h)  qui  a  compofé  la  Vie  de  Six- 
»  te- Quint,  appuyant  fur  les  cruelles  &  fré- 
quentes 

(«)  Tflw.  II.  pag.  l4« 

yb)  Lhià.  pag.  t|. 
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'i  guentes  exécutions^  que  ce  Pontife  jiltier  fai* 
3,  K>it  faire  à  Rome ,  compare  cette  Ville  inti- 
3^  midée  à  use  Académie  de  Pythagoriciens,  oà 
„  l'on  n'ofoit  parler  que  par  geftes ,  &  où  les 
y,  geftes  mêmes  étoient  luspeâs.  C'eft  ainfi, 
,,  continue  Mr*  DeslanJeSy  que  fous  les  Tyrans, 
9,  ou  même  (bus  les  Princes  qui  afièâenc  une 
yy  autorité  arbitraire  &  despotique,  on  manque 
y,  de  la  double  liberté ,  &  de  pouvoir  révéler  ce 
,)  qu'on  penfe,  &  presque  de  pouvoir  penfer  ce 
,,  qu'on  veut.  Tems  funefte^  &  qui  retenant 
„  la  vérité  captive ,  ne  (èmble  deftiné  qu'à  ac- 
„  créditer  le  menfonge  !  ** 

La  Seâe  Ionienne  (a)  eut  l'honneur  de  former 
Sucrage  ;  mais  de  l'Ecole  de  ce  jgrand  homme 
font  fortis  un  nombre  incroyable  de  Philofophes, 
qui  donnèrent  une  nouvelle  face  ^  la  Philofo» 
phie.  Ici  commence  le  plus4>eau  fiècle  de  la 
Grèce,  couronnée  des  mains  66  de  Minerve  & 
de  Bellone.  Ici  la  Morale  commence  à  rece- 
voir la  préfâ'ence,  qu'elle  mérite  fur  les  Scien- 
ces de  pure  fpéculation;  &c'eft  à  Soer^te  qu'el- 
le le  doit.  Il  falloit  avoir  la  (àge0è  de  ce  Philo- 
fophe,  pour  en  venir  à  bout.  „  Avant  lui  (b) 
yy  s'étoit  élevée  dans  la  Grèce  une  Seâe  ,  de 
yy  gens  fiers  &  hardis ,  qui  s'attiroient  par  leur 
9,  complaifance  lesfuffirages  du  peuple,  &  qui 
3,  trafiquoient  lâchement  de  la  parole.  Vrais 
„  fanfarons ,  ils  cherchoîent  plus  à  plaire  qu'i 
yy  perfuader,  plus  à  amufer  les  hommes  qu'à  les 

yy  éclai- 

(*)  nid.  Liv.  IV.  Chap.  XV. 
W  i^iW.  pag.  W7.  ^^ 
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^  éelatrer«>  Une  vwité  infiiPponablç  {es  fof$^ 
^,  de  parler ^iâQsaucun  égard  dé.  tout  et  qui  (è 
Pf  peut  ikvotr  ^  &  comme  ils  le  ^î^^^eot  d'uoe 
^  manière  ambitieufe  fc  avec  uo  grand  écalage 
ftj  de  paroles  31  ils  metfoienc  de  leur  p^rd  le;j^u$ 
„  grand  nombre,  qui  décide  ordinairemeot^  6ç 
jy  décide  fans  goût.  **  Soirati  n'épargaa^ni  leur 
frivole  éloquence^  ni  leur  orgueil  mis  boiris^es. 
Mais  appareounenc  que  cela  même  contribua  à 
ùl  perte.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^c'eft  que  com- 
me il  ne  méiageoic  guères  l'Idolâtrie,  &  que 
perfuadé  de  l'uoij^é  d^un  Dieu  fuprême  ^  il  fe 
moquoit  de  cette  foule  de  Dieux  inférieurs ,  de* 
vant  qui  le  peuple  fuperftitieux  fe  proftemoit 
humblement;  on  raccufii  dimpiété,  6c  que  (qu$ 
ce  prétexte  on  le  fit  périr.  Lliiftoire  de  (à  QK)rt 
ieil  au(Q  célèbre  ^  qu'elle  eft  attendri0ànte.  On 
en  liroic  cttit  fois  les  circooftances»  qu'on  ne  fe 
lafTeroit  point  d'y  admirer  la  grandeur  d'ame  & 
la  beauté  des  fentimens  de  ce  grand  homme* 
Mr.  DesUndet  n'infifte  que  fur  l'eflenciel,  mais 
il  le  fait  avec  une  force  &  avec  une  délicâtefiè 
inimitables. 

La  fucceffion  de  S^crate  fut  comme  partagée 
entre  fes  Disciples,  {a)  FhéJom  s'en  tint  à  la  Mot 
mie,  &  fonda  la  Seéle  A'EUde.  Pbfiane  lui  fuc. 
céda,  &  è  celui-ci  M6Mèmeq\xï  transporta  l'E- 
cole d*Ebde  à  ErArie  dans  l'Ile  d'£i^^.  Mais 
ces  Seâes  peu  illuftres  s'éteignirent  infenfible* 
ment,  Elide  éfoit  une  Ville  peu  conûdérable, 
•  jPians  VEub0à  on  menoit  une  vie  douce  &  vo- 

lup* 

(4)  »i4.  CUf.  XVL, 
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Igpcueufe.  Or  tout  ce  qui  nçr  i)oui|ic  pas  l'ému* 
ladon  y  ou  qui  anéantit  le  goût  du  travail,  eftné^ 
çcflairement  funefle  au  progrte  des  Sciences. 

Euclide  fonda  la  Seâe  de  Mégste^  Seâe  con- 
tentieuTe,  &  qui  fe  rendit  haïflkble  par  fon  at- 
tachement pour  la  Dialeâique.  On  dit  que  ce 
vain ,  mais  pernicieux  esprit  de  diK>ute ,  pa{& 
infenâblementy  de  TËcole  de  Philolophie  dans 
toute  la  Ville  oe  Mégati.  Il  n']f  a  rien  à  quoi 
l'on  ne  s'apprivoife,  &  qui  enfin  ne  devienne  à 
la  mode.  Mr. jDr/i^jM/(f/ob(ërve, que  (if)„ quand 
,,  la  nouvelle  Philoibphie  rïncroduifit  en  rran- 
^  ce,  elle  s'attira  les  esprits  les  plus  lourds  &  iè 
9^  les  attira  viârorieufêroent.  Il  ne  fut  queftion 
^j  que  d'elle ,  que  d'expériences ,  de  raifbnne- 
„  mens,  d'Anatomie,  dans  toutes  les  Sociétés^ 
^  même  dans  celles  où  il  n'eft  ordinairement 
„  queftion  de  rien,  où  l'on  parle  fans  penfer, 
„  où  l'on  mange  &  l'on  joue  lans  s'appercevoir 
9,  qu'il  faut  quelquefois  réfléchir.  Mais  enfin 
„  c'étoit  une  mode, &  elle  dévoie  paflèr.  "  E»* 
bulideyAUxim  &  StUfon^  furent  les  trois  princi- 
pales têtes  de  la  Seâe  de  Mégare.  Les  autres 
ne  valent  pas  (èulement  qu'on  Tes  nomme. 

^r{/ïi^(^),  autre  Elève  de  50(fji##,  s'établit  à 
Cjrène  en  Afrique.  Un  génie  fouple  ,  adroit, 
infinuant,  lui  avoit  attiré , par-tout  des  amis,  des 
maitreûes,  des  admirateurs^  âc  par-tout  il  fut 
également  porter ,  comme  l'avouoit  "Blaum ,  le 
manteau  4e  Philofopbe  &  l'habit  de  Courtifah. 

U 

(a)  Ihid.  Chap.  XVII.  pag.  15$. 
(^)  /l^*rf.  caap.xviii* 
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Il  mic  Ces.  leçons  à  prix.    C'écpic  le  moyen  dé 

n'avoir  jamais  un  nombreux  auditoire^  car  ^  corn* 

me  robferve  Mr.  Deslandes ,  {m)  „  de  tous  les 

^,  Maitres  qu^on  donne  à  un  jeune- homme,  le 

yy  plus  nud  payé  d'ordinaire  eft  celui  qu'on  des- 

,,  tine  à  lui  rormer  l'esprit  &  le  cœur.    On  le 

yy  chicane,  pn  le  rebute^  tandis  que  les  récom* 

yy  penfes  font  prodigées  à  ceux  qui  enfeignent 

„  des  Arts  inutiles  ou  dangereux,  qui  corrompent 

,,^u  pour  le  moins  qui  énervent  les  mœurs.  De- 

,,  là  vient  ,difoit  Ariftippey  que  la  plupart  de  ceux 

yy  qui  dans,  notre  Ville  occupent  les  poftes  les 

,,  plus  diftingués,  ne  font  guères  que  des  mas- 

„  ques,  des  reprefentatfons  de  Théâtre.  *' 

Un  des  Disciples  à^Arifiippe^  c'eft  H^^j, 

i  force  d'outrer  la  doârine  de  ion  Maitre  iur  le 

mépris  de  la  vie, donna  lieu  à  une  étrange  révo* 

lution  dans  les  esprits  des  Cyréniens.    Il  leur  re- 

préfenta  (i  vivement  les  mifères  de  la  vie,  &  fut 

fi  bien  leur  infinuer,que  fi  l'ame  furvit  au  corps 

fil  deftinée  fera  furement  heureufe,  que  plufieurs 

fe  tuèrent  après  Tavoir  entendu.    Vtmmée  Phi*- 

Udelfhey  Roi  d'Egypte,  fut  contraint  d'envoyer 

ordre  à  Hégéfias  de  ne  plus  enfeigner  fa  doâri* 

ne  meurtrière*   „  N'auroit-on  pas  pu,  dit  notre 

yy  Auteur ,  {b)  lui  impofer  filence  en  lui  répé*- 

„  tant  ce  qu'un  jeune  Lacédémonien  avoit  dit 

,,  à  un  Prêtre  de  Cérès,  qui  pour  l'engager  à  (e 

yy  faire  initier  aux  royftèresde  laDéeffe,lui  pro- 

yy  mettoit  après  la  mort  une  félicité  fans  bor- 

,,  nés ,  Hé!  fou  que  tu  isy  fi  tout  ce  ^ue  tu  dis  te 

„  paroit  vrai^y  que  ne  meurs-tu  dqnc  f  '* 

Mal- 
(^)  Pag.x6«.      (*)  Pae.177. 
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{a)  Malgré  tous  les  (oins  de  Soctate  pour  in« 
fpirer  des  fentimens  raifonnables  à  Antifihène^ 
celui-ci  fie  naître  par  Tes  bizarreries  la  Seâe  fâ« 
meufe  des  Cyniques  y  dont  les  allures  ér  le  tout^ 
enfemble  avaient  quelque  chofe  de  bien  extrawd^ 
naire^  c'eft-à-dire,  pour  parler  plus  intelligible- 
ment )  que  c'étoîent  de  grands  fourbes,  &  des 
fourbes  très  dangereux  :  car  ii  les  vertus  les  plus 
eftimables  font  celles  qtrt*  tendent  au  bien  de  la 
Société,  combien  ne  doit-on  pas  blâmer  ceux 
qui  ,,  par  des  écarts  de  dodrine,  par  un  fanatis- 
yy  me  revêtu  de  couleurs  fpécieufês,  jettent  le 
,,  trouble  fc  la  confufion  dans  les  esprits  foi- 
,,  bles,&  les  détournent  du  chemin  de  Je  félici- 
„  té,  qui  ne  s*appuye  ordinairement  que  fur  des 
„  opinions  douces  &  modérées?  '*  Tels  furent 
Antifihène  ,  Diogène ,  Moniwe ,  Ctatès ,  Métro^ 
clés  y  Ménippe^  Ménédème  ,  Térégrin^  &  en  gé- 
néral tous  les  Cyniques,     Leur  doârine  portoit 
fiir  deux  points,     i.  Qu^on  ne  doit  fuir  que  le 
vice,  reconnu  pour  vice;  &  que  tout  le  refte 
cft  indiffèrent.    De-là  leur  mépris  pour  les  bien- 
fëances  &  pour  tout  ce  qui  sVppelle  pudeur.    2. 
Que  Torigine  des  Loîx  a  été  arbitraire  &  de  pur 
caprice  ;  autre  erreur  capitale ,  &  qui  ne  pouvoir 
que  faire  d'eux  de  très  mauvaix  citoyens.     Mr. 
X>ex/^ffipx  remarque,  qu'on  a  trouvé  dans  tous  les 
lîècles  des  rejettonsde  ces  ^pciens  Cyniques:  mais 
<n  vérité  il  n'eft  pas  heureux  dans  quelques-uns 
des  exemples  qu'il  en  donne.    Paffe  pour  les  Ca^ 
fucins  &  les  Flagellans  !  A  la  bonne  heure ,  que  leur 
Hiftoire  s'appelle  THiftoire  des  Cyniques  Chré- 

M  5  liens. 

(4)  iM  Chap.  XIX. 
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tiens.  Mais  conudent  les  Fa$tébis^  6c  les  3ù^ 
ifâMites  ^ennent-ils  là.?  Une  Hiftoire  Critique 
des.Sedes  du  Chriftianisme,  écrite  dans  ce  gou^ 
ne  feroit  pas  honneur  à  Mr.  Deslamks. 

Nous  devons  au  contraire  lui  rendre  cette  jus- 
tice, que  tout  ce  qu'il  a  recueilli  (a)  pour  faire 
connoitre  la  peribnne,  &  les  principes  généraux 
de  la  Phîloibpbie  de  Platom^  eft  également  in- 
ftruâif  &  curieux.  Tint  le  monde  fait  que  Fia- 
ton  fut  le  plus  illuftre  des  Disciidès  de  Socratty 
celui  que  ce  grand  homnae  afFeâionna  le  plus. 
On  voit  ici  les  noms  des  principaux  Maîtres  qui 
achevèrent  de  leperfeâionner,  fes  voyages,  les 
défauts  qu'on  lui  à  reprochés;  le  jugement  nue 
l'Auteur  porte  fur  fes  Dialœues,  fur  (on  Syfté- 
tne  du  Monde,  fur  fà  Thfologie,  fur  ce  qu'il 

fpenfoit  de  Dieu,  des  Démons,  des  Ames,  &  fur 
es  idées  qu'on  doit  fe  £ûre  foit  de  la  Trinité ^Çoit 
du  Verbe  ^  dont  ce  Philolbphe  parle  dans  fès  E* 
çrits.    Ce  que  Mr.  DesUndes  {h)  blâme  le  plus 
(lans  la  conduite  de  FUtam ,  c'eft  la  lâcheté  avec 
laquelle  il  dé^uilbit  fes  véritables  fenciroens.  Per* 
Tuadé  de  Texiftence  d'un  feul  Dieu,  il  en  admet- 
toit  pIuGeurs  quand  il  parloit  au  peuple,  &  il 
f nféveliflbit  fà  pen(ee  fous  un  amas  de  fiâions 
&  d'allégories.    On  pourroit  dire  que  la  crain* 
te  infpiroit  à  Platon  cette  retenue;  mais  quel- 
que approbation  que  Mr.  DesUuuks  ait  précé^ 
demment  donnée  à  la  doârine  du  Secret,  il  dér 
clare  ici  (ans  détour  que  „  cette  excuiè  n'écoit 
>>  pas  de  miifi,  y  aiant  des  matières  fur  lesquelr 

.%      (s)  ih'd.  Chap.  XX.  &  XXI.  pa£.  ipi— 2<j. 
(*}  Fag.  t9t.  Z40.  2oi. 


^,  les  on  doit  toujours  parler  nçitcmcnt,  &  od 
,,  Tobscuricé  devient  un  blâme.  **  Quant  ati 
fond  du  feniiment  de  TUta»  touchant  la  Divi- 
nité ,  le  jugement  que  notre  Académicien^  en 
donne,  revient  à  peu  près  i  celui  que  le  favant 
Abbé  à'Oôvf/  a  adopté  dansfes  Remarques  fur 
la  Théologie  aes  Philofophes  Grecs,  {a)  y^  Ce 
„  fentiment  eft  ,  malgré  l'apparence  de  Foly- 
^y  théisme ,  qu'il  n^y  a  qii^n  Dieu  très  bon  & 
,,  très  parfait,  qui  a  tout  fait  fuivant  Fidéedu 
„  meilleur  Ouvrage  poffible.  '*  On  n'a  pas  lais* 
é  d'accufer  Flato»  d'Athéisme.  L'obscurité  fie 
les  copcradiâions  de  ion  Syftême  y  ont  donné 
|ieu.  Je  ne  fai  pourquoi  notre  Hiftorien  Çriti» 
que  n'en  a  pas  fait  la  remarque.  Elle  k  préièn^ 
toit  d'autant  plus  naturellement  à  l'esprit ,  qu« 
cette  accufation  renouvellée  de  nos  jours  avec 
trop  de  xèle,  a  été  repoufiee  (b)  d'une  manière 
triomphante.  Il  n'eil  pas  moins  vrai  que  quel-» 
ques  expreffions  fublimes  &  lumineufes,  répan* 
dues  dans  les  Ouvrages  de  PUton^  ont  donné 
lieu  de  croire  qu'il  avoir  apperçu  d'avance  les 
myilères  du  Chriftianisme.  Comriie  il  a  parlé 
quelquefois  de  Dieu  d'une  manière  alTez  noble 
&.â0ez  iblide,  on  s'eft  enhardi  à  lui  Êiire  hon« 
neur  de  beaucoup  de  cbofes  auxauelles  il  n'a  ja« 
mais  penfé.  jy  Les  Allégories  des  Philofophes 
i>  ont  beaucoup  de  refiemblance  avec  les  fie- 

^  tiona 

(m)  EÎitfttims  de  CUétênfur  U  naturt  tUs  Dieux,  Tom* 
itl.  pag.  X92.  l 

\b)  Voyez  7.  Zimmermanni  Dijftrt,  de  KÂthehntê  PUt* 
dans  le  IX.  Tom.  des  Amoenit.  L|tt.  de  Me.  S^htlhorhm 
Et  enfuite  Vindic  Dijftrt,  de  ^theitw  PUrmt»  &C.  ibnk 
T«m.  Xll.  «c  XllI. 
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^  tions  des  Ppëces.  On  les  détourne  les  unas 
9,  &  les  autres  au  fens  qu'on  veut.  '*  Mr.  D^x-* 
landes  y  pcrCmdé  que  la  Religion  n'a  pas  befoia 
pour  ie  foutenir  qu'on  Tappuye  du  témoignage 
incertain  des  Philofophes  y  examine  i.  u  ces 
Pbilofophes  ont  eu  quelque  communication  avec 
les  Juifs,  a.  S'ils  ont  lu  les  Livres  de  l'Ancien 
Teftament,  s'ils  en  ont  tiré  les  principes  de  leur 
Doârine  ;  &  il  décide  n^tivement  l'une  8c 
l'autre  de  ces  aueitions.  C/eft  aux  Leâeurs  à 
juger  du  poids  ces  raifons  qui  fondent  cette  dé- 
cilion.  Je  prévois  que  tous  ceux  à  gui  elles  pa- 
roîtront  aflcx  vraifemblables  pour  prouver  que 
les  Livres  du  V.  T.  furent  inconnus  aux  anciens 
PhiloropheS)  ne  les  trouveront  peut-être  pas  tel* 
les  pour  fe  convaincre  que  les^uifs  n* avaient  au»- 
€un  commerce  avec  ks  étrangers  (a).  Quantité  de 
Faits  hiftoriques  annoncent  le  contraire» ou  pour 
mieux  dire,  le  contraire  eft  démontré  par  des 
Faits  d'une  manière  fi  invincible,  qu'il  eft  in- 
concevable qu'un  Critique  auffi  pénétrant  que 
Mr.  Deslandes  ait  pu  le  nier.  Quelles  relations 
les  Juifs  n'eurent-ils  pas  avec  les  Egyptiens,  avec 
tous  les  peuples  de  la  Paleftine  &  de  ta  Syrie9 
avec  les  Arabes,  avec  les  Caldéens,  &  en  un 
mot  avec  tous  les  peuples  de  l'Orient,  fur*tout 
depuis  la  captivité  de  Babylone  ?  G>mbien  de 
Traditions  &  de  Dogmes,  vifiblement  émanés 
de  leur  Religion  &  de  leur  Hiftoire,nefevoyent 
point  dans  les  Ecrits  des  Savans  de  l'ancienne 
Grèce  !  Quelles  découvertes  l'incQmparable  JB^- 

cbart 

(s)  Bifi,  Crtu  Tom.II.  pag.225. 


JmJkty  Jo&t  &  Septembre^  17)8.  189 

€bart  n'a •c- il  poiht  faites  fur  l'origine  de  cei 
Dogmes  &  de  ces  Traditions  !  Quelles  lumières 
n'y  ont  point  répandu  tant  d'exceUens  Critiques 
qui  ont  marché  fur  iç&  traces,  •&  entre  autres  fea 
Mr.  JLi  Cbrcy  dont  le  jugement  eft,  au»  yeux 
mêmes  de  notre  Auteur  (^ ,  fi  respeâable  ot  dé 
il  grand  poids  ?  J'avoue  que  Mr.  Huet^  &  quel- 
ques autres,  ont  poufle  les  chofes  trop  loin  :  mais 
leurs  doâes  excès  ne  juftifîent  nullement  ceux 
qui  ië  jettent  dans  l'extrémité  oppoiee.  On  pour* 
roit  dire  en  empruntant  le  ftyle  de  Mr.  Detlan-i 
des  y  qu'ici  l'ingénieux  Académicien  s'eft  un  pea 
trop  mis  e»  regard  avec  l'ancien  Eyêque  d'A- 
vranches.  Dans  le  fond  »  on  ne  (àuroit  être  trop 
réiêrvé  à  attribuer  aux  Philofophes  du  Gentilis- 
me  une  connoiflance^même  confufe,  des  mvs* 
tères  de  l'Evangile.  Impénétrables  à  notre  foi- 
ble  Raifon ,  ces  fublimes  my ftères  ne  pouvoienc 
naturellement  monter  au  cœur  Je  t homme.  Us  é- 
toient  au-deflus  des  efforts  de  la  Pbilofophie.  Si 
jamais  Dieu  ne  les  eut  révélés,  jamais  ils  n'au* 
roient  été  connus*  Lors  donc  que  l'on  croit  en 
appercevoir  quelques  veftiges  dans  les  Ecrits  des 
Paiens,  lorsque  le  iàit  eft  bien  conftaté,  comme 
il  l'eft,  par  exemple,  par  rapport  au  Dogme  de 
la  RéfurreSiofty  dont  on  trouve  fi  manifeftement 
des  traces  dans  la  Religion  dçs  anciens  peuples 
de  l'Orient^ alors, dis-je, il  faut  de  toute  nécefS- 
té  convenir  que  c'eft  la  Tradition,  qui  a  porté 
jusques  dans  le  fein  du  Paganisme  ces  précieu* 
Ces  femences  de  la  vérité  révélée.    Si  je  croyois, 

avec 

(4)  Ptg.  21^ 
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avec  un  iOuftre  Auteur  (a)  ^  que  la  Snbaé 
tiefi  4ffi^  clairement  contenue  dans  les  'Ecrits  dé 
tlàtàn^  je  ne  dirois  point  comme  \\xiy  Platon 
^  deviné  UTte  chofe  jui  efi  vraie  ^  ^  cependant  je, 
lui  proche,  de  P avoir  deviné.  La  RAm^ttàfn  nous 
ajfuro  de  la  Trinité^  mais  il  siefifas  fetmis  i  là 
ttaifin  bmnainede  nous  en  ajfurer.    Cette  pefilea 
me  plairoit  comme  briUantc,  &  je  la  refetterob 
comme  peu  folide.    II  me  paroltroitlncompafa* 
idement  plus  naturel  de  préfumer  que  Tlat^ 
turoit  fait  connoiflance ,  c&ns  (es  voyàgei',  awc 
quelque  peribnne  inftruite  de  la  Religioit  des 
Jd^,  (bit  par  Tradition,  fbit  autrement.  Je  re- 
monterois  même  fans  difficulté  à  une  Tradition 
plus  ancienne.    Ceft  le  parti  qu'a  fuivi  l'habile 
{b)  Disciple  d'un  grand  Maitre,  dans  (on  Dis* 
cours  fur  la  Mythologie ,  ik  la  fuite  dès  Voyages  de 
Cjms.  Mais  ici  la  chofe  n'eft  pas  néGe(raire,pftr* 
ce  que,  comme  Mr.  Deslandes  le  fait  voir ,  là 
^Hinit/  de  Platon  eft  toute  difierente  de  celle 
qui  nous  eft  révélée  dans  TEcriture.    Selon  lui, 
Platon  croyoit  un  feul  Dieu;  mais  le  Monde  étant 
l'ouvrage  de  cet  Erre  tout-parfisiit,  il  l'appelloie 
le  Fils  de  DieuySot^  Verbe,  celui  qu'il  a  pouflé 
hors  de  fon  fein  &c.  qui  étoit  auparavant  en  lui 
d'une  manière  purement  intelligible,  c'eft*à-dire 
celui  qui  étoit  d'abord  dans  les  idées  de  Dieu 
comme  podible  &  créable.    Enfin  il  donnoic  là 
nom  d* Esprit  ou  d'Ame  de  l'Univers ,  à  la  for* 
ce,  à  l'énemie;,  par  laquelle  Dieu  gouverne  le 
Monde.  Il  eft  donc  clair  que  le  Jiiye  ou  le^Vr^f 

Plato- 


(a)  mit,  dt$  Oracles.  I.  Paît.  Chtp.  IIL  &  Y, 
(k)  VU,  de  T^mfdjr. 


Plàtotiidea  n^z  rien  de  commun  avec  ce  Verbe 
étemel,  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites. 
Nous  ne  touchons  ipointà  certaines  Obfervationt 
que  Mt.Detlamkf  ajoute  pour  le  prouver.  Ceux 
qui  fbuhaitent  d'approfondir  cette  matière ,  peu- 
vent confulter  le  Svftême  httelUSutl  de  CudnjDortb 
(^)  avec  les  exceUentes  remarques  de  Mr«  l'Ab* 
bé  Mothém. 

Je  me  hftte  de  finir  cet  Extrait.  H  ne  me  refte 
Qu'à  dire  un  mot  des  Acad6nhs^  dont  Flatom 
nit  en  quelque  forte  le  Père.  V Académie  étoit 
une  espèce  de  Parc  ou  de  Jardin ,  fitué  aux  por* 
tes  d'Athènes,  lequel  avoit  appartenu  à  un  nom- 
mé Acadêmtfy  qui  Tavok  con&cré  à  la  Sépul- 
ture des  Héros ,  morts  en  combattant  pour  It 
Patrie.  PUtm  rafifembloit  (ts  Ecoliers  dans  ce 
Jardin  magnifiquement  embelli  ^  c'étoit  là  qu'il 
les  inftrui&it^  &  fupprimanc  fon  nom,  il  leur 
donna  par  un  noble  trait  de  modeitie  celui  d'^- 
€éulémkie»fy  qui  s'eil  depuis  communiqué  à  tous 
les  membres  des  Sociétés  Littéraires,  fi  avanta- 
geuiement  répandues  dans  r£urope« 

Cette  frémière  Académie  pafia  des  mains  de 
Platon  âim  celles  de  Sfeufipfe  fon  neveu,  de 
XéBOcratei  de  Folénon^  &  de  quelques  autres, 
qui  fe  fignalérent  comme  leur  Maitre  par  un 
doute  fage  fur  les  connoiilànces  que  nous  pro* 
curent  les  fens.  ArcéRlas^  fondateur  de  hficon^ 
dé  Académie^  pouilà  la  chofe  plus  loin,  &  fou» 
tint  avec  bardieffe,  que  l'homme  ne  fauroic  ja«* 
mais  parvenir  à  la  connoifTance  de  la  vérité.  Il 

lais«i| 
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UiSbit  par  conféquent  à  (es  Disciples  une  en- 
tière liberté  de  fuivre  telle  opinion  qu'ik  jugeoienc 
à  propos,  fbit  en  Phyfique,  ibic  en  Morsue,  foie 
même  en  matière  de  Religion.  La  troifième  A* 
iadémie  duc  fa  naiflance  à  Carnéade^  qui  en  s'é« 
loignant  des  fentimens  SArcéfilaSy  (è  rapprocha 
4e  ceux  de  Fla$on.    Il  convenoit  avec  celui-ci , 

Ju'il  y  a  des  vérités  confiantes,  inalté^rables^fon*. 
ées  lur  l'eflence  de  Dieu  :  mais  il  ajoutoit,  que 
rhomme  foible  &  l^er  ne  peut  jamais  y  at«. 
ceindre,  &  qu'il  doit  le  contenter  àe&  vraifem- 
blances.  Quelques  Auteurs  ajoutent  aux  trois 
Académies  dont  on  vient  de  parler,  une  qua^ 
trième  fondée  par  Vhilom  de  LarifTe^  &  une  cim» 
fuième  fondée  par  Antioéhus  Ton  Elève.  C'eft  à 
peu  près  tout  ce  que  Mr.  DeslanJes  en  remar- 
que :  mais  à  l'occa&on  des  honneurs  que  les  Sa* 
vans  de  Rome,&  entre  autres  CrV^0«, rendirent 
de  concert  à  Philo»  qui  s'étoit  réfugié  dans  cet-, 
te  Capitale  du  Monde, il  fait  une  digreffion  trop 
curieufe  pour  être  omife.  La  voici  de  mot  à 
mot.  Nous  l'abandonnons  aux  réflexions  des 
Leâeurs.  .  •       •      • 

„  Le  Savant,  {dit" Mr.  Deslandes)  {0)-^  n'eft 
„  point  étranger  hors  de  fon  pays;  il  trouve  des. 
,y  concitoyens  &  des  amis,  par-tout  où  il  y  a 
„  des  gens  qui  favent  penfer. .  Ç'eft  à  cela  que 
„  revient  le  bon -mot  de  Socrate,  On  lui  de-. 
„  roandoit  un  jour,  guel'e  différence  il  y  ayoit 
„  entre  un  homme  d'esprit  &  un  foc.  Faites^ 
,,  hs  voyager  y  répondit-il  (*),€&•  vous  verrex. 

(4)  Hifi.  Crit.  Tonu  lî.  pag.  a5f. 


^  mfément  en  quoi  cmiffie  cette  Jiffifrence. 
"'       »  QxC'û  me  fbk  permis,  (c'eft  toujours  Mr. 
),  DesUmks  qui  parle)  de  citer  ici  un  trait,  n^ 
yy  pour  l'honneur  qui  m'en  peut  revenir  de  m'|- 
9y  tre  £imiliarife  avec  les  plus  grands  hommes 
„  de  ce  fiècle,  mais  par  le  rapport  qu'il  peut  a- 
9^  voir  à  l'Hiftoire  delà  Philoiophie.  Aiant  pas- 
yy  fèen  Angleterre  avec  feu  Mr.  le  Duc  d'^v- 
yy  mont  y  qui  joisnoit  à  tant.de  taftns  fupérieurs 
9>  use  générofite  presque  inconnue  dans  notre 
'^y  fôcle,  je  fus  prié  de  diner  chez  l'illuftre  Mr. 
yy  Nevjton.    Et  comme  c'efl  i'uiàge  en  Angle- 
yy  terre  de  boire  fur  la  fin  du  repas  à  la  £inté 
*yy  des  Rois  &  des  Princes,. que  les  Philosophes 
„  ordinairement  ne  connoiUent&  nefréqaen* 
,,  tent  guères^  Mr.  Newton  plus  judicieux  me 
,,  porta  la  (knté  de  tous  les  honnêtes-gens,  de 
^  qudque  pays  qu'ils  fuiTent.    Nous  fimmes  tous 
,j;  amis ,  m'ajouta*t-il ,  parce  que  nous  tendons  à* 
^y  TMntmêment  au  Jèul  but  digne  de  t  homme ,  qui 
yy  efi  la  connoijfance  de  la  Vérité^  nous  fommes  eà^ 
yy  cote  tous  de  la  même  Religion  ^  farte  que  menant 
^y  une  vie  Jimple^  et  nous  coujormant  aux  iien^ 
,,  féancer ,  nous  tâchons  pncèrement  de  rendre  û 
yy  tEtre  Suprême  le  culte  que  nos  foibles  lumières 
yy  nous  perfuadent  lui  devoir  plaire  davantage, 
\y  Les  témoins  de  ce  discours  furent  Mr.  Hil- 

'„  ley^  Mr.  de  Moyvre  &  Mr.  C tous  Mâs 

■„  thématiciens  du  premier  ordre.  Erasme  ^c{\x^cki 
„  doit  regarder  comme  le  modèle  des^  esprit^ 
,,  doux  &  modérés,  des  îtmis  de  la  Paix;  Eras^ 
yy  iwe,  dis*je,  après  avoir  rapportéles  dernières  pg- 
^  rôles  de  Socratey  prêt  à  bo|re  la  ciguë,  parq- 
Toni.XXÏ.  Part.ï,    N  *      .     „  l<Wf 
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^  les  fi  nobles  &  fi  touchantes ,  fe  fétictte  fur- 
yj  tout,  (if)  quod  bwém  ffem  conceterH  fore  ut 
^  DtMS  »  ffê  fua  hmtate^  h^m  C9mpdtwm$  effet  ^ 
H  fHodfitfMffi*  bewè  vivere. 

(é)  Erâsm,  in  ConT.  Kelig. 


ARTICLE    IX. 

Origine  de  U  Grandeur  Je  la  Cour  de  Ro* 
HE'.  &  Je  U  Nomination  aux  Evécfaez  <^ 
aux  Abbayes  J»  Francs.  Par  Mr.  TAbbé 
DE  Vertot.  In  l^.fagg.^^  h  La 
Hayey  cha  Jea»  Kéaubae ^  I737« 

ON  trouve  ici  à  la  tête  un  petit  Avercifiè* 
ment  du  Libraire,  où  il  eft  dit,  que  ^com- 
me Mr.  l'Abbé  de  Vertot  traite,  félon  fon 
desintéreflèment  ordinaire,  une  matière  afiez.  dé* 
licate,  il  n'avoit  pas  cru  devoir  publier  cet  Ou- 
vrage pendant  &  vie.  Un  de  les  Amis,  qu'il 
tvoit  cnargé  de  ce  (bin«  a  fourni  le  Manufcrit. 
n  eft  compofé  de  deux  Pièces ,  qui  toutes  ten* 
dent  à  montrer  les  Ufurpacions  des  Fafes. 

I.  Dans  la  préipiére,  l'Auteur  recherche  l'O* 
f^S^  Je  la  GranJeur  Je  la  Cour  Je  RoME.  Il  y 
avoit,  dit-il,  plus  de  fept-cens  ans,  que  la  (èulc 
Puiflànce  des  Clés  failbit  révérer  la  majefté  du 
Saixs  Si^e^  lorsque  les  (a)  Papes  Grégoire 

II. 

(«)  Il  n*/  a  qu'une  ou  deux  citUtioiM  dans  toute  cet* 
te  riéce.  L'Ameur  apptiemmeat  fuppoToit  tiTes  con* 
aues  les  fouicef,  d*Qk  il  titt  Ict  fatif .  fi»  luQM^  iU 
f  alfeane» 


U.  &  ÛREGoiaE  m.  entreprirent  >  à  la  faveur 
de  cette  Autorité  purement  Spirituelle ,  d'aquérir 
une  Domination  Temporelle ,  &  de  joindre  une 
portion  de  TEmpire  au  Sacerdoce.  Jusques  au  n£-> 
.  gne  du  Gfrand  Constantin,  les Succeflèurf 
de  St,  Fierté  n'en  avoient  hérité  que  fes  chai- 
ses,  &  des  perfëcutions  fouvent  terminées  par  le 
martyre.  Ce  Prince  aiant  rendu  le  Chriftiani^ 
tne  u  Religion  dominante,  honora  de  (es  bien» 
fiâcs  les  Miniftres  de  Jesus-Christ.  Dës-lorg 
furent  ajoutex  à  une  Dignité  purement  Spirituel- 
le, des  Châteaux,  des  Terres,  des  Rentes,  tout 
rieclat.  &  tous  les  honneurs,  que  produifent  des 
richefles  confidérables.  Cependant  ce  n'étoienc 
encore  que  des  honneurs  &ns  puiiSince,  &  des 
richeflès  (ans  domination.  L'Autorité  Souve- 
raine de  Cemfianiin^  6c  de  fes  Succeflèurs,  n'en 
fut  pas  nsoins  abToluë  dans  Rome^  £c  fur  le  re(le 
de  Vltabe.  Les  Papes  n'étoient  au  plus  que  leurs 
premiers  Sujets.  L'éleâion  même  de  ces  Pon- 
tifes n'a  voit  point  de  lieu,  (ans  l'approbation  Se 
le  confentement  des  Empereurs.  Ces  Princes 
tenoient  à  Rûme^  &  dans  les  principales  Villes  de 
Vltabe  y  des  Gouverneurs  particuliers ,  connus 
dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  illuftre  de  F^atrice  8c 
d*Ex0frque.  L'autorité  de  ces  espèces  de  Vice« 
Rois  étoit  fofltenûë  par  dififerens  Corps  de  Trou- 
pes, qui  campoient  dans  la  Campagne  de  Rame^ 
ou  proche  de  Ravenm, 

Les  Uérulesy  &  les  Ofiregotbs^  s'étant  empa- 
rez fucceflivement  d'une  partie  de  VIfa&ey  dans 
le  Cinquième  &  le  Sixième  Siècle .  les  Papiss 
«béKfoient  alors  à  des  Rois»  ou  b^ks^oa  A^ 
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,  rimsk  J  u  s^T  I N I B  N  r^pe^^uk  Vliûlkiy  pgrîé 
.  moWa  de  (es  Généraux  :  mais,  il  n'en  ffsw>  pas 
.long-tems  la  paifible  poâèffion.  Les  JLmbétrdf^ 
autre  Nation  Barbare^  s'y  jettérent;  Se  elle  de- 
(Vinç  le  Théâtre  d'une  Guerre  continuelle  enere 
^cette  Nation,  Se  les  Généraux  des  Empereurs. 
.Les  Rois  LomtarJs  étendirent  infen^btement 
Ileur  conqui^^s  jusqu'aux  portes  de  Em»9  ;  éc 
,dans  le.Hui{içaie  Siècle.^  il  ne  reftoit  enI$sSe 
-aux  Empereurs  d'Orient,  que  Rome  avec  fila 
^Territoire  ,  Eavenne ,  ]$  FfintapoUy  la  Pùitilky 
ichCalatre., 

].  Lf  Autorité  des  Empereurs  n'étoit  pas  moins 
^imin^uée  en  Ifalk^que  l'étendue  de  leurs  Etats: 
•toutie  fentoit  de  râoignement  du  Souverain^  & 
Ide .  la;  JFoiblefiè  du  Gouyciroemenc.  Lçs  Papes 
.mêime  ç'étpient  relâcl;^  de  la  ibumiffion  qu'ils 
'idevpiçnt;  .à  leur  Souverain ,  fous  prétexte  qiie 
f|ueiqi|es-uns  de  ces  Princes  fiavorifoient  des  És- 
jreuts  contraires  aux  Dogmes,  ou  à  la  Discipli- 
ne àc  TEglifi^  L'affâirei  des  fetmoclaftes  donna 
^eu  aox  entreprifes  des  P^es  fur  le  Tempoi^I 
des  Empereurs*  On  en  fait  ici  l'hiftoire.en  peu 
^e  mats^.  Lst  rébellion  alla  û  avant,  que  tous  les 
f  e^phsli* Italie ^  fujets  de  l'Empire,  propdierent 
4'élire  un  nduvel  Emper^r,  &  de  le  conduire 
ài  latêtjST  d'une  Armée  jusq^$$  dans  Ç^antmr 
|iif.  X^)  >ï  Le  Pape  Qr^oà^e  JL  pour  nq  p^ 
„  s'attirer  le  reprocne  d'être  l'auteur  où  le  coo»- 
^  diçe  de  cette  révoke^  exhortoit  en  public  les 
t,  Peuples  ji  çonferver  la  fidélité  qu'ils  devoieoc 
;  „  I 


^rjt  leur  Souverain  :  mais  çn  même  tems  ii  pre- 
^  noie  des  mefurès  fecréces,  pour  ne  lui  en  lais- 
,y  fer  que  le  nom. . . .    Se  prévalant  habilement 
^  du  mécontentement  eénéral  des  Peuples  ,  il. 
^  leur  fit  infinuer  par  ies  CommifTaires ,  qu'ils 
^  ne  pouvoient  en  confcience  paier  ^es  trmuts 
^  ii  un  Prince  Hérétique  (l'Empereur  Lson) 
3^  &  qui  ne  s'en  ferviroit  dans  la  fuite, que  pour- 
y,  faire  pailèr  de  nouvdle$  Troupes  «n  IfaSeySc^ 
yy  pour  7  établir  £bû  erreur  la  force  à  la  main.: 
jy  Le  Peuple  fut  ravi  dc^pouvoir  (è  faire  un  mé-' 
^  rite  devant  Dieu  d'une  desobéiflànce  utiles 
^  &  où  il  trouvolt  fon  intérêt.    Les  tributs  fu- 
^  rent  refufez:  le  Soldat ^  privé  de  (à  paie,  dé«i 
yy  teftoit  les  opinions  nouvelles,' qui  etoient  Iz 
^^  cau(e  de  fa  miiere  :  h  plupart  defertérent ,  & 
i,,plufieurs  promirent  <le  feirvir  le  Pape  contre 
^,  l'Empereur.  "    Le  Pape  étoîi  en  beau  che-^ 
min,  pour  ériger  en  Souveitaineté  l'autorité  qu'il 
tenoit  duxéle  &  de  l'affëâic»!  des  Rebdles  imais 
la  mort  le  força  d'abandonner  l'exécution  de  bn, 
projet;  à  Gr^^ire  III,  qui  lui  iùccéda  en  751. 
','  [Les  Lomb^trds  aiant  pibfité  de  cts  divifions^ 
pour  tacher  de  s'emparer  de  toute  Vltalie^Xc  nou* 
yeau  Pape  en  fut;aUarmé.«   La  craijnte.de  tom'<* 
ber  fous  leur  domination, lui  fit  changer  de  ton^ 
duîte.    Il  crut  ^  dans  eecce  conjoriâure  ,  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt'  de  fe  déclarer  pour  l'Émpé^ 
reur,  quoi  qu'Hérétique  ^mab  dont  l'éloigné^- 
ment  faifoit  moins  fentir  le  pouvoir.    Puis  il  fe 
;ménagea. .entre  lea^  deux  P^trtis  ,&. travailla  à  â6> 
ibiblir  alternativement  la  puifTance  des  Grecs  Se 
celle  des  Ijfmhrds  ^^fç^iv  aquâ:ir  lui^o^mi^  une 


Puiflance  Temporelle.  Enfin ,  il  ne  fît  Pt>m€ 
de  fcrupule  d'appeller  en  Italie  une  Puiffiince 
Etrangère.  Charles  Martel  gouvemok  a* 
lors  la  Monarchie  Franfoifi  avec  une  autorité 
âbfoluë.    Grégoire  lui  écrivît  des  Lettres   très» 

!)re{rantes ,  pour  implorer  (à  proteâion  contre 
es  Lombards;  &  par  une  entreprife  qui  n'avoie 
point  d'exemple  ,  pour  obtenir  le  fecours  qu'il 
demandoit ,  il  offi-it  à  Charles  le  Fatriciat  de  Ktf- 
mey  &c\2l  Dignité  de  Conful  honoraire:  c'eft-à* 
dire ,  qu'il  lui  oâroit  de  fe  Ibuftraire  de  la  do* 
mination  de  fon  légitime  Souverain  ,  à  qui  feul 
il  appartenoic  dcdispofer  du  Gouvernement  do 
Home^  &de  conférer  c6s  titres  honorables;  corn- 
me  Grégoire  IL  en  éroit  convenu  lui-mêma, 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Empereur  Léon* 
Le  Pape  ajoûtoit  ,  dans  fit  Lettre  à  Charles^ 
Qu'à  1^  vérité  St.  Pierre  étoit  afTez  puitTant  pour 
défendre  lui  feul  (on  Patrimoine,  &  pour  (è  ven- 
ger des  Lombards  fes  Ennemis  ;  mais  que  ce 
grand  Saint  étoit  bien  aife  d'éprouver  Vmcâion 
êc  le  xéle  de  {es  Enfans  :  de  il  finiilbit ,  en  con^ 
jurant  Charles  Martel  de  ne  point  fermer  les 
oreilles  à  fes  prières;  de  peur,  lui  difoit-il,  que 
St.  Pierre  ne  lui  fermât  un  jour  les  portes  du 
Ciel. 

Ce  mélange  bizarre  de  moti6  Spirituels ,  fie 
d'intérêts  purement  temporels  ,  ne  toucha  pas 
beaucoup  le  Prince  François.  H  avoit  d'ailleurs 
une  étroice  alliance  avec  {a)  Liutprand,  Roi 
des  Lombards  :  il  fe  contenta  de  lui  envoler  des 

Âmr 

M  C*eft  le  vtd  nom,  &  n«a  Pat  MtPtâtii,  comi 
|B€  aocxe  Amciu  4cnt  toUom, 


Juittit^  Ao&t  &  Septembre^  1738.  rpr 

AmbaiTadeurs,  pour  ie  prier  d'épargner  quelque» 
Terres  de  l'Eglite  de  Ibmej  que  Ton^pelloic  les 
yufikes  {a)  ou  les  SaUes  de  St,  Fierté. 

Le  Pape,  TEropereur  Léony  &  Charles  Mar^ 
tel  y  étant  venus  à  mourir  dans  la  même  Année 
741,  Zacharie,  quifuccedaàGf^o/rtf)  trou-> 
va  une  occafion  fevorable  de  mettre  les  Français 
dans  fes  intérêts.    Pépin  ,  Fils  de  Charles  Mar» 
tel  y  voulut  aquétir  le  titre  de  Roi^  dont  il  avoic 
toute  la  réalité.    Il  ne  trouva  pas  la  faaute  No- 
blefTe  &  les  Seigneurs  François,  dispofez  à  vio- 
ler le  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoienc  prêté  à 
ChiUeric  III.    Pour  lever  ce  Icrupule,  &  pour 
donner  une  couleur  de  juftice  ,    &  même  une 
apparence  de  piété,  à  fi>n  ambiticxi,  il  convint 
de  prendre  là-deflus  Tavis  du  Pape,  que  l'on  re- 
ipdoit  comme  le  premier  Cafuifte  de  la  Chré- 
tienté ,  &  le  Cler^  de  Reme ,  comme  le  plus 
Avant  &  le  mieux  mftruit  des  Loix  de  TEglife. 
Les  Envolez  François  demandèrent  à  Zacharie^ 
lequel  il  trouvoit  le  plus  dîpe  de  la  Couronne^ 
ou  d'un  jeune  Prince,  en(eveli  dans  robfcurite 
8c  dans  la  moUefle  ,    ou  de  ion  Miniftre,  qui, 
fans  avoir  le  titre  de  Roi,  étoit  chargé  de  tous 
les  foins  du  Gouvernement  ?  „  Le  Pontife  (^), 


„  en  faveur  du  plus  puiflânt.    Ce  Pape  fit  plus  : 

»  en 

(s)  Jnfiitié  B*  Pitri  :  tzpreffion  »  qui  fc  trouve  fou» 
Tcnt  dans  anastase»  8c  aillcuxt.  Vofci  le  GUjpûrt  Là* 
$iB  de  DUCA14GC. 

W  Pég.  i€,  17.  ^^     . 
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^  en  fuivant  l'ufage  de  ceux  quà  ne  cherchent 
0  qu'à  étendre  leur  autorité ,  (a)  Phabile  Poncif 
^y  te,  au  Ueu  d'un  avis  qu'on  lui  demandoit,  don*' 
yy  na  une  percnifllon  qu'on  ne  lui  demandoit  pas; 
^  fie  quelques  Hiftoriens  mênic  pétendent,  qu'il 
,,  (ë  fervit  du  terme  de  commandement  ^  Se  qu'il 
^  avoit  ordonné  qu'on  dépofât  ChiUeric  ,  & 
,,  qu'on  mît  Fepin  fur  le  Trône  :  ce  qui  fut  à  la 
iy  vérité  exécuté  depuis ,  mais  feulement  enver-4 
5,  tu  d'une  délibération  des  Etats  de  la  Nation , 
5,  tenus  à  Soijpms  vers  l'an  751,  où  le  parti  àb 
y^  Pefin  prévalut  fur  celui  du  malheureux  Cbil^ 
yy  deric. 

Cependant  Liutprand  avoic  repris  les  armes., 
Le  Pape  ^  qui  craiçnoit  queRm^^  ne  devint  fa 
proie  y  avant  qu'il  eût  pu  tirer  du  fecours  des* 
Gréa  ou  des  Franpisy  ménagea  fi  adroitement 
Vefprit  de  ce  Prince,  qu'il  en  obtint  la  Paix  pour 
les  Etats  de  l'Empereur.  Mais  ibus  le  précexte^ 
apparent  de  remplir  les  devoirs  d'un  bon  Sujet , 
lui  feul  tira  tout  le  fruit  de  cette  négpciation^  fie 
il  engagea  le  Roi'des  Lêmtards  à  donner  à  l'E- 
glife  de  Rome  qmtvc  (A)  Villes,  dont  il  s'étoit- 
emparé  dans  la  dernière  Guerre.  Zacharie  (è 
Içs  appropria  fans  fcrupule,  au  préjudice  de  fon 
Souvecain. 

Etien-- 
'  '    '  ■        î 

(a)  On  çeqt  voir  tout  jceci  difcuté  au  long  ,  dans. 
4eux  DîiTertâtions  de  Mr.  KlVTAt  :  Tune ,  Si  U  Pape  ZA- 
ChARIE  dspoféi  CHaDERIC  IH.    1* autre»    Si  le  Pape  répondit 
in  bo»t  CaJUifie  ÔCC.  TOnî.  l.  des  Dijfert,  Hifimq,  &  Oritiquet 
érc.  psig^.  fo  ;&- ftétv,  156,  (èr  fu'iv.' 
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(b)  C'étoient  ^metU,  Hertasy  PolimAr^ium^  dc  Blerâ, 
ANASTASw  in  Z Achat,  paz.ttfi.  Ld,  Màrifu       ■'  *     "' 


y 


Etienne  IL  «(h)  Succefleur  de  Zacharh-^ 
volant  Rome  étroitement  bloquée  par  Astolphk 
ipaAifiutfe)  reprit  les  anciennes  vues  de  fesPré- 
déçefleurs.  P^»,  à  fa  prière,  fit  paiTer  en  Ita^ 
lie  un  Evêqae  &  un  Duc  ,  oui  demandèrent  à. 
Aftolphe^  de  la  part  de  leur  Maître,  une  fufpen«« 
fion  d'Armes,  &  l'obtinrent,  auffi  bien  qu'une 
entrevue  de  ce  Prince  avec  le  Pape  &  les  prin- 
cipaux Citoiens  de  Rome^  qui  fe  rendirent  à  Pa* 
vie.  Lés  Envoies  de  Frame  allèrent  enibite  à 
Eûme,  Se  Us  y  trouvèrent  un  OfScier  de  l'Em-i 
pereur,  qui  avoit  apporté  un  Ordre  (t)  par  écrit 
adre0e  au  Pape,  par  lequel  l'Empereur  lui  com% 
mandoit  de  redemander,  conjointement  avec  cet 
Officier,  au  Roi  des  JUimbardty  YExarcat  6c  la 
fentafole.  Cet  Ordre  du  Souverain  fe  trouvant 
conforme  aux  vues  fecrétes  du  Pape,  il  partit  dé 
Rome  avec  cet  Envoie  de  l'Empereur  &  ceux  du 
Roi  de  France.  Lor^  v^' Etienne ,  malgré  les  dé^^ 
fenfes  à^Afiolfhe  ,  lui  fit  la  demande  de  cette 
reftitution,  le  Roi  Lombard  lui  répondit,  que 
{c)  ce  discours  lui  convenoit  moins  qu'à  un  au<^ 

trej 

(*)  Qae  d*autrcs  appellent  EtitnmVl.  parce  qu'après 
]»  mort  àJt  Zadjarie,  un  autre  Etùnne  avoit  été  él&,ma(i 
qui  mourut  trois  jours  après»  fans  avoir  été  facré. 

{b)  K^giam  JHffionem  »  comme  ou  dit  ici  au  bas  de  \sk 
fage,  fans  citer  perfonne.  Cela  eft  tiré  d'ANASTASE  /« 
Bikiothécaire  i  la  Sttpb.W.  pag  166.  Eiit.  Mmra»»r.  Tom, 
Uh,  Tifr,  itétU  Scrifnon  où  l'on  voit  quo  1*  AmbaiTadcut  j 
nomiAe  5^M»,  étoit  ,y//#»frtfnirj  de  l'Empereur.      ^  , 

(c)  C'cft  une  réponte  •  que  notre  Autcat  lui  prêrcV 
aifiez  conforme  à  ce  que  le  Koi  Lombard  pouvoir  drrc, 
n^ais  dont  on  ne  trouve  rien  dans  AMAstaSe^  qui  p:^r}8L 
feulement  du  refus  qu'^i/?/«i/<r  fit  4'accprder  au  Pa^e  (^ 
demande  :  Sednuilo  modo  bac  apuâ  eum  ïrn^ctrart  vâtm  £Fâ« 
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tre;  qu'il  ne  pouvoit  ignorer -,  que  c'écoit  à  la 
prière  des  deuK  Papes  Gr^oiref  ^  &  à  la  (ienne 
même,  que  les  himbards  aroienc  fait  la  Guerre 
aux  Empereurs^  comme  à  des  Hérétiques  ^  & 
qu'il  âuroic  bien  défendre  &  conferver  des  con« 
quêtes,  qui  lui  coûtoiencdes  (bmmes  immenfes, 
&  le  {mis  pur  (kng  de  la  'Nation.  Les  Envoiez 
de  Pepmy  voiant  qu'il  n'y  avoit  point  de  jour  à 
conclurre  la  Paix ,  fe  réauifirent  à  demander  au 
Roi  des  Lombards  y  au  nom  de  leur  Maître,  un 
Pafleport,  pour  pouvoii;  conduire  le  Pape  mre-^ 
ment  en  France.  Cette  propofition  caufà  une 
«rande  furprife  à  Aftolfhey  &  le  mit  fort  en  co- 
Ëre  contre  le  Pape.  Il  vit  bien,  qu'un  Voyage 
auffi  extraordinaire  cachoit  des  deueins  fecrets^ 
&  dont  le  fuccès  ne  pouvoit  lui  être  fiivorable. 
Cependant  il  fut  obligé  de  donner  le  Saufcon» 
duit,  après  avoir  en  vain  envoie  au  Pape  quel-^' 

3ues  Seigneurs  lAmbardf  ,    pour  le  détourner 
'aller  en  Frémce. 

Ce  fiit  là  qu'JS/inwr,  quoique  iês  Prédéces- 
finirs,  &  lui-même,  n'euSent  ibllicité  iarefti* 
tution  de  l'Exarcat,  qu'en  faveur  de  l'Empire, 
dont  il  faiibit  partie,  n'eut  point  de  honte  de  ti- 
rer parole  de  P^x»,  que,  quand  il  auroit  chade 
les  LambarJf  de  cette  Province,  il  ne  la  ren- 
droit  jamais  ni  à  l'Empire,  ni  aux  Empereurs.  Il 
lui  en  fit  paflèr  une  Donation  anticipée,  que  le 
Roi,  &  les  Princes  Tes  Fils,  fignérent  conjoin* 
tement  avec  lui. 

PepifTy  rélblu  de  &ire  la  Guerre  au  Roi  de& 
Lombards  en  &veur  du  Pape,  ne  laifTa  pas  d'en- 
foier  jusqu'à  trois  fiois  des  Âmbafladeurs  à  ^z- 


tâlfbey  pour  Pexhortcr  à  rcftituer  à  l'Empire  6c 

à  TEgUfe  de  Rame  les  Places  &  les  Châteaux 

donc  il  s'écoic  emparé.    Il  fie  une  telle  démarche 

du  confentement  du  Pape,  qui,  dans  Pincerti*- 

tude  du  fuccès  de  cette  Guerre,  vouloit  confer- 

ver  encore  quelque  tems  aux  yeux  du  Public  le 

mérite  de  n'agir  que  pour  les  intérêts  de  TEm- 

pereur  (on  Souverain.    Les  demandes  aiant  ité 

mutiles.  Pépin  paJDTa  en  I faite  avec  une  Armée, 

&  alla  affiéger  Pavie,  Après  une  longue  &  opi« 

niatre  défenfe,  Afiolphey  craignant  de  fuccom« 

ber  enfin,  demanda  la  raix,  &  promit  tout  ce 

qu'on  voulue  ;  réfolu  apparemment  de  ne  riea 

tenir,  lorsque  la  crainte  qui  lui  avoir  fait  figner 

le  Traité,  viendroit  à  ceuer.    Auffi  reprit-il  les 

armes,  dès  que  les  Franfois  furent  repauex  chex 

eux,  éc  il  marcha  droit  à  Rame  y  Pinveftit,  &  fit 

fomnfer  les  Habitans  de  lui  livrer  le  Pape,com^ 

me  celui  qui  avoit  attiré  les  Franfoh  en  Ifaliê. 

fAsiis  ils  refuférent,&  foûtinrent  les  attaques  des 

Lamtardf  avec  tant  de  courage  pendant  près  de 

trois  mois ,  qu'ils  donnèrent  Te  tems  aux  FratH 

feis  de  s'avancer  à  leur  (ècours. 

Etienne  y  pour  hâter  la  marche  de  Pif  in  y  lui 
écrivit  Lettres  fur  Lettres.  „  Je  vous  conjure 
,,  au  nom  de  Dieu  (dit*il  dans  une  de  ces  Let- 
„  très ,  en  s'adreflànt  au  Roi  de  Frame  &  à  fes 
yy  Enfans)  par  la  glorieufe  Vierge,  par  toutes  les 
„  Vertus  Céleftes,  &  par  St.  Pierre  y  qui  Vi)U5 
„  a  facfé  Roi,  de  nous  délivrer  des  armes  des 
„  Lombards  y  &  de  nous  mettre  en  pofleffion  de 
9  toutes  les  Places  contenues  dans  la  Donation, 
„  que  vous  en  avez  âUce  à  S$.  Pkrre  Votre  Pro- 

„  tcûeurj 


^  teâeur.    Vous  &vez  que  nous  voos  a7<»é 

^y  confié  les  intérêts  de  la  Sainte  EgUTe:  &  vous 

„  rendifeZ  compte  à  Dieu  &  à  Sf.  Pierre  y  ao 

^  terrible  Jour  du  Jugement  ^  du  xéle  que  vous 

^,  aurex  apporté  à  ûl  ûéfenfe..  Ceft  à  vous  qu*u- 

9,  ne  œuvre  aufli  méritoire  a  été  réiêrvée  :  au- 

^  cun  de  vos  Ancêtres  n'a  été  favorifê  d'un^ 

^,  Grâce  &  éclatante,    Qc&  vous  iêul^    qi^e 

^y  DiEV,  par  fa  prefcience  éternelle  ,  a  choîd 

yy  pour  cet  efFet:  car  ceux  qu'il  a  pr/deffimez^  il 

^y  les  a  appeliez;  ^  ceux  qu'ila  appeliez  y  it  les 

yy  ajufiipez.  C'eft  ainfi  ,  ajoute  Mr.  (a)  VAbbé 

,^,  de  Vertotyffxt  ce  Pape  faifoit  une  applicarioç 

^y^  de  ces  redoutables  myftéres  de  la  Grâce  &  de. 

■^y  la  Prédeftination,  à  raggrandiflement  de  (on 

.,,  temporel.    Enfit^ ,  comme  le  lêcours  ne  par 

„  roiflbit  point  encore, &  que  les  I^ambards  xcr 

^  doubloient  leurs  eflfbrts,  ce  Pontife  ufad'uii 

jyy  artifice,  groffier  à  la  vérité,  mais  qui  nous 

„  fait  voir  le  génie  de  ce  Siècle,  &  combien  les 

yy  Hommes  de  ce  tecqs^à  étoient  en  prife  à  t<M. 

,-,  cç  qi^  a  voit  l'apparence  de  Révélation;  "  Le, 

râpe  envoia  au  ïtoi  une  Lettre  de  la  part  de  St. 

Pierre  y  &  comme  fi  elle  fût  tombée  du  Ciel. 

Cette  Lettre  étoit  adreflee  à  Pepiuyif^  Enfan^, 

aux  Seigneurs  de  la  Nation,  &  aux  Années  dçs 

François^    Le  titre  de  cette  Lettre  eft  imité  dcjs 

Epîtres  Canoniques,  &  commence  par  ces  mots: 

PiERKï.  y  appelle  à  Pj^poJiolatparjKSVS-ÇHKiST 

Fils  du  Dieu  vivant,    j-e  vous  conjure  y  dit  cçc 

Apôtre,  défaire  marcher  fromtement  vos  Troupes 

^      W  P4Î.  52,  5j/   ''  "--  "        •'        '  ^'«^  ^* 


Jimfitwftî  de  PEglifi  Rmaine.    Ne- fermettes  pas 
j«r.  ma  Vilfe  de  Rome,  ^  mmPeufky  faiem 
enfofez^  Ou  pillage  des  Lombards ,  fi  vous  vouUsc 
fa$tvervos  Ames  &  ihh  Corps  du  Feu  étemel.  Si 
veuf  m*obéiJ[e»  promtementyVousfitrmonterezitoêf 
W[S  Ennems  y  veus  vivrez  kng-temsy  vous  mon" 
gerex  ksHeus  de  la  Terre^  ^  vous  aurez  enfuiu 
la  Vie  étemeUe,    Autrement  ,  je  vous  déctare  ^ 
par  f  autorité  de  la  Saimte  Trmté^  ^  lapmffaute 
.  de.  mou  Apoftola^  yuue  vous  u* aurez  jamais  aepaù 
,am  Eoiaume  Qélepe.    ,,  On  auroit  (a)  peine  4^ 
^^y  croire  (je  copie  encore  ici  les  propres  termes 
',>  de  notre  Auteur)  que  le  Pontire  eut  pouflS  fi 
^,  loin  l'artifice  &  la  fiâion^  fî  nous  n'aviona 
.  9,  pasi  encore  iès  Lettres;  &  on  n'eft  pas  moins 
yy  lurpris  d'y  trouver  de  ces  fortes  d'équivoques» 
*^^  dent  il  eft '£  aHé  de  découvrir  fillufion.    Je 
,,-  parle  .de  ces^  ezpreffions  y  oà  le  nom  fi  rdpeC* 
:,,  td>le  de  YEgltfe y  qui  ne  devrok  jamais êtte 
yy  emploie  que  pour  iignifier  l'ÂQèmblée  des  Fi* 
^  déles,  efl  pris  pour  les  biens  temporeb  atta* 
.^>  chet  au  St.  ^\egt\  \t  Troupeau  de  Jesvs- 
v»^  Christ  fignifie  le  Corps ,  &non  pas  les  A- 
.^  mes:  les  Promefles  temporelles  de  l'Ancienne 
yy  Loi  font  mêlées  avec  les  ipirituelles  de  l'E- 
,^,  vangile;  &  les  motifs  les  plus  (àints  de  la  Ré^ 
yy  ligkm  emfdoiez  pour  une  affiiiré  d'Etat.  " 

Pépin  y  tout  grand  Hôtmne  d'Etat  qu'il  étoi^» 

n'échappa  point  à  ce  jeu  de  tnots:  il  crut»  qu'il 

y  alloit  deibn  fidut,  d'enlevet  l'Exarcat  au  Roi 

jdes  Lembardsy  pour  le  donner  au  Pape^  au  pié* 

judice 
-  ^  V  -  ■  •  .  '  -     - -i. 
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jtidice  de  rEm^ereur ,  auquel  il  apparttaoic. 
fglfhey  affiégé  de  nouveau  dans  Pavie^  fut  cou-» 
craint  à  un  Traité  encore  plus  dur,  que  le  pré- 
cédent j  en  coniequence  duquel  il  livra  vintKieux 
Villes  à  l'Abbé  Ftib^adj  CommtOàire  de  P^, 
qui  en  porta  les  Clés  fur  leTonibeau  de  St,  Tier^ 
fty  avec  la  Donation  que  faifoit  ce  Prince  de 
tout  le  Domaine  utile  de  ces  Places,  quoi  que 
toujours  ibus  la  Souveraineté  de  la  Couronne  de 
France^  comme  il  paroSt  par  la  fuite.  Le  Roi 
des  Lombards  tn  retint  néanmoins  quelques-unes, 
qu'il  différoit  de  livrer  (bus  dfvers  prétextes,  en 
attendant  quelque  conjonâure  favoraUe  pour  re- 
couvrer les  autres,  dont  il  ne  s'étoit  defudfi  qu'à 
regret.  Mais  la  mort  prévint  l'exécution  de  H^ 
defièins. 

Didier,  un  des  Généraux  à^Afio^bey  iè 
voiant  à  la  tête  de  l'Armée,  profita  de  fes  forces 

g  ut  s'emparer  de  la  Couronne.  Les  autres 
ucs  s'y  oppoféreitt,fic  voulurent  rappeller  Ra« 
CHis,  qui  aiant  été  déjà  leur  Roi,  s'etoit  retiré 
dans  le  monaftére  du  Mont  Caffiit,  Didier ^  pour 
éloigner  un  Rival  fi  redoutable,  eut  recours  ao 
Pape;  &  lui  fit  dire,  que,  s'il  vouloit  appuier 
ks  intérêts  auprès  du  Roi  de  Ftémeey  il  lui  res« 
Citueroit  les  Places,  qui  étoient  reftées  fous  la 
domination  des  Lombards,  Ce  motif  détermina 
le  Pape:  il  fit  dire  à  Rachis^  qu'il  ne  fouffriroit 
pas  qu'il  fortit  du  Qoitre.  Rachis ,  plein,  dit- 
on,  d'une  piété  fincére ,  renonça  une  féconde 
fois  à  la  Couronne;  &  Didier  fut  reconnu  Roi 
des  Lombards.  Etiemse  mourut  peu  de  tems  a* 
pris.  Le  Diacre  Pavl,  bn  Frère,  lui  fuccéda. 

Le 


Jmita^  Jioit  ^  Sepumhre^  1738.  zof 

Le  nouveau  Pape  ne  manqua  pas  de  deman* 
der  avec  inftance  à  Didier  la  rtftitution  des  PI*» 
ces,  dans  lesquelles  les  Lombards  tenoienc  enc<^ 
re  Garnifon*-  Mais  IHJkr  ne  tint  aucun  comp* 
te  des  ei^agemeQS  qu'il  avoitf  pris  pour  s'aiSikrer 
la  Couronne.  Piultf en  plaignit  à  Pefim^  &  lui 
en  écrivit  en  des  termes  qui  n'étoient  pas  moiot 
forts,  que  ceux  dont  Ton  rrédécefleur  s'étoit  fep- 
vi.  Mais  le  Roi  de  France  ne  fe  laifla  point  é- 
branler  en  cette  occaiion ,  ibit  qu'il  eût  des  af« 
fidres  plus  preflàntes ,  ou  qu'il  ne  trouvât  pas 
jufte  &  utile  à  Con  Etat,  de  bire  la  Guerre  aux 
L9nAards.  La  mort  de  Pefin  changea  même  la 
dispofition  des  Franfois  à  l'égard  Se  cette  Na» 
tion  ^  &  l'ancienne  Alliance ,  qu'il  y  avoit  eu 
entre  Charles  Martel  &  Uutfrandy  fe  renouvel* 
la  entre  Didier  &  Charles  y  nommé  depuis  CW« 
Umagne;  elle  fut  même  cimentée  par  un  Mariai 

Ïe.  Charles  y  qui  étoit  déjà  marié,  répudia  (a 
!'emme,  pour  époufer  (a)  une  Fille  de  Didier^ 
inajgré  toutes  les  oppoutions  &  les  repréiènta* 
ttons  du  Pape,  qui  aux  raiibns  folides  en  ajoû* 
toit  de  frivoles,  mais  toutes  également  ajuftées 
i  fes  intérêts,  &  dans  le  ftile  de  Tes  Prédéces* 
feurs.  La  Lettre  finiflbit  par  ccxijurer  Charles 
te  CarhmafSy  au  nom  de  St.  Pierre^  &  par  la 
crainte  du  Jugement  de  DiBU ,  d'obliger  les 
Umbards  à  lui  remettre  inceflamment  les  Pla* 
ces  qu'ils  retenoient  encore  de  la  dépendance  de 
ÏEKatcat.^ 


{éi)  HermingâTéU.  U  J  en  a  qtu  Tappelleot  Dejidtrâtâ. 
Voyez  les  Nocea  4t  lUiSClililMCBl  Ou  XQIMfUILT,  Of^ 
^7»  F«f.  Sf ,  S|w 


%ù2    '  BlBLfOTHEQÎÎB  KÀli(&S^^^^ 

:  DiéBer ,  en  habile  Politique ,  chercha  lei  moieog 
^ë  brouiller  la  Cour  de  Pramce  avec  celle  de  Stf^ 
use ,  &  il  profita  pour  cet  effet  d'une  divifion  qui 
fiirvint  entre  deux  Officiers* du  Pape,  qui  pa(ta- 

*geoieDt  toute  ùl  confiance  y  d'oà  il  naquit  de 
uinglantes  tragédies.  La  mort  de  ce  Pontife ,  6c 
.celle  de  Carl^nan^  après  laquelle  Cbarks  réunie 
feus  fà  domination  toute  la  Monarchie  Françoi* 

'fb,  changèrent  de  nouveau  la  fiice  des  affaires; 

Charlemagne  (c'eft  ainfi  qu'on  l'appellera  dé- 
formais ,  du  nom  fous  le(}uel  il  eft  le  plus  con* 
4iu)  répudia  la  Fille  du  Roi  des  Lombanlfy  pour 
ides  infirmitex  fecrétes  qui  Tempêchoient  d'être 
Mère.  Didier^  pour  s'en  venger,  donna  un  afy« 
le  dans  (k  Cour  ^  Huuaud^  Duc  à^ Aquitaine  ^ 
qui  s'étoit  révolté  contre  Charlemagne  ^  &  il  re- 
çut en  même  tems  dans  fes  Etats  la  Veuve  de 
CarlomanySc  fes  Enfiins,qui  s'y  étoient  réfunez. 
Didier  y  pour  brouiller  le  Pape  Adrien,  Suç- 

xeCTéur  de  Paul^  avec  le  Roi  des  FranpoiSy  lui 
fit  offrir  la  reftitiition  des  Places  de  l'Éxarcac, 
dont  il  étoit  toujours  ^ueftion;  à  condition  qu'il 
couronneroit  les  Enfuns  de  Carlenum.  Mais  le 
Pape  évita  ce  piège;  &  après  s'être  fiût  un  mé- 

'jrite  auprès  de  Charlemagne  du  refus  de  couron* 

xfier  les  Princes  fts  Neveux,  il  implora  le  fo- 
cours  de  fes  attncs  contre  leur  Ennemi  com^ 
mun ,  &  le  conjura  d'exécuter  pleinement  la  Do« 

^nation de Pefin , à  laquelle  il avoit  lui-même  fous- 
crit.    On  fait  combien  les  fuites  fureàt  favor»- 

•  bles  au  Saint  Siège  ^  &  funeftes  non  feulement  à 
Didier^  mais  encore  au  Royaume  des  Lombards. 

'Didier^  fait  prifonnier,  &  emiùené  en  Vranceyj 

...  fiaic 


r 
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(mit  fcs  jours  dans  le  Monaftére  de  Corbte.  heû 
Ducs  ,  &  les  principaux  Seigneurs  Lombards  y 
peu  unis  entre  eux  ,  fans  Roi  &  fans  Chef,  fê 
fournirent  au  Vainqueur.  Charkmagnè  fut  re«i 
connu  &  couronné  folenneliement  pour  Roi  de 
ZjOfnbarJie, 

Il  établit,  dans  toute  Y  Italie  ^  la  Dominatioti 
Fràneoifi.    Enfuite  il  mit  le  Pape  en  poffeflîott 
dcsrlaCes^  qu'il  reveûdiquoit;  ôcdésHiftoriens 
^étendent  même ,  qu^il  augmenta  cdnfidérable* 
tnent  la  Donation  cle  Pépin,    Mais  s'il  étendit 
le  Domaine  du  Pape,  il  fut  en  même  tems  ea 
reflcrrer  l'Autorité  Temporelle  dans  les  jufteg 
bornes  qui  conviennent  à  des  Sujets,  qui  relè- 
vent d'une  Puiflànce  Supérieure.    Tout  fe  paflà 
depuis  par  les  ordres  abiblus  de  Chatkmagnè,  Ses 
Officiers  réformoient  les  Jugemens  particuliers, 
que  les  Papes  rendoient  à  leurs  Vaflàux;&  eux- 
mêmes  avoient  recours  à  la  Juftice  du  Roi,  dans 
leurs  affaires  perfbnnelles,  comme  il  arriva  à  l'ë* 
gard  de  Léon  III.  SuccefTeur  A^ Adrien. 

Ce  Pontife,  après  fon  éleâion,  envoia  auffi- 
tôt  des  Légats  à  Charlemagne ,  pour  lui  porter 
les  Clés  du  Tombeau  de  St.  Tierre ,  l'Etendart 
de  la  Ville  de  IRamêy  iymbole  de  la  Souveraine* 
té,  &  quantité  de  préfens.    Ils  étoient  chargez 
de  prier  le  Roi  des  Pranfois  d'envoier  à  Rome 
quelque  Seigneur  de  (k  Cour ,  qui  reçât  en  fon 
tiom  le  ferment  de  fidélité  des  Romains.    Et  rien 
ne  prouve  mieux  la  Souveraineté  de  ce  Prince, 
que. la  connoiflance  qu'il  prit  de  l'infulte  faite  au 
même  Pontife  par  Pafcal  Se  Camfulus;  le  der- 
nier. Neveu  de  fon  PrédécefTeun    Charlemagne 
Tarn.  XXL  Fart.  i.  O  ea^ 
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àroit*  if  élire.  Mais ,  depuis  là  donvetfion  de» 
tranfois  au  Chriftianistne,  le  Cinquième  Concil- 
ie m  Orléans^  tenu  au  milieu  du  Sixième  Siède, 
déclara,  {a)  qu'on  ne  devoir  procéder,  dans  les 
Eleâions ,  que  conformément  à  la  volonté  'du 
Souverain:  cum  voluntaieRegia.  Quelques  Au-* 
teurs  ont  (h)  prétendu,  que  par  ces  mots  on  ne 
doit  entendre  qu'une  fimple  permiffion  de  pro- 
céder à  l'Eledion,  ou  une  approbation  de  laper- 
ibnne  élue ,  ou  au  plus  tous  les  deux  enièmble. 
Mais  on  prouve  le  contraire  par  quantité  d'en- 
droits de  Grégoire  de  TbUrt^  le  plus  ancien 
des  Hiftoriens  de  France^  d'après  un  Traité  dé 
"Mr.  (c)  Talon.  On  ajoute,  pour  confirmer 
l'ufage  fous  lesRofô  de  ta  Première  Race, la  for- 
me du  Brevet  du  Roi,  que  l'on  trouve  dans  les 
Formules  de  Marculphb*  Il  n'y  a  pas  un  mot 
du  droit  d'Eleâion  :  le  Roi  Clovis  II.  fous  le 
régne  duquel  elle  fut  dreffée,  marque  feulement, 
{</)  qtfaiant  appris  la  mort  d'uQ  Evêque,  il  a  ré^ 

folu 
(4)  Cûn^  ^mrelUH.  V.  i  Caiw  xt>. ,  apud  Siilnond.  r#«- 

(k) .  MARCA  »  De  etncordid  Sacerdot.  &  Imptr,   Lîb.  III, 

'Cap. 4.  comme  on  cite  ici.'  Mais  il  n'y  a  rien  là-dcffus 
dans  l'endioit  indiqua.  £t  je  voh'fju'âiUeuii'  ce  Prélat 
citant  le  Canon  même  da.Coafiile.d*Orléams9  dit»  que» 

.félon  ce  Canon,. le  confentcment  du  Koi  eft  joint  àTé^ 
Icftion  du  Cltigé  &' du  Pénale,  comme  nécejkrre:hïb.yU 

'  Cap.  111.  $  1.  Voici  les  paroles  mêmes  du  Caoon  :  Cum 
volHHtate  "^gis  ,  juxts  eUStOBem  Cleri  ac  FUbis  ,  ficut  m.  «»f»- 
f»iV  CManibm  tenetttr  firiftum ,   à  Màro^ol/tano  y  vcl  qùtm  m 

^  vice  fuapr^miftrtt  j  cum  Cemprovincialibus  Pentifex  confecretur» 
(c)  De  I^Jiutorité  des%èis  tottchém  i*A(tmnijhati6n  del^Sr 

llife  s  dans  la  Seconde  Diprtàtion. 

{d)' De  cuJHS  fucciffore  foHidtmdtne  e^ngrmé  un»  cumPonti- 

fcibus  vel  Procerttus  nefirit  flenius  traçantes  ,  decrevimus  Itltt/hi 
yir0f  éHt  Vener^U  UU  im  iffu  m  te  PenùfieMemin  Dei  nêmins 


fob,  par  Taviscks  Prélats  &  desGrandj^  de  fk 
Cour,  c'cft-à-dirç,  4eibQ  Çonfeil^- de  donner 
cet  Evêché  à  un  tel  &ç.  Le  Prince  n'a  pasplu7 
tôt  fait,  ce  choix  j  e|u'il  en  donne  avis  aux  Evê•^ 
ques  de  la  Province,  auxquels  il  ordonne  de  pro- 
céder incefTammeot  à  la  Bénédiâipn  &  au  Sa^ 
crc  de  l'Evêque  nonupé, 
•  léÇ»  Rois  de  la  Seconde  Race  ont  jouï  du  me* 
me  dr<»c  de  donner  les  Evêchex  ;  &  ce  droit  a 
été  r^rdé  comme  l^ime.  Pépin, &  Char-* 
LEMAGNK,  en  uférenc  toujours.  .On  attribue 
au  dernier  un  Capitulaire,  par  lequel  ce  Monar- 

?ue ,~  idéférant  aux  prières  du  Clergé ,  laifla  au 
ilergé  &  au  Peuple  l'Eleâiop  des .  Evêques. 
Mais  cet  Aâe  eft  luppofé,  comme  noitre  Auteur 
le  croit,  après  les  Pérès  (4f)SiRMOMD  &(^)L£ 
Coin  T£.  Et  s'il  étoit  de  Charkmague ,  il  feroic 
toujours  fur  ou  qu'il  le  ca{&,  ou  qu'il  n'y  défé« 
ra  point ,  puis  qu'il  nomma  toujours  aux  Eve- 
chez»  Louïs  k  Débonnaire  fit,  à  la  vérité, une 
Ordonnance  entièrement  femblable  i  celle  qu'on 
attribue  à  fon  Père.  Mais  jamais  Ordonnance 
ne  fut  plus  mal  gardée  9  même  par  ce  Prince, 

3ui  rentra  presque  aulfi-tôtdans  les  andensdroits 
e  la  Couronne ,  &  les  fit  valoir,  lors  qu'il  le. 
jugea  à  propos;  comme  on  le  prouve  par  des  Aâes 
de  (r)  deux  Conciles.  Ses  SucceûTeurs  en  uférent 
de  même. 

Les 

€êmmttfre  diin$tdtem,,,m  i^  iv  ftâtmi^  prûfmtikui  ordina," 
mus, .  • .  vùlmitâtit  tufirs  dtliberdtionem  reptrdtis  êrMculîs  fnhli^ 
€âri  8cc.    - 

(d)  Préfets  éd  firm.  &  ffmuU  CmtiL  GéUL  Ub,  IL  pag« 
^}4>  6ii,  (h)  ,AnMâU  Ecsl^âfi.  frâncau  ad  Ann.  S22« 
iiMm.4s.  pag.  61;.       (ff)  Le  VL  Coaclk  de  Férit'^  8&  le 
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Les  PfP^  ne  fe  mâérent  pendttit  long-tem^ 
ôê  TEteâioB  des  Evêque^,  que  par  des  recoin^ 
TÊêtkàaiâoàs.  SftAOE  IL  mr  le  prémiar,  qui  fit 
quelque  temâtiyé ,  pour  pêcher  en  eao  trouble^ 
pendant  l<!â  Ooerres  Qràts  entre  LothairEj^ 
Jjovi^  l^  Oéftf^émftff  ^  Se  Ç^ahles  b  Chsttve^ 
n  établit  Légat  dans  le^  Gauhs ,  Dreux  ,  ou 
i>Ng0n  y  ËVèJtte  de  AUtSy  Fits  naturel  de  Chst- 
kmagm^  &  lui  attribua  des  pouvoirs,  dont  on 
1)4?  irokrit  pas  d'etetitple  èm&  t^Egttfe  GaiHcaoe^ 
MCre  flunreflf ,  téûi  é^timnofx  les  EvêMe^  & 
les  ÂbbA  élte;  ce  qui  arriva  Pan  844.  Mafe  le 
Concile  temi^  dans  la  mêfne  année ,  à  Vermml 
Ibr  Oi/ê>  ne  vottloc  ni  refofer  ouverteoieiit,  ni 
tecemn^rre  cet  Etêque  poiiir  Légat ,  os  Vicai- 
le  ApoftoKqûe  dan»  tontes^  les  Provinces  aa  de« 
çà  des  Atpn^  de  fe  comenta  de  déclater,  qu^it 
Mok  reniMer  la  diso^ffion  de  cette  afi«re ,  i 
vsh  CqwAXe  t>tud  nombra!it,'8c  cotnpofé  desPré-^ 
kt»  des  Qauies  &  dd  fa  Gêfmmtê.  Cette  Lé^ 
fiân  tdinba  efirfin,  llrvg:Mr  n*en  aiane  pofoït  joui  5 
fe  flTen  éea&t  fttétm  dêâflé. 
:  Nicolas  I.  fentioitlmé  k  Graitdy  Pape)  qui ^^ 
itomtné  dSèttt  les^Hfftoffens^  de  ce  tetâsKlà^  com»^ 
ttufvdédt  âtft  Rots  &  au»  Prince»)  coâ^mâ  s'a 
ivofc  fxè  te  Maître  éf  Me«vde,  fie  fe  fe^rdoic. 
lîMMtlè  i^fiii»pet«ecHr  de  k  Terre  5  commença  de 
s'attribuer  l'Eleâion  aux  Evêchez.    It  me  le  fit 

rf  ouvertement  dans  les  Rolaumes  de  Charles 
Chaire  y  Se  ée  laiih  k  Germmf^;  maf$  A 
le  (k  avec  autorité  dans  celui  de  iLdfhmte  IL  ou 
tt  ft^it  biM  q<:ke  fou  pootoif  dcàk  ledoufable. 
Ntotfe  Aufetrr  fôoçfw  ertoftc,  que  1«  R»ls 
"•       •  '     •'  de 


'et  k  Tfoifiédie  Race  jouïrent  ftttffi  dti  dmk 
de  nomcier  aux  Evétfaez^  mais  qu'cM&itb  led 
Pspés  ^  les  Evêqueç  i  6c  qUèlquès  Gratids  y  te^ 
troiibléreRt  àudipiefoi»  dths  cette  jiouïflkticé.  11 
ajeâte  à  k  fin  im  Article  féparé^  fltt  VEà>aiài^ 
^  ta  lyéf^ù^  Af  MMièz.  Cet  Attibte  kft 
court ,  0c  nous  lé  IsilfoBfS  tout  clirtêr  d^^  i^- 
riginal.  En  général^  il  (emble  que  l'Âiitédi'  iSi'eât 
pas  nsis  la  demiérë  main  à  èèc  Odvrage^ili  fëtb- 
pli  tout  ibn  piati. 


'JT.TrtV'S  t 


ARTICLE    le. 
Essai  HA  VÛammé.  Par  Mr^  iPbpk.    tvàA^ 

fi.  ùtm  la  Prl^^M^.  A  LêiffàMè^  chtti  Mh^ 

EKAiiÊN  ^e  fEtIki  dé  Mf .  FbM  (lit  VHéitit^. 
Fitr  êkiqfm  ï>é  Gk^^tfsAÉ^  iémhrè  fltt  À^ 

^ï^i    Gtiè^  le  iti6râé  Èéks^i  ëec.  I737. , 

lr  A  Tradriftibn  éti  pi-èft  du  Pdëtnfe  dfe  Mr. 
JLj  PoPê  fut  rH»»>^(?-,  èdt  d'ébbH-ithi^lrriéé 
iFâriSy  fur  un  Manuscrit,  ^a»^  &  défordre  don* 
9a  lieu  À  un  grand  nombre  de  fautes*  ^  .D'ail- 
^  leurs,  pn  i^yôit  altérée  en  quelques  endroir^^ 
yy  pQiùr  des  raifon^^  dom  le  détail  (broie  inutiie 
j,  au  Leôèuf;  *'  Ça*  fndHfe  cflfe^éréhe  ^depuis 
K  Tfàdùdeûr  (i)  à  }a  iiirè  rimpritàér  à  Lqfi- 

O  4.  drer 

(s)  Mr.  DB  SILHOUETTE. 


If 6    Bibliothèque  Raîscnn^Ii*^'  . 

dres  fous  (es  yeux  ;  comme  il  le  dit  à  là'  finldé 
fà  Vféface.    Dans  cette  Préface ,  il  donne: un 

f>lan  racourci  de  TOuvrage,  afin  d'en  faciliter 
'intelligence  i  C0S  LeSeurs  trop  mdolens  ou  trof 
'UùUgeSj  pour,  donner  à  la  hSure  de  eelm-ày  tou^ 
te  r application  nécejfaire^  et  fu^il  mérite.    On  a 

I)rétendu  néanmoins,  comme  le  Traduâeur  nous 
'apprend  lui-même,  qu'il  y  avoitdu  Spinozàsme 
dans  cet  EJpii  fur  l'Homme.  U  rejette  ce  loup» 
çon,  comme  fondé  uniquement  fur  quelques  ex^ 
freJJionSy  qui,  pour  être  trouvées  vicieufesy  ont  du 
être  féparées  du  Corps  de  f Ouvrage^  dont  t effrita 
en  corrige  les  abus  ;  outre  qu'mr  ne  doit  pas  intoT'» 
fréter  rigoureufemeHt  ^  thfolqgiquement  des  faiU 
lies  et  des  ejfors  poétiques.  Et,  pour  impo&r 
filence  aux  Critiques,  il  leur  oppole  le  jugomenC 
très  «-avantageux ,  que  le  P.  Tou&NkMiHS  a 

Ç^rté  de^cec  Ouvrage,  dans  une  Lettre  écrite  au 
raduâeur  mçme,  après  avoir  lu  faTradudion. 
V Examen  de  Mr.  DE  Crousaz,  Juge  pour 
le  moins  aujji  compétent^  foit  comme  Théokg^eny 
ou  comme  Philo/ophoy  que  le  P.  Tournemfue^  peut 
faire  craindre  au  Traduâeur,  qu'il  ne  fè  trouve 
afTe?^  de  Lcâeurs,  nullement  -indolent,  ou  o^oÀs* 
^w, qui  jugeront  (a)  bien  diflferemment  de  l'Ou- 
vrage qu'il  s'eil  donné  la  peine  de  traduire.  C'eft 
fur  VËditioo  de  iM^es  qu'on  a  rimpriqné  cette 

Tra^ 

(s)  Dans  le  Jammdldts  Savam^  09  demande  >  i'«7  tfi 
hiin  vrai  tjtêt  U  Morale  di  Mr,  Pope  ftit  fi  txéi^t  &  fi  fh/éuf 
Apiès  qnoi^  l*on  ajpftte  :  H  fâudrêU  pour  uU  ^  qm  ftk  Mé^ 
9*phyfiifH€  fut  phi  fétide ,  à"  »  ptmr  tuu  dîrt ,  pim  reUiieufu 
•Od^obîe»  i7îT.  /'«.  î<9.  170.  Ed.  d^xAmfi.  à  roccafioà 
d'une  autre  Tiadaftioa»  qui  cft  ea  fcis,  par  Mt«i*Abb4 
puMSNai;, 
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Traduâioh  à  Laufanne ,  pour  être  jointe  à  l'É^ 
xameHy  arec  lequel  elle  ne  fait  qu'un  petit  Vp« 
lutne. 

Comme  YEJfai  fit  tUomme  eft  compôfé  de 
quatre  EphreSyV Examen  contient  autant  de  par- 
ties, en  forme  de  Lettres ,  dont  la  première  cil 
presQue  auffi  longue  que  ]es  ttois  autres. 

Mr.  Je  Çroufaz  comtnènee  par  (a)  déclarer,' 
au*on  ne  doit  pas  regarder  ce  qu'il  va  écrire  fur 
te  pié  d'une  Critique  y  c'eft-à-dire,  comme  il  pa- 
roit  par  la  fuite  ,    qu'il  n*a  point  lu  l'Ouvrage 
.qu'il  examine,  dans  un  esprit  de  critique,  pour 
lequel  //  a  finti  un  grand  éloignement  dis  fa  jeu^- 
nejfe;  &  que,  bien  loin  de  fe  prévenir  contre 
Mr.  Pepey  en  lui  attribuant  de  mauvais  princi^- 
pes,  &  quelque  delTein  pernicieux,  il  s" eft  appli* 
^ué  À  tourner  y  autant  qu'il  a  pn^fes  exfteffims 
en  un  bon  Cens.    Mr.  Vofe  femble  -fuppofer  par* 
tout  le  Syftême  de  YHarmonie  préétablie  du  célé« 
bre  Leibi^itz^  Syftême,  qui,  au  jugement  de 
Mr.  de  Craufa%y  établit  une  Fatalité  ^  deftruâi- 
ve  de  toute  Religion ,  .&  déboute  Morale.  L'E* 
xaminateùr  a  tâché  de  juftifier  le  Poëte,  en  fup* 
polant  (b)  qu'il  vouloir  tourner  ce  Syftême  en 
ridicule,  pour  faire  fentir  de  fuels  égaremens  la, 
JUifen  Hi^maine  efi  capable^ôc  par4à  humilier  ctt^ 
te  Kaifon  préfomtueufe,  qu'il  traite  avec  tant  de 
mépris.    Autrement  tout  eft  plein  de  contradic* 
tions  dans  VEjfai  fur  fHomme;  Ac  ce  que  î'Auo» 
teur  y  dit  de  bon  &  d'excellent  en  foi,  yè  réduit 

i  d^ 
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(s)  À  éb  gfèmb  mHf.  à  dit  fMèiès  fti^i^êÉÛt  ^ 


tfifeu  de  (î)  fériedes  déms  cet  èugémeu»  Ouvrage  ^ 
fmmfmrHjfemfmeefiAhsfm^d4»ite/eHS.  Mr. 
Fefe  aurok-il  donc  eficâivemcnt  adopté  un  Sjrff- 
t^me^  d'oà  ndtrcueac  ctnt  de  oontaradiâions^  6t 
donc  les  confêquenees  font  fi  tâireaiE»  ?  L'Ëzt- 
mioateur  {t!)fe  refufe  de  le  ernre  ^  jusipfi  ce  ftil 
y  fnt  ferèé  pat  fius  de  ffewim  e^H  if  en  fremve 
déÊmfim  Idvre.    Quand  il  en  eft  à  la  fin,  quel- 

Sues  jperfbnties  de  mérite  ^  qui  écdienH  encrées 
ans  ion  Cabinet^  lui  ténxMgnenc  êcré  très fcàn* 
daUzéif  di  ee  fm'il  à  eMnfris  tafdegie  dé  Mr. 
PoPB^donc  elles  vtentienc  de  lire  qne  partie;  {i) 
^  Peut-on  ^dtiènt*èUes  y  s'iYeugkr  jusqu'au  point 
yj  de  n'âtré  pas  cdnVaîfieu  des  intentions  de  Mr. 
,1  P^/tf  ^  te  de  {èfégal^oiens?  Je  leur  ai  avoilé^ 
^  tjoike  noûre  Auteur  |  que  je  ne  œ'étois  point 
^  trouvé  forcé  à  ix^taiagiâêf  que  daois  le  À>nds 
n  il  penibifi  peut*être  raifeânàblement  ;  il  m'a 
y,  ftmUé  que  k  policede  tM  cènfeiUsk  Ce  parti  | 
„  miis  ^  n^iî  pcttfic  feiftti  qu'elle  tat.  l'ordomiât  : 
^  je  Tai  pris|  fftrCo  qti^  j'ai  bieft  touhi  le  pren^ 
^  droy  â'eft  fiooiqui  m'jr  ibi»  déterminé  par  ira 
0  ohoia  toûe  Kbre,  &  j^at  £ût  èii  cela  une  expé« 
.0  rience  trè^iâdubittfblé  de  ma  Ubetté.  je  n'àu*" 
0  rois  pas  eu  €»e  p6tiroif'  (répond  Mvt  km  dd  la 
j,  eompaçiié).    /'ai  lu  VEffkè  de  Mr^  Fofe^  & 
^  jathais  je  n'eus^pkis bèfoin  dé  p^ènce.    J'ai 
^  ^«  de  ^nds  monsy  pour  y  trôuirer  quelque 
^  ftns  railonnable,  &  je  les  ai  faits  inutilement. 

—    „  Tan- 

(4)  P^.  ïtj.         {h)  r'ag   «9, 

(i)  P^.  X6.        {d/  P^i.  i07  >  20t. 
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^  Tantôt  j'y  fuit  tombé  fur  des  prcciiioûs  £>-> 
^  phiftiques, tantôt  fur  des  ttitithéies  contradic- 
^  toires,  tantôt  fur  des  déciGoûs  paiement  har- 
j,  dies  &  fans  preuves  ^  tantôt  enhn  fur  de  Ion- 
^  gués  périodes  d'un  pompeux  galimatias  &c.  "^ 
Cet  Atni  dit  bien  d'autres  choies  plus  particuliè- 
res, fans  que  Mr.  de  Cfêufa%  putife  fui  fermer 
la  bouche. 

Voilà  en  gros  le  but  &  le  réfultat  de  VÉxa-- 
we».  Dans  Ta  I.  Lettre,  Mr«  *k  Crènfub  em- 
ploie une  dizaine  de  pages  à  donner  une  idée  a- 
brégée  du  Syftéme  de  Mr.  Leitmfx;  &  il  pro- 
met de  la  développer  plus  au  long  6c  en  détail 
dans  un  auci^e  Ouvrage.  Ceft  aux  Défenffur^ 
de  cette  hypoebéfe  à  voir  s'ils  admettent  les  con- 
séquences qu'on  en  tire,  ou  s'ils  peuvent  mon- 
trer qu'elles  n'en  fiiivent  pas  néceflairemenc. 

De  feus  ks  Syflimet  poffiHes  ^  k  Sàgejp  infinie 
ébif  préférer  k  meilkur  ^  ûù  $eu$  deit  itre  rempli 
&G.  C'eft  ce  qiledlt(4)Mr.P#/9^  ôc  qu'on  (ait 
être  le  grand  principe  de  Mr.  L/nhmtK^  Voici 
comment  Mr.  {h)  de  Creufm^  le  cOmbar*  >^  Ëft- 
y^  il  permis  à  un  homme  de  croire, qu'il  s'eft  as- 
jy  fe%  afluré  des  profondeurs  de  l'intelligence 
y^  Divine^  6c  qu'il  eo  à  Und  idée  aflez  juâe^ 
f%  pour  en  Conclure  qu^il  n'éftoic  pas  poffible  à 
^  cetee  Intelligence  Infinie  de  former  divers  plans, 
^  d'Univers^  ikxm  chacun,  tout  blet»  comjptéi^ 
y^  fût  aufS  parfait,  &  auffi  dkne  91e  les  autres  » 
^  du  cboix  de  Ibn  Auteur  ?  Ctu  feul  eft  abf^u- 
^  ment  p»rfkit ,  il  âflb  impôifibiè  qUt  ^  qui  eif( 

,^  tire 

(4)  tp^i  T.  #*g.  4.  . 
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^  tiré  du  néant ,  aSt  une  fcrféStion  égale  à  la 
yy  fienne^  &  entre  les  Etres,  dont  la  perfeâioQ 
„  ne  s*éléve  pas  jusques'à  un  degré  infini,  pour-  - 
9,  quoi  ne  pourroit-il  pas  y  en  avoir  d'égaux  > 
yy  Quand  on  feroit  aflèz  facâepour  tomber  d'ac-^ 
„  cord,  que  deux  Etres  y  finis  fun  ^  t autre  y 
yy  mais  entièrement  égaux ,  nejerweni  fu^unfiul 
yy  é^  mime  Etre;  pourquoi  deux  chofes  difiS- 
yy  rentes  ne  pourroient-dles  pas  avoir  autant  de 
„  perfeûiôn  Tune  que  Tautre  ?Nier  que  la  Puis- 
„  fance  Divine  ne  s'étende  pas  à  une  telle  pro* 
„  duâion ,  me  paroit  une  des  plus  hardies  té- 
yy  méritez.    Dieu  n'a  belbin  de  quoi  que  ce 
„  foit,  le  parfait  Infini  fe  fuffit  à  lui-même.  O- 
,,  feroit-on  penfer,  qu'il  n'a  été  pleinement  fa- 
,,  tisfait  de  lui-même,  qu'après  avoir  exercé  iâ 
,,  Puif&nce  à  produire  des  Créatures?  Sans  eU 
„  les  il  eft  V Etemel  y  V Infini ,  le  Parfait  y  le 
,3  Dieu  bien^heureux  ;  c'eft  par  un  choix  de  là 
,,  Bonté  toute  libre ,  qu'il  s'eft  déterminé  lui- 
„  même  à  créer,  plutôt  qu'à  ne  créer  pas.    Ce 
y,  n'eft  pas  allez  de  dire,  qu'il  n'y  a  pas  été  for- 
„  cé^  il  faut  ajouter,  qu'il  l'a  bien  ainfi  voulu  > 
„  par  un  choix  parfiûtement  libre.    Ce  n'eft  pas 
„  afièz,  que  les  Intelligences  bien*heureufês  & 
yy  félicitent  de  tenir  leur  exiftence  d'un  Principe 
„  Tout-Puiflànt ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d& 
yy  les  produire,  &  de  les  produire  telles  qu'elles 
yy  font:  Leur  obl^ion  à  lui  rendre  grâces,  eft 
),  d'une  tout  autre  force ,    &  leur  admiration 
9,  pour  fa  Bonté  s'élève  à  des  mouvemens  d'un 
yy  tout  autre  d^é>  quand  elles  viennent  à  pen- 
9,  fer  qu'il  ne  tenoic  qu'à  lui  de  ne  les  poiQC  [vo- 

„duirc. 
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\y  duire^  Mais^  dès  que  j'aurai  eu  la  complai- 
,,  ûnce  d^acGorder^  qu'il  convenoit  à  Dieu  de 
9,  préférer  un  Monde  plus  parfait  à  celui,  qui, 
jy  tout  bien  compté,  le  ferait  moins  j le  Syftême 
9,  des  Machines,  &  la  Fatalité,  ne  fe  trouve 
^  pas  établi:  car  je  me  trouve  fondé  à  dire,  & 
^,  ce  parti  me  paroît  évidemment  vrai,  qu'un 
yy  Univers,  où  il  fe  trouverok  des  Intelligences 
99  Libres ,  &  véritablement  aâives ,  feroit  un 
„  Ouvrage  tout  autrement  digne  de  Dieu,  qu'un 
9,  Monde,  où  le  Bien  &  le  Mal,  la  Vertu  & 
yy  le  Crime,  ibnt  des  fuites  immanquables  &  in- 
yy  évitables  de  la  conftruâion  de  chaque  Etre, 
jy  &  du  premier  branle  que  le  Créateur  leur 
„  a  donne.  • . .  L'idée  d'un  tel  Dieu  ne  nous 
9,  préfente  que  celle  d'un  Ârtifte,  grand  &  iné- 
^  puifable  en  réfTorts  de  toute  espèce. 

C'eft  cette  conlequence  d'une  Fatalité  de  tou« 
te  forte  d'événemens ,  comme  déduite  du  Syfté- 
me  de  Mr.  LiihnitZy  qui  fe  trouve  répandue, 
félon  Mr.  Je  Creu/az,  en  bien  des  endroits  de 
VEJfai;  {a)  où  Mr.  Pope^  au  lieu  dejujltfier  les 
'voies  Je  I>/>^,  comme  il  témoigne  fe  le  propofer, 
jufiifie  t  Homme  y  qui  ne  peut  éviter  quoi  que  ce  foit 
Je  tout  ce  qu'il  fait.  En  voici  quelques  exemples. 

Cette  -fin  [de  la  Nature]  tf  exige  [b)  pas  moins 
un  cours  conftamment  alternatif  Je  pluies  ^  Je 
beau  temSy  qu'une  révolution  continuelle  Je  Jejîrs 
Jans  t Homme  :  elle  exige  auffi  peu  Jes  Trintems 
étemels  ^  Jes  Cieux  fans  nuages ,  que  Jes  Hom» 
mes  toujours  fagesy  calmes  ^  tempérez.    „  Un 

Prin- 
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j,  Prifjtcms  (a)  continuel  (remarque  là-defluf 
^  TExaroinateur)  le  Ciel  toujours  fans  nuages^ 
^y  feroient  fatals  à  la  Tjcrre  &  i  fes  Habitant* 
^,  Mais  peut- on  ftire  enviftger  comme  un  mal* 

^  ^  heur,  des  Honrjmes  toujours  (âges,  caltnes  & 
j,  tempérez?  Je  ne  vois  goutte  <kns  cette  com« 
,,  paraifon  j  &  il  faut  que  le  feu  de  la  Poëlie  aî( 
^,  emporté  Mr.  Pope  tort  au  delà  des  bornes , 
p  ^ans  lesquelles  la  Raiibti  demande  que  la  Poë« 
,,  fie  fôit  renfermée. 

Si  des  (i)  Pefief^  om  Jet  Trembkmens  de  Terre 
ne  renverjent  pas  tordre  trescrit  par  le  Ctel^pourr 
efUGiTexifiençe  cPun  Borgta,  ou  kmn  Catilina,  k 
renverferoient-ib  ?  j,  Ces  p^rqlçs  {e)  rfont  aucua 
^  fens,que  dans  le  SyftcmeZiWiw//»y,qui  con^ 
,,  fond  le  Moral  avec  le  Phyfique^  &  dans  le* 

.  ^y  quel  tout  ce  qu'on  appelle  plaifirs,  douleurs, 
j,  çontentemcns  ,  inquiétude ,  <âge(Ie  ,  vertus, 
„  véritez  ,  erreurs  ,  vices  ,  crimes  ,  abomina-^ 
j,  tions,  font  les  fuites  inévitables  d'une  enchal* 
^,  nure  étemelle^  ou  aufli  ancienne  que  le  Mon- 
^\^  de.  Mais  c'eft  cela  même  qui  rend  ce  Sys« 
^,  tême  horrible .  de  forte  qu^l  fuffit  de  le  pro- 
^  pofer ,  pour  raire  frémir  les  bonnêtes  gens» 
^  t'eft  un  grand  fujct  d'humiliation  pour  la  Na- 
^  ture  Humaine  j  qu'il  aît  éré  inventé  par  un 
^  homme,  &  adopté  par  plufieurs  autres. 

Peut-être  nous  paroitroit-^tl  mieux  ^  jue  dans  k 
Monde  Phjfp^ue  tout  fut  harmonie  y  aue  dans  k 
Mende  Moral  tout  fut  Vertu  ,•  me  jamais  tAir 
^  f  Océan  ne  rejfenttt  h  Joufk  aes  Vents  ^^  jtwr 

(*)  Examen^  pag^,  %u        {h)  ££ki^  pag,  lo. 
(c)  Exêmtn ,  pag.  82. 
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ks  Vikffsmfm^  kf  ékvms  de.  k  Vk.  Si  Mr. 
fçp^  n^  fe  propofe  pa«  àa  rcpverfcr  leFattUame^ 
^  d'^  ftir^  f^mir  toute  rim^emaence,  „  fe* 
^  tmrîX  ppiSUe  (4)  qiCim  Poëte,  que  fen  e»» 
^  prii  «  retyivi  fi  célèbre  »  s'abb^iflat  à  écrire 
),  pour  les  Ëapri^  les  plus  greffiers^  qui  ii^oi9( 
>9  que  4^  Mécis  corrfufià»  qui  ne  ikvenc  que  ce 
3^  que  les  p^juges^  dc«  SeAs  leur  oat  apprit ,  fiç 
^  qui  iSîmc  prêts  de  (è  rendre  aux  comparaifoo^ 
,,  les  i^us  dûivopprtioiioéea  y  pourvu  qu^ellee 
^  foienc  pfopoiees  hardiœem,  flc  qu^elles  ren^ 
yy  fenx^^ic  un  aflèmblage  de  grands  ibqcs?  Dans 
99  la  nature  corparelle  il  n^y  %  pqint  de  pcd^ç 
,>  ça^^ffe  qMi  foit  parfiûteœent  fimple  :  toutes  ixoi 
„  çempoSéè»  de  petites  particules,  qp^on  appel*- 
,^  leetementaires;  leur  mélange  eftfuivi  debouU<* 
^  iQoaeti^çns,  tantôt  feôbles,  tantôt  plus  fott^^ 
^  qui  inenuifent  encore  davantage  ces  parôcii^ 
^  lès.  .  Aiafi  divjfées  &  ainfi  agitées^  elles  fer** 
^  v$qt  à  la  Gtourrin^re  &  %  l'accroiâ'ement  de^ 
^  Corps  Organiques;  &  c-eft  à  ces  accroifTe* 
yy  epen^.  qu'on  donne  le  nom  de  Vie.  Qu'eft-cç 
^  que  le&Paffions  ont  de  commua  avec  Cfi»  pair* 
^  t¥:uks?  leur  mélaa^  &  leur  eonfli£t  feit-iil 
yy  de  nouPiHlure  à  1^  &bftance  qui  penfe,  de:  C9 
^  Êiit-îl  fat  vie? 


(4)  Exâmmt  pag«U»S\*»i 
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^  refendant  il  efi  toujours  le  memo^ ...  2/  élehauf^ 
fedtms  h  Soleil  ^  rafraîchit  dans  le  Zéphir^  hril^ 
le  dans  les  Etoiles  y  ^  jUurit  fnr  Jes  Arbres .  Il 
vit  dans  chaque  vie^  s"* étend  dans  toute  étendue^ 
fi  répand  fans  fi  f artager  y  donne  fins  rien  ferdro^ 
re/hire  dans  notte  Ame ,  anime  notre  partie  moT'^ 
uÙe  &c.  „  Un  Spinoxifte  {a)  s^expritnerok 
^,  àm(i.  Car  S^mza  ne  vouldic  iMonnoîcre 
'^y  qu'une  feule  Subftance ,  à  laquelle  il  accor- 
,,  doic  le  nom  de  Dku ,  afin  qu'on  tte  Paccufat 
,,  pas  de  n'en  admettre  ^ucun ,  &  il  prétendoîc 
),  que  nous-mêmeSy&  tout  ce  à  quoi  nous  don- 
^y  nons  le  nom  de  Créatures,  ne  fommes  autre 
yy  chofe  que  cette  Subftance  diverfement  modi« 
,,  fiée. ...  Je  me  (buviens  d'avoir  lu  dans  Va« 
9,  NI  NI  des  entaflemens  d'antithéfes  pompeuibs^ 
yy  par  lesquelles  il  paroiflbit  enfeigoer  des  mer- 
,, ^veilles;  &  cependant  il  n'afTenwloit  tous  ces 
^y  termes,  que  parce  qu'il  les  tenoit  pour  con« 

,,  tradiâoires  &c (b)  Mr.  Fope  a  râufôn 

„  d'appeller  ce  7b»/  un  Tout  furprenant.  Rien 
y^  de  plus  paradoxe, &  de  plus  incroiable,fi  l'on 
),  en  prend  la  defcription  au  pié  de  la  lettre.  Qur 
,,  comme  I>ieu  rafraîchit  dans  le  Zéphir ^é*  fl^" 
^,  rit  fur  les  Arbres  ^  il  faudroit  ajouter  de  me» 
„  me,  qu'il  blasphème  dans  les  Profanes,  qu'il 
^,  féduit  dans  les  Fourbes ,  qu'il  prononce  des 
„  horreurs  fur  les  Tribunaux  de  Tlnquificion  &c» 
Toute  la  Nature  eft  un  art  y  Hr  »^  art  jui  t'efi 
inconnm:  le  Jbazard  efi  une  dire^HoUy  que  tu  ne 
faurois  voir:  la  discorde  eft  une  harmonie,  jue  fu 
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0e  ctmfTinds  point  :  U  mal  particulier  9 fi  wh  biim 
général;  et  ^  ^*^  ^  Porguéilj  en  dé^t  dune 
Raifin  qui  s'égare  j  cette  vérité efi  évidente  ^  Que 
TOUT  CE  QUI  EST  »  £8T  BIEN.  Voilà  une 
conciufîoa  générale ,  par  où  finit  la  première  £• 

Îître  de  Mr.  Fope^  &  qui  revient  (4)  dans  U 
>oifiéme  &  la  Quatrième,  où  elle  paroic  faire 
le  capital,  quoi  aue  les  titres  en  (oient  difierens. 
)>  Tout  ce  qui  efi  y  efi  bien.  (  ^  )  A  la  vue  de 
yy  Charles  I.  perdant  IS  tête  fur  un  Echaf- 
yy  faut ,  Mr.  P0/e  auroit  dû  dire ,  Cela  est 
yy  bien,  a  la  vue  de  fes  Juges,  oui  le  condam- 
yy  noient,  il  auroit  iàliu  dire,  Cela  eft  bien.  A 
yy  celle  de  quelques-uns  de  ces  mêmes  Juges , 
9,  pris  &  condamnez  pour  avoir  fait  ce  qu'on  a«- 
^,  voit  reconnu  bien^  il  auroit  fallu  s'écrier, Kf- 
,^  doublement  de  bien.  Quand  le  Comte  de  Bul^ 
yy  LiMBROK,  ibn  cher  Ami,  fut  disjgracié,  le 
y,  Syilême  demandoit  (fie  Ton  dît.  Cela  efi  hien^ 
yy  Mais  Mr.  P^  fait  lui-même  cette  prédiâion: 
„  Lors  que  ks  Héros  ^  les  Eois  repoferont  dans 
yy  U  pouffiére ,  eux  dont  les  Fils  rougiront ,  que 
yy  leurs  Pères  aient  été  tes  ennemis  &c«  Eh!  de 
,,  quoi  rougiront-ils?  Sera-ccvde  ce  qui  eft  bient 
^  Ils  ne  pourroient  rougir  d'autre  chofe,  car 
yy  tout  ce  qui  ^fiy  tfi  bien* 
.  En  voilà  aâèx,  pour  donner  une  idée  de  ce 

2ui  fait  le  principal  fujee  des  Réflexions  de  Mr. 
p  Croufaz.  La  réputation  de  TEzaminateur,  8c 
le  bruit  qu'a  fait  le  Livre  qu'il  examine,  attire- 
ront afleL  la  curiofité  des  Leâeurs,  qui  pourront 

M:5 


k)  lUd.  pag.26,  17. 


Tm.  XXI.  fart.  I. 


zt6    Bibliothèque  RAisôNNÊ'E, 

d'ailleurs  mieux  juger'  dè.tdut^ien  cponipafttnr  pié^ 
à-pié  ÏExamen  avec  VEffai:  J'ajouterai  feule- 
ment un  avts,  que  Mn  de  Gravfaz  donne,  (a) 
un  peu  avant  la  fin  :  „  Mon  Ouvrage  croît  fous 
,,  la  plume:  je  m'en  apperçois,  &  je  me  refufe 
^  d'y  ajouter  nombre  de  réflexions  qui  me  font 
^  encore  venues,  &  qui  ne  cefTeot  de  me  venir 
yy  dans  l'écrit.  Je  les  réfervë  pour  un  plus  grand 
yy .  Ouvrage,  où  je  me  prbppfe  de  venger  la  Géor 
Pf  métrie.^  de  Fadront  qu'on  lui  a  fait,  en  nm- 
y,  géant  à  la  manière  de  fes  Pro[k)fitions,  Défir 
yy  nitions,  &Théorêhie8,  une  longue  fiiite  de 
„  Sophistnes".  C'efl  apparemment  l'OuVrage, 
où  il  a  promis  d'examiner  à  fond  le  fyflême  d<e 
Mr.  Letbmtz. 

On  voit  par-là  ,  -combien  le  2éle  de  Mr.  de 
Croufaz  pour  rendre  fervice  au  Public ,  eft  in- 
fatigable ,  malgré  tant  de  raiibns,.  qui  fefnblèn£ 
lui  dire  :  Sat  patria  Priam0f«e  datum.  Mais  Toa 
en  fera  encore  mieux  eonvaincu,  quand  on  fau- 
ra,  qu'à  l'âge  où  il  èft  de  feixanteK]uin%e  ans, 
il  eft  redevenu  Profefleur  en  Philofophie  &  ea 
Mathématiques  à  Lattfanne ,  où  il  fut  de  nou- 
veau inftallé  le  19  du  mois  de  Février  paflé ,  à  h 
5>lace  de  celui  qui  lui  avoir  fuccédé.  Voilà*  as- 
iirément  un  des  plus  rares  phénomènes  dan^  le 
Monde  Savant. 

Cet  Article  étoit  déjà  drefle,  &  jwêtà  en- 
voier  aux  Imprimeurs,  lors  qu'on  a  reçu  un  nou- 
vel Ouvrage  de  Mt.deCroujazy  qui  eft  une  fui- 
te de  celui  dont  on  vient  de  parler.  C'eft  fba 
Commentaire  (h)  fur  U  TraduHion  en  Vers 

de 
M  Pag.  211.     {b)  De  même  forme,  pa^.  375,  mais 
impnmé  â  Gtniv*  p  chez  FtlUjféri  fie  Comp a^i^e. 


JunUt^  Aoàt  IS  Septembre ^17^3.  izj 
de  Mr.  fAbbé  Du  Resnel,  de  fEflai  de  Mr 
iTSPt  '"^^  l'Homme  &c.  L'Auteur  aiant  relu 
IBJfai  ,  fur  cette  Traduôion ,  à  la  prière  d*uQ 
Ami ,  dont  on  voit  ici  une  Lettre  à  la  tête  de 
rOuvrage,  y  fait  de  nouvelles  remarques  fur  bien 
des  endroits.  De  forte  que  VExamen  &  le  Com^ 
ment  aire  ^  joints  enfemble,  ne  laiffent  plus  rien 
qui  û^aît  pafle  par  rétamine. 


ARTICLE    XL 

NOUVELLES  LITTERAIRES: 

D'O    X    F    6    R    D. 

L'Es  Voyages  de  Mr,  Sbaw  (a)  paroîflent  de- 
puis quelque  tems.    Traveh  or  Objervatims 
relatins  to  feveral  Paru  of  Barbary^  andtbe  Le^ 
vant   &c.     C'eft-à-dire  :  Foyages  ou  Obfèrvatiom 
faites  en  plufieurs  lieux  de  la  Barbarie  &  du  Le* 
vant.     Par  Tbomas  Sbaw^  Doâeur  en  Théologie , 
Membre  du  Collège  de  la  Reine  à  Oxford^  &  de  la 
Société  Royale.  In  folio.    Dans  la  Préface ,  Mr. 
Sbaw  fait  un  récit  pathédque ,  des  difficultés  que 
Ton  rencontre  en  voyageant  dans  les  pays  où  il  â 
paflTé.     Il  entre  enfuite  en  matière,  &  nous  donne 
d'abord  une  Description  Géographique  du  Royau- 
me d'Alger,  &  de  ce  qu'il  y  a  remarqué  de  plu« 
curieux;  &  n'oublie  pas. "les  Infcriptions  Romai- 
nes, &  les  autres  anciens  monuraens  qu'on  y  trou- 
ve. Il  donne  après  cela  une  Description  du  Royau- 
me de  Tunis,  où  il  y  a.  encore  plus  de  monumens 
anciens  que  dans  celui  d'AIgesr.    Il  a  enfuite  joint 
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enfemble  &  ramalTé  dans  un  Article  particaliet 
fes  ObrervacioifS,  ftlr  l'Hidoire  civile  &  nacurefle 
de  ces  contrées  :  ces  Obfervations  font  fui  vies  de 
celles  qu'il  a  faites  dans  la  Syrie,  TEgypte»  la  Ter- 
re Sainte ,  TArabie  Pétrée  &c.  &  elles  regardent 
parttculiérement  rHiftoire  naturelle.  Le  tout  or- 
né de  figures  &  de  Canes  Géogmpbiques.  Au  bas 
des  pages ,  il  rapporte  les  paflages  des  Auteurs  Grecs 
&  Latins ,  qui  appuyent  ou  éciairciffent  ce  qu'il 
dit.  Tout  cela  eft  fuivi  d'un  Extrait  des  anciens 
Xréograpbes,  Hiftoriens  &c.  qui  traitent  de  cette 
partie  de  TAfrique  ott  de  la  Barbarie»  connue  à 
préfent  (bus  le  nom  de  Royaumes  d'Alger  &  de 
Tunis»  comme  Hérodote»  Sylax  ,  Strabon»  Pto^ 
lomée»  Pomponius  Mda,  Pline,  Solin  &c.  A- 
près  cela  vient ,  Spécimen  Photographiée  Afriça-- 
fiée  &c.  ou  Catalogue  de  quelques  Plantes  les  plus 
rares ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Barbarie,  l'Egypte  » 
&  l'Arabie.  Appendix  de  Càrallis  &  eorutn  i^m- 
hfs.  Cafalàgus  Fojjflium  quorundam  rariorum  è  rU" 
fibtts  &  lapiçidinis  Africée:  i  Utpidibus  préeetpuè 
Fjramidutn  &  locis  cireumjacentibus  :  i  rupiius 
fréecfpuè  Laodiceée  &  Sealée  Tyriorum.  Pisces  non» 
fntlii  rariores  f  qui  maria  Algerienfium  ÇfTunitanc» 
rum  fréquentant.  Cdnchyiia  quéedam  rariorama- 
-ris  Mediterannei  &'Ruhri.  Infir^tif  antiqua  ru» 
pihus  infcuipta  prope  defertum  de  Smi  Kircber  en 
parle  d'après  François  Tomafè  de  Novarra:  \\  dit 
^u*eite  étoit  à  Pendroit  où  tomba  la  Manne  ;  Mr. 
Sbavr  ne  la  trouva  point.  Nummi  nonnuili  ai  Au* 
tore  in  Africa  coHeâi  »  quique  in  ea  regione  cvfi 
fuiffe  vidèntur.  Il  y  a  quelques  autres  petits  Arti- 
cles alTez  curieux»  entre  autres  un  Focabulaire  dé 
la  Langue  Showiab  »  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
l'Arabe  ni  avec  l'Hébreu»  &  que  parle  un  Peuple» 
qtt*on  croit  un  rcfte  des  anciens  Africains. 


JuiSet^  jfoât  {^  Septemirej  1738.  zzp 

de;    LONDRES. 

'  Mr. /'m^, qui  nous  a  donné  un  fi  hçl Horace ^ 9, 
gravé  fur  une  grande  feuille ,  Carfa  Libertatum 
Zinglia^  ou  ia  grande  Charte  des  Libertés  d* An- 
gleterre ,  donnée  par  le  Roi  Jean ,  la  dix-feptième 
année  de  Ton  Régne.    Il  a  parfaitement  imité  la 
fbrme  du  caraétère  &  Tortbograpbe  de  rOri^nal, 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  Cottonnienne.  De  cha* 
que  côté  il  a  mis ,  par  manière  de  bordure ,  les 
Armes  des  vingt-cinq  Barons,  nommés  pour  dé- 
cider les  différends  qui  pouvolent  naître  entre  te 
Roi  &  îts  Sujets  :  elles  font  très  proprement  bla- 
(bnnées.    Cette  feuille  fe  vend  demi-Guinée. 
'  Mr.  Pine  travaille  préfemement  S  graver  les  Ta- 
pifleries  de  la  Chambre  des  Pairs ,  qui  repréfentent 
l'entière  défaite  de  la  Flotte  Espagnole  en  1588* 
jbes  combats  entre  les  deux  Flottes  Angloife  &: 
Espagnole  contiendront  dix  feuilles  ,    &  chaque 
feuille  ou  Ëdampe  ibra  ornée  d'une  bordure  où 
Ton  donnera  le  Portrait  du  Grand- Amiral,  &  ceux 
éts  autres  Commandans  &  Officiers  de  la  Flotte  » 
comme  ils  font  dans  les  Tapifleries.    A  ces  dix 
failles ,  imprimées  fur  de  beau  Papier  Impérial* 
on  ajoutent  dix  Cartes  Géographiques  des  Côtes 
dé  la  Mer,  comprifes  en  cinq  autres  feuilles,  ^ 
tirées  d'un  Livre  intitulé  Eoçptditionh  Hispamrum 
in  Angliam  vera  deseripth  jf.  2).  1588  ;  Ouvrage 
qu'on  croit  avoir  été  fait  pour  les  Tapiiferies.  Ces 
dix  Cartes  feront  accompagnées  des  Trophées  pris 
fiir  les  Espagnols»  &  qui  font  confervés  dans  la 
Tour  de  Londres.    Il  y  tara  auffi  une  Cane  très 
correâe  de?  Côtes  d* Angleterre, d'Ecofle,&  d'Ir- 
lande ;  de  France  ,  de  Hollande  &c.  où  iferont 
marqués   les  endroits   où  les  combats  des  deux 
Flottes  (è  font  donnés,  &  où  plufieurs  Vaiffeaux 
Espagnols  ont  été  brûlés  «  ou  coulés  ï  fond  en 
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paflant  par  le.  Nor<d  des  Des  Britanniques,  pour 
s'en  retourner  en  Espagne.  On  donnera  auffi  an 
état  des  actions  qu'il  y  eut  chaque  jour,  tiré  des 
Auteurs  &  des  ManuTcrits  .les  plus  authentiques; 
gravé  fur  des  .Planches  de  cuivre.  Le  tout  fera 
dix-neuf  ou  vingt  feuilles  ,  qui  fe  vendront  par 
Soufcription  fur  le  pied  d^yne  Guinée  en  fouscri^ 
vant,  &  une  Guinée  &  demie  en  recevant  TOu** 
vrage,  qui  ell  déjà  fon  avancé. 

Tbe  Britisb  Mufe ,  or^^  CoUeàion  ofTbaugbts  ^ 
cur  Englhb  Poëts  &c.  d'eft-à-dire.,  La  Mufe 
Britannique^  ou  Recueil  des  Penfées  morales^  na* 
tur elles  &  fublimes  de  nos.  Poètes  Anglais^  qui  mt 
fleuri  dans  le  ffizième  &  dix-feptième  Siècle  &c. 
Par  Tbomas  Hayaoard.  3  Vol.  in  la.  C'eft  un  Ex- 
trait des  plus  beaux  endroits  à^  Sbakejpear ^Jobn* 
fon  ,  Beaumont ,  Fletçber  &c.  rangés  alphabéti- 
quement fous  différens  chefs,  ou  en  forme  de  lieux* 
communs,  dans  l'ordre  du  tems  que  ces  Poêt^ 
ont  vécu  ;  par  où  l'on  verra  connnent  la  PoêHe  & 
la  Langue  Ângloife  fe  font  perfectionnées  par  de- 
grés. On  a  mis  à  la  tête  une.DiiTertation  Hiftorl- 
que  &  Critique,  fur  tous  les  Recueils  de  cette  es* 
péce,  qui  ont  été  publiés  en  Aoglois. 
.  On  a  traduit  l'Ouvrage  de  Lopé  de  Feg0 ,  inti- 
tulé El  Peregrino  en  fu  Patria^  &  on  y  a  jpint  la 
Diane  de  George  de  Monte-Major^  avec  la  conti- 
nuation A^Gaspar  Gil-Polo.  Tbe  PUgrim^  or  tbe 
Stranger  in  bis  otvn  Country  &c.  In  12.  Le  Tra- 
du^eur  a  judicieufement  retranché  les  longues  & 
cnnuyeufes  moralités,  que  les  Espagnols  font  en- 
trer dans  leurs  Ouvrages  les  moins  férieux. 

La  belle  Edition  du  Don  Quicbotte  parott  depuis 
quelque  tems. eh  quatre  Volumes  in  quarto ^  aveo 
lia  0rand  nombre  de  figures  en  taille-douce  fort 
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Wenr^4^yé«8^  (/?):  ^/^^  yiHeçbo$  del  fngenhfo  Ht* 
4alg9  Dçn  QumU€(  delq  Mm^ka  &€.,  .  La  Vie  de 
Mkheldei  Cervantes ^f^' on  trouve  à  la  léte  de  cet- 
tQ  £dfiûon,  concieAt  p]ufieurs  partici^^irités  de  la 
Viei  &  des  Ouvrage^vde  cet  illuftre  Aqtpur.    Novw 
^n.fomniej  redevables  à  Mr.  Mayans  S^  Sjscar  ^ 
BiblûHhécaire  du  Roi ,  d'J&fpagne,  ;Sn  yQJci  un 
pfécis,     Mijshel  de  Cefvanies,  Saav^r^  nâqiiit  à 
Mîidrid  environ  l'an  >i549..    Il  s'attabto  dejianne 
k^i^e  à  la  ledure  des  Ouvr^iges  d'e^cit,  fur-couc 
de  ceux  .des  Auteurs  Efp^gp.ols  &  Italiens.    Etant 
allé,  en  Italie,  il  .prit  le  pactï  des^rnie^^.&.fervlt 
quelquél  années  foïis  J^  brave  Man^rAnfûine  Co- 
lonm^    Il  fe  trouva  à  Ig  ba<;aille  de  Lépante ,  &  y 
peardit .la  .maia. gauche.    P.qu  de  çems -.ftpréjs  il  fut 
pç*«  par :jIôs  Mores,  jSc.men--  A  Atgei",  où  il  dè- 
içeura  ciitq  ans  prifouoier^,  .  Pe.,cet;Qu;r  en  Efpagne 
ilcdmpofa  plulieurs  .Coio^dies,  qui  eutent  une  ap- 
prbbatio»  générale,  tant  parce  qu'elles. jétpLent 
lââucpup .^meilleure;?  que:. celles. •qu'.onîavoit  vues 
jftsjciu'aloffs,  qu'à  caafe:dfts.dé.coratiQ0ftqUi:ëc6ient 
t^uoesîde  jba  invention  ^  &.qni paru^e«jt  très  biea : 
eatendùes,  .Jbes. principales  de  .ces  X^amédies  é-' 
XQ^éXiiyio^  Tra^<>s  de.Arge(^Ja  Nummçi»^  ix,: la 
Bktalîa,navaL    II  fic^  aufli  quelques  Tragédies  qui 
furent  eftimées..    En  1584  ,  il  daniui'  (à»  Galatée^ 
qu'il  dédia  comme  le  premier  fruit  de  fes  études  à 
Âscagne  Colonne  ,  alors  Abbé  de  Sainte  Sophie  , 
&  cnfuite  Cardinal  de  la  Sainte  Croix  de  Jérufa- 
lem.    Dans  cette  Nouvelle  il  fit  voir  là  beauté  de 
fon  génie,  la  fertilité  de  fon  imagination,  &  foti 
habileté  à  choifir  les  expreffions  convenables  aux 
perfonnages  qu'il  introduifoit.  Cependant  on  trou- 
va qu'il  y  avoit  fait  entrer  un  trop  grand  nombre 
d'Epifodes ,  &  qu'il  ne  s'étoît  pas  alTez  attaché  à 
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la  régularité  du  (lyle.  Ces  défauts  n^ont  pourtant 
pas  empêché  qu*on  n'ait  rendu  judice  à  ce  qu*il 
y  a  d'eftimable  dans  ce  Livre.  Mais  ce  qui  a  ac- 
quis à  Cervantes  i'eflime  &  Tadmiration  du  pu* 
blic  »  c*eft  VHiftoire  de  V admirable  Don  Quichotte 
de  la  Manche.  Cervantes  compofa  cet  Ouvrage 
pour  tourner  en  ridicule  les  Romans  de  Chevale- 
rie errante  »  que  tout  le  monde  Ihbit  avec  une  es- 
pèce de  fureur.  Mr.  Mayans  marque  l'origine  de 
ces  fortes- de  Livres ,  &  fait  voir  combien  ils  con- 
tribuoîent  à  gâter  Tefprit  &  à  corrompre  le  cœur. 
Pour  arrêter  ce  defordre, Cervi^i^/f;  écrivît  (on  Don 
Quichotte.  Mr.  Mayans  explique  toute  l'écono- 
mie  de  ce  Roman, &  en  découvre  toutes  les  beau- 
tés. Cervantes  n'en  donna  d'abord  que  la  pre- 
mière Panie  »  qui  fut  imprimée  à  Madrid  en  1605* 
Elle  fut  reçue  avec  un  appiaudiflement  univerfel, 
&  réimprimée  plufieurs  fois  en  Ë^agne,  en  Por- 
tugal, &  dans  les  Pays-Bas.  On  en  attendoit  la 
fuite  avec  impatience,  mais  Cervantes  ne  fe  preiik 
pas  de  la  donner.  Cependant  il  en  parut  une  d'un 
autre  Auteur  ,  imprimée  à  Terragone  en  1614, 
fous  le  titre  de  fécond  Tome  des  Avantures  de  Dm 
Quichotte  de  la  Manche  ^contenant  fa  treifiime  for-» 
tie;  compafé  par  le  Licencié  Alonzo  Fernandez  de 
Avellaneda^  natif  de  Torde fillas.  Mais  cet  Auteur 
avoit  déguifé  fon  nom  &  celui  de  îk  patrie.  Il  ne 
s'appelloit  point  Alonzo  Fernandez  dfi  Avellaneda^ 
&  il  n'étoit  pas  né  à  Tordefillas^  Ville  confidéra* 
ble  de  la  vieille  Ca(lille;mais  dans  quelque  endroit 
de  l'Arragon ,  comme  fon  ftyle  dur  &  barbare  le 
fait  aflfez  connoitre.  D'ailleurs  fon  Livre  n'offre 
rien  de  ce  qui  rend  l'Ouvrage  de  Cervantes  G  elU- 
mable.  Auffi  fa  prétendue  continuation  du  Don 
Quichotte  fut-elle  méprifée  dès  qu'elle  parut ,  Se 
l'a  toujours  été  depuis.  L'Anonyme  crut  fe  don- 
ner 
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ner  du  relief  en  dilknt  bien  des  injures  à  Cervan» 
$es;  mais  elles  ne  firent  que  le  rendre  plus  mépri* 
ûble ,  &  augmenter  le  deGr  qu*on  avoit  de  voir 
une  fuite  de  cet  Ouvrage  de  la  main  même  de  Cer* 
vantes.  Cette  fuite  parut  en  1616,  &  fatisfit  plei** 
nement  l'attente  du  Public.  Pendant  qu'il  y  tra» 
vailloit,  il  fe  divertit  à  compofer  quelques  Nou* 
velles  qu'il  mit  au  jour  en  161 3,  fous  le  titre  de 
NovelasExemplares.  Elles  font  au  nombre  de  dou- 
ze. L'année  fuivante  il  fit  imprimer  fon  Voyage 
du  Parnafle,  Viaje  âel  Pamaffo  ^  où  il  fait  la  Satire 
des  Poètes  de  (on  tems ,  &  déplore  fii  mauvalle 
fortune.  £n  1615,  il  publia  huit  Comédies  &  buic 
Farces, qui  n'avoient  jamais  été  repréfentée6:0rÂ# 
Comedias,  i  Ocbo  Entrtnufet  nuevos^  nunca  repre^ 
fintados.  Il  y  avoit  lon^ems  qu'il  travailloit  à  un 
Roman,  intitulé  les  Travaux  de  P^erfiles  &  Sigts- 
monde ,  Los  Trabajos  de  Perfiles  y  Sigismunda  cmzis 
il  n'eut  pas  le  plaifir  de  le  mettre  au  jour.  11  étoic 
attaqué  d'une  Hydropifie  qui  épuifa  toutes  fes  for» 
ces  :  mais  plus  fon  corps  s'affbibliifoit,  plus  il  s'at-. 
tachoit  à  fortifier  fon  ei|>rit ,  &  il  conferva  toujours 
fa  gaieté  &  ion  enjouement.  Il  reçut  l'extrême* 
onâion  le  18  d'Avril  1616,  &  le  lendemain  il 
diaa  la  Dédicace  de  fes  Travaux  de  Perfiles  &  Si* 
gismonde,  adrefiTée  au  Comte  de  Lemos  fon  Pa«. 
tron.  Il  mourut  bientôt  après  ;  mais  on  ne  fait 
point  le  jour,,  ni  le  mois  de  fa  mort.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  qu'il  ne  vit  pas  l'imprefiion  de  fôn 
Livre,  car  le  Privilège  fut  accorcJé  le  24  de  Sep* 
tembre  161 6,  à  Catherine  de  Salazar  fa  veuve* 

Mr.  le  Doâeur  Snift  nous  a  donné  fous  le  nom 
de  Simon  JVagfiaf^  Êcuyer ,  A  compleat  Coik^im 
af  genteel  and  ingénions  Converfation  ,  according 
tù  tbe  moft  polite  mode  and  metbid  &c<  C'eft-à-di« 
re  t  Rscuiil  complet  de  Çonverfations  enjouées  & 

P  s  j^>t- 


f^rifuettes^fur  léi moâèk.dè  ttUeSi^m  kèghenfpré^ 
fmi^ment  à  'UîCmr.&-àani  ht  mniUeUtes  Compa^ 
gp^$  tTAngleierrèn  la  8.  -  Dans  cet  Ouvrage  Mâr^ 
Swift  l'ait  iemir  k  xidicole  des  Convetfatîons  ordi- 
miifqs  '9  de  ceax.  <|u*ofi  rappelle  le  beau  monde.    U 
foppofe.  trois  Dlalo^es- entre  dt9  perfonnes  de 
diftitôion  de  Tun.  &  de  l'autre  fexe ,  où  toute  la 
converfation  n*e(l  quhimramas  de-^quolibets,  maa- 
vaifes  ^iailknteries^  &  miférables  lieBK*<:oinmuns«. 
C'efl  iféanmoins  un  fidèle  portrait  de&  Converfk- 
dons  des -perfoiioes  polies  de  cétems:   c'eil  ce 
qU' elles  appellent;  traits  d'eipric,  Ûiillies  vives  & 
heureufes  ,  pron)pties'  &  piaifantes  cepanies  &c. 
La  Préface  èft  vns.irame  in^énîeufe  ;   on  y  fait 
r*élc^  f  ou  plutôt  la  fatire  de  plnûeurs  de  nos  Au- 
teurs modernes.'*  . ^     .  ^  .' 

—On'  a  publié  'quelques  Brochures  contre  le  der* 
irîer  Livre  de  Mr.:  (^ndfit(^a).    ^at  voki  une  où 
lV:>n :aiicaque  ce  qu'il  a. dit  fur  la  Providence:  Re^ 
fifarkz  ofp  Mn.  Thomas  CtuèFs  tb^réyDiJjfârtatton  <m* 
Providence  Scc^    G*eft-i*dire  ^  Rè^uir^Bi.  fur  Ui 
courte  DJfertaSion  de  Mr.  Cbuèà  fur  Ja  Pfcviden-' 
ce.    Avec  des  Réflexions .  fur  fa  défemfeduvérita* . 
MêEvangiUdeJéfm-^Cbnfi:  &  une  ^itre  priU- 
minaircy  où  Pon  exèorf£  Mr.  Cbubk'de  faire  une 
attention  particulière  à  ces  Remanpus.    Bar  un 
Avocat  de  ia  Révélation  Chrétienne,  liicg;  À 
D.E    G  EN  E  F  E..'. 

:  Les  Frères  De  Tournes  impriment  a^ellement 
tous  les  Ouvrages  du  célèbre  Mr.  Frideric  Hcff^ 
mann  de  Hall»  du  confentement  de  cet  illu(bre  Au- 
teur, qui  leur  a  fourni  pour  ce  Recueil  »  non  feu- 
lement des  corredions  aux  différentes  Pièces  qui 
avoient  déjà  paru,  mais  encore  diverfes  augmen- 
utions  tant  aux  anciens  Traités  que  des  nouveaux 

.     Ma- 
(«)  YOJCB  Tom.  ZX.  f  ag.  221^ 


Juillet  s  ^^  &  Septembre^  17JF.  zjj- 

MaQufciics  ;  une  Préface  géniale  fort  étendue 
pour  tout  l'Ouvrage;  un  Confpe&us  totius  Operis 
fuivant  le  nouvel  arrangement  de  T Auteur;  fa  Vie; 
&  dlverfes  Dlff^rçations.  d6$  plus  curieufes.  Cette 
]^(ytioii  lera.en  fix  VoJt  fol.  exécutée  avec  toute 
Texaétitude  &  Télégance  qu$  rmérke  un  fi  bel  Our 
vrage»  .ep  çaraâére  neuf  &  beau  pat>ier  ;  elle  fera 
d^  plus  ornée  :du  Portrait  de  TÂUteur  gravé  à  Pa^- 
Xis  rur.un:.e^ellent  Original,  &  de  la  Médaille 
que  la  R,eine  de»  Pruiïe  a  &it  frapper  à  fon  hon- 
neur. Oi|  e»f>^re  que  cettei  Edition  paroitra  à  Pâ- 
ques 1759* 

Les  mêmes  Libraires  donneront  à  la  fin  de  cettç 
année  17^  ,  une  nouveUiô  Edition  très  augmen- 
tée, du  Mangfti  Bibliotheea  MedtahPraâica^  Ce&* 
te  Édition  f^ra  comme  un  nouvel  Ouvrage  :  diver- 
ît^  IPiatièj-es  de  la  précédente. Edition ,  regardant  la 
Chirurgie-,  â^  filftnt  été  placées  jdans  la  Bibiiothè»* 
que  Chifurgique^  ont  été  'retrtanChées  dans  celle- 
ci  &  remplacée^  par  diverfes  autres ,  qui  regar- 
dent uniqueme;a£  la  Médecine  ;&  elles  fe  font  trouv 
Yées  fi  abondantes ,  qu'on  a  été  obligé  de  partager 
chaque  Tome  en  deux  Pak^ties,  de.  forte  que  cetct 
nouvelle  Edition  formera  huit  Volumes. 
D\AMSTEKDAM, 

JVetfifiin.  &  Smith  ^  Imprimeurs  de  ce  Jcmmaf^ 
vîenneiK  d'achever  &  mettront  en  vente  dansqueU 
ques  femaines,  le  Livre  dont^on  a  donné  un  petit 
détail  dan^  cette  Bibliothèque,  Tome  XIX.  Partie 
IL  page  48<^»&  qui  a  pont  ùtit^Emmanuelis  Man- 
tint  Ecclefia  Alonenfis  Decani  Epifiolarum  Lihri 
XIL  Accedunt  Auùorii  nmdnm  defunSli  Fita  ^  a 
Gregario  Majanfio  cmfcripta :^\nec  nori  Pr^efatitf 
Petrt  H^efelingii  9  in  quarto.  Cette  Edition  eft 
améliorée  par  des  corrections  de  l'Auteur  même; 
ft:  augmentée  d'une  Pièce  auffi  ftvante  &  Ipirituel^ 

le 


\ 


Zl6     BlBLIOTHE^UB  RaIS^NMÊ^, 

le  qu'elle  eft  gaillarde  ,  d*un  Irniex  Rtrum  $f 
Verborum^  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'Ëditloa 
Originale  de  Madrid,  &  d'une  Préface  de  la  fa« 
çon  de  Monfr.  H^effelin^y  célèbre  ProfeiTeur  à  U- 
trecht.    On  donnera  un  £xtrak  de  cette  £ditiost 

'  dans  la  Partie  fuivante  de  ce  Journal. 

Les  dits  Libraires  ont  commencé  rEditîon 
^  Dsûdore  de  Sicile ^  Grec- Latin»  in  Iblîp.  Monfir. 
H^effeHng y  dont  nous  venons  de  parier,  s*en 
eft  chargé  en  qualité  d'Editeur.  On  &!a  rien  épar- 
gné» ni  en  recherches ,  ni  en  fraix,  pour  recueillit 

,  des  Pays  étrangers  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
perfeâionner  cette  Edition  ,  qui  fera  imprimée 
avec  les  mêmes  caractères  &  dans  le  goût  du  Tbu" 
-eydUde^qui  a  paru  en  1^31  chez  ff^etfiein  &  Smifb. 
^'applaudiifement  avec  lequel  les  Savans  ont  reçu 
les  divers  Ouvrages  »  dont  ce  Profèifeur  a  airi-^^ 
cbt  la  République  des  Lettres,  fait  bien  augurer 
du  fort  de  celui-ci.  Les  Curieux  qui  polfèdent 
quelques  Manufcrits ,  Collations,  ouFragmensdft 
cet  Auteur,  ou  des  Notes  qui  pouriroient  (èrvir  à 
i'illii(fa*er ,  (ont  priés  de  nouveau,  comme  on  Ta 
déjà  fait  dans  ce  Journal,  de  les  vouloir  commu*^ 
niquer  aux  Libraires ,  qui  aiant  extrêmement  à 
coeur  de  rendre  cette  Edition  auffi  complette  qu*il 
iè  peut ,  ne  manqueront  pas  de  proportionner  leur  re- 
connoiiTance  aux  bons  offices  qu'on  leur  aura  rendus. 
Les  mêmes  Libraires  comptent  de  pouvoir  don- 
ner au  Public  dans  quatre  femaines,  VHiftoire  Rj^ 
fnaine,  depuis  la  Fondation  de  Rjome^juiqttà  la  Ba* 
taille  i'AùiutHy  Tom.  L  in  12.  par  Monfr.  Roi» 
iitij  ancien  Rêveur  de  i'Univerfité  de  Paris,  Pro- 
feiTeur d'Eloquence  au  Collège  Royal ,  &  Aifocid 
à  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &Belles-Let« 
cres.  Ils  ont  aufli  fous  preife,  &  donneront  au 
Public  dans  quelques  femaines  »  les  Tomes  XII  & 

XHI 


Juilktj  jtoât  (^  Septmhre^  1758.  zyjf 

XlIIqvf  font  les  derniers  (de  fin  Hifidire  Ancienne^ 
des  ÉgyptiAis  y  des  Carthaginois  y  des  Afyriens^  des 
Babyloniens ,  desMèdes  &  des  Fer  fis,  des  Macédo- 
niens j  des  Grecs. 

Jean  Catufe  a  fous  prefïe  les  Mémoires  de  Mat'» 
tffieu  Marquis  Dammy ,  natif  de  la  Fille  de  Terni 
près  de  Rome  y  ci- devant  Général  Major  &  Surin* 
tendant-Général  des  Mines  de  S,  A,  S,  Charles  Land^ 
'grave  de  Heffe-Cajfel y  &  enfiiite  Surintendant-Gé- 
néral des  Frontières  de  VAbbrUzze;  enrichis  d'un 
grand,  nombrt  d^Obfirvations  &  de  Recherches  très 
curieufis  fitr  la  Cbymie,  le  Travail  des  Mines  Sf 
Minéraux,  PArchiteâure,  f  Hydraulique  y  &  fitr 
Us  chofis  les  plus  remarquables  qui  fi  trouvent  en 
France ,  en  Esûagne ,  en  Portugal ,  en  Hongrie^ 
en  Allemagne  &c.  Ecrits  par  lui-même.  Cet  Ou- 
vrage aura  plulieurs  volumes  in  9.       ' 

ERRATA. 
Tome  XX  ,  pag.  230  ,  ligue  25.  pacifications  9 
IKqz  purifications.  ?zg.  4;^o,  ligne  i^.  douleur ,  11* 
iêz  douceur. 
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ARTICLE    I: 

pETRt  Wesselingii  Diatribe  de  JniawuM 

ArchontiBUs  ,  ad  Infcrtftknem  Berenken^ 

fim  ;  &  DiflcFtario  de  EvangeUis  jufiTu  Imp. 

AnasTasii  nm  tmendatk ,   in  YictoreM 

Cefl^^Nim: 

ExERôiTAfioîï  /ir  Zfx  ARCHOiîtS^  desiuxh 
à  foccajhn  ttune  Infcription  de  la  Ville  de  Bc* 
JtENiCE  :  Avec  wnt  J^firtstkmy  jftr Victor 
de  TununCj  four  faire  voir  ju^it  efifaux  qu0 
ks  Evangiles  aient  {$1  C(»Tigex  /nr  eriré  ii 
tlLmpneuit  Ana«ta»ïu    b  oâava^/Mja;:,  1^4 

ÎVwp.  JTJri.  P#r/.II.  Q^  fins 
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X44    ^iBuoTHSQys  Raisonner, 

Paddenbwg^  173I. 
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L  y  a  environ  quatre  ans  ,    qu'en  rendant 

compte  iks  Galliét  ,A»i$qêitêUs  fêlera   de 

Mr.  le  Marquis  Maffei,  nousdiroes  {a\  quel- 
que chpfe  d'une  Infcription,,que  cet  IlluÂre  Sa- 
vant avolt  publiée  le  premier  ,  comme  faite  an- 
ciennenient  dans  la  Ville  de  Bérénice  y  du  pays 
de  Cjféue,  C'eft  celle-là  même ,  qui  a  foarni 
f  occafion  &  le  fujet  de  {h)  \!t,xtr citation  cu- 
rieufe  que  Mr.  Wesseling  ,  Profcfleur  à_l7- 
trecbiy  nous  donne  ici,  digne  de  fa  vafte  érikli- 
tion  &  de  &n  bon  goût«  .Cette  Pièce  eft  divi- 
fée  en  onze  Chapitres. 

/(()  ÂPRE^s  tant  de  recherches,  que  divers 
Savans  Modernes  ont  faites  fur  les  Antiquite^i 
yudaïfuesy  itrefte  ^ncprç  'bien  des  choies,  qui 
font  environnées  d'une  grande  dbfcurité  ,  foie 
faute  de  monumens,  ou  par  un  effet  de  la  bon^ 
teuië  négligence  des  Auteurs  Jt^iff*  U  ne  ËtuC 
pourtant  pas  deièspérer  d'en  eclaircir  quelques- 
unes»  Un  peu  çlus  d'attention  ,  &  le  fecours 
de  nouveaux  monumens  qui  viennent  de  tems 
en  tems  à  être  déterrez ,  peuvent  aider  à  répan- 
dre du  jour  fur  certains;  poin^  obfcurs  ou  dou- 
teux. 
•  '    '   ,  *  .  -     -^   •  •         .    '- 

(«)  BlBtTOtHKQUB  ILAISpMK('£»  Tom.  XII.  Pait.It 

(h)  }e  n'ai  pfts  ttoqvé  de  ternie  plut  propre  poorex- 
piimex  Dia$riùr  }  mot  pat'  lequel  notre  Auteui  diftiogue 
cette  Pièce  de  l'antre  ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
Dtjpmmtm^  d»nt  on  fe  fertplus  commanément  enF^an- 
foit,  pow  ezptimex  £c  icCSicc  Mwri^^  %  ULftiô  »h^ 


w*^"         ""  ■ 


tfeuir.  Notre  Aut^r,  qui  commence  par  cette 
réflexion ,  ed  donne  d'abord  un  exemple ,  au, 
fujet  de  la  Synagogue  y  fur  laquelle  divers  Savans 
<mt  beaucoup  écrit.  ^  Quelques  Inârriptions  lui 
.lervent  à  expliquer  le  titre  de  V ères  de  la  Syn»^ 
gpguei  qui  fe  trouve  dans  le  Code  {a)  Theo- 
C^osiEM.  Celle  de  Bérénice  lui  ouvre  un  vafte 
champ  à  démêler  &  établir  un  fait  confidérable^ 
qui  concerne  l'état  civil  des  Juifs  répandus  dan? 
les  Provinces  de  VEmf^e  Romain. 

Ce  beau  Monument  a  été  déjà  expliqué  pat 
Mr.  le  Marquis  (b)  Maffhi ,  &  enfuite  par  Mr^ 
le  Préfident  {<)  Bouhier.  Notre  Auteur  fait 
d'abord  des  éxcufes  à  ces  Mrs.de  ce  que  l'amour 
de  la  vérité  ne  lui  permet  pas  d'être  toujours  du 
ièntiment  de  l'un  oa  de  l'autre  (  car  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  même  entre  eux)  &  il  efpére  qu'ils 
ne  trouveront  pas  mauvais  qu*co  ce  cas-là  il  s'en 
éloigne.  Il  peut  fe  le  promettre  d'autant  plus 
fûrement,  qu'il  les  réfute  toujours  avec  tous  les 
4gards  qui  iont  dq$  à  leur  rang  £c  à  leur  mér 
rite. 

On  juge  bien  qu'il  p-a  pas  manqué  de  copier 
rin(cription  toute  entière.  Il  la  donne,  &  en 
caraâéres  majufcules ,  telle  qu'pn  la  voit  fur  le 
Marbre ,  &  en  caraâéres  communs  ,  avec  fà 
Verfion  à  côté,  différente,  pour  le  fcns  même, 
en  quelques  endroits •  de  celle  AtMxiMaffes^  Je 
vai3  la  traduire  ici,  tur  le  Latin  de  notre  Auteur. 

«En  ' 

(«)  1^4.  De  Juâdis  ér  Ccih'coK 

(h)  GaIUa  .Anti^iu  £pift.  L  U  VIII. 

^im.  VU  cet  Ottiuags»        ,.  .    . 


%j\/S    Bibliothèque  Ràisokke'e, 

^  Em  TAnnée  LV.  le  XXV  de  Thaôpbi^imê 
,^  {a)  rAflembléc  de  la  Fête  des  Tabernacles,^ 
,^  (bus  les  Archontes  CléanJre^  Fils  de  $trat0*. 
yy  fÊt^ue;  Euphfonor^  Fils  d*j4rifian  ;  Sdjigfai^ 
,,  Fils  de  Sofippe  ;  AnJremaqite  y  Fils  A^Andro^ 
,,  maque }  Marc  halius  Onafim^  Fils  SAfoUo^. 
yy  nius'y  Fhilonidey  F\\s  à'AgémM;  Autock  y  FiU 
^y  de  Zénm;  Saniqifey  Fils  de  ThéoJote-y  Jofif^ 
^  Fib  de  Sfrstm. 

„  D'autant  que  Mare  TUtiuf ,  Fils  de  Sex^ 
yy  tus  y  de  la  TYfku  EfmUewte  y  homme  d'hon*» 
„  neur  &  de  probité ,  étant  entré  dans  la  Pro^ 
^y  vince  pour  gouverner  les  afiaîres  publiques,  y 
yy  a  donné  Tes  foins  avec  butnanité  &  avec  dex^ 
,,  térité  ,  &  continue  d'ailleurs  à  fe  conduire 
,,  conftamment  d'une  manière  à  montrer  des 
yy  moeurs  paifibles;  &  non  feulement  en  tout  ce- 
yy  la  il  n'a  été  fâcheux  ni  incommode  \  perfon^ 
,,  ne ,  mais  encore  il  s'eft  emploie  avec  bonté 
^y  en  faveur  des  Citoiens  qui  le  venoient  trou- 
y  ver  en  particulier  y  &  il  en  a  ufé  de  même  â 
yy  r^;ard  des  Juifs  de  notre  Corps,  &  en  pu- 
yy  blic,  &  en  particulier ,  ne  ceuant  d'agir  en<- 
fy  vers  eux  d'une  manière  digne  de  fk  probité  :- 
^,  A  ces  caufès  y  Içs  Archontes  &  la  Commu-» 

nauté 


» 


<luit  :  Téhemê€nt9mm  fmaitut  tempêté  ^  au  tcms  de  l*As- 
femblée  de  la  Fête  des  Tabernacles.  On  veiia  dans  la 
fuite ,  que  ce  feos  ,  qui  d*aboid  paxoit  moins  conforme 
aux  termes  de  rOriginal  »  que  celui  de  notre  Auteni» 
^toit  n^ceiTaire  au  Marquis ,  pour  fo&tenir  foa  ^yftêmo» 
Je  ne  marquerai  pas  les  autres  différences  moins  confi* 
dérables  »  dont  Mr.  WefFilini  iM  la^9  fsÔJiC  U  COIRPI^- 

moa  aux  Lcftçun. 


^  fiftuté  des  Jmfi  4^  Birénke  j  oot  jugé  à  pro-' 
),  pos  4^  le  louer,  &  de  le  couronner  nommé* 
^  Q^enc,  dans  chaai|^e  Sabbat  &  chaque  Nouvd- 
,,  le  Lune,  d'une  Couronne  d'ollrier,  avec  des 
„  Rubans  :  ils  ont  auflli  ordonné  que  les  Ar« 
„  chootes  feront  graver  ce  Décret  fur  une  Co« 
,,  lomne  de  Marbre  de  Taros^  &  le  feront  met- 
,,  tre  fur  Tondrok  le  plus  en  yuë  de  TAiàphi- 
py  théâtre. 

y.  Tous  les  cailloux  étaient  blancs  '\ 

Voilà  rinfcription.  Notre  Auteur  {a)  donne 
d*abord  un  petit  Commentaire ,  pour  en  expli«i 
quer  quelques  ceroiés,^  autres  choTeç  dont  lin« 
telligence  eft  nécef&ire^  ^  à  la  refe^ve  de  cellet 
fur  quoi  roule  le  fond'  de  la  matière  qu'il  s'eft 
principalement  prppofé  de  traiter  ,  &  qui  font 
enfuice  difcutées  au  long.  Ici,  comme  ailleurs ji 
il  mêle  par  occafion  diver(ês  remarques  eritique% 
pour  expliquer  ou  corriger  a^elques  Paflageg 
d'anciens  Auteurs  &q^  Je  me  bornerai  à  ce  qui 
fait  le  plus  au  fujet. 

Faophi  eft  un  Mois  J^f/ptim^  le  iècond  dé 
l'Année  ,  donc  le  premier  étoic  Tioib.  Il  y  a 
faute  dans  quelques  Liftes  de  (t)  Mois  Egyptiem^ 
&  dans  {c)  une  Ëpigramme  de  V  Anthologie  y  oiS 
on  lit  Phaothi^  Ce  Mois ,  dans  l'Année  fixe  des 
Alexandrins  y  régondoit  pour  la  plus  grande  par- 
tie au  noois  (i^oUoWe  des  Romains  ^  éc  il  com- 
mençât {d)  après  l'Équiiion  d'Automne. 

Entre 

(4)  Céip.lL  (h)  domm.  iii  M4fmuOx«».  w,2i9, 
m.  Pndiémx.  STËPH.  Lt  MOY^E  »  Var,  Sàçr.  Tom.  I^ 
p«i.  452.  («)  Lib.  i.  Cap.  #!•  num*  1,  vétC  z,  {d)  Tlif^ 
îéMTfHt^  Tom, il.  pa|.s7;(,B.  ti.Wtçb.  Dilfid» ir ofirii^ 


i^  •  BiBf.ioTifEQtrE  Rai«onre«  j     > 

'  [  Entre  les  Neuf  Archontef^  il  y  en  «  un  ,daBEt 
itiXSOm  &  le  prénom    {Mare  Luelhts  Onafi$n,) 
ipgrquent  qu'il  çtoic  Citoien  R&maim.    On  ne 
Tat^mit  dire,  comment  il  l'éeoic  devenu.  U  pou-- 
*VQic'en  avoir  aquis  le  droit,  ou,  pour  des  ferri- 
xes  rendus  à  h  République  &  à  la  Race  des  Lse* 
■iiusy  ou  par  argent,  ou  par  un  aâranchiflèmenc. 
il  paroîc  par  id)  Philon>  que,  fbus  l'Empire 
d^Augufie&caelUlfére,  pluûeurs  milliers  de  ^ikt^ 
affranchis ,    qui  demeuroient  au-delà  du  7i- 
^r^,  étoient  Citoiens  Romains.   Et  Joseph  (t) 
fait:^  mention  de  certains  y«{/3r,  qui  avoienc  été 
Teçûs  dans  l'Ordre  des  Chevaliers  Bamams.    A 
cette  remarque,  par  laqi^elle  notre  Auteur  pré* 
vient  une  ot^eâion  de  ceux  qui  prétendent  que 
tous  les  Archontes  y  dont  il  s'agit,  n'étoient  pas 
\fuifs^  il  en  joint  une  autre  qui  tend  au  même 
Sut.    Des  neuf  Archontes ,   il  n'y  en  a  qu'un, 
qui  ait  un  nom  Juif,  favoir  Jofepy   {c)  que  l'on 
^crit  ordinairement  7i9jS;^i&.    Mais  tel  écoit  alors 
l'uiage,  que  les  Juifs  a  voient  deux  furnoms^  {d) 
Tun  par  lequel  ils  le  diftinguoient  chez  ceux  de 
leur  nation ,  &  l'autre  chez  Les  Etrangers  ^  ou  bien 
ils  prenoient  des  noms  entièrement  Grecs,  com- 
me il  paroît  par  Fhihn^  &  (e)  par  quantité  d'autresi 
'  La 

(4)  tegàU  éi  Caj,  pag.  1014.  D.  Ed,  Paris, 

'louittm  >  àkKk  ri  ydh  à^ittfta  'l?«tfufiHèv  {y.  2>c  BclL 
'Jttd.  Ut,h  C4^.  14.  $  9.  divif.  H0dfin, 

(c)  Fai  ou  (  dit.  ici  notie  Auteux  )  fe  confifme  la  re- 
maïque  d'HENRi  de  Valois  >  fut  Eusebb  ,  Hifi.  EuU 
JILib.  I,  Cap.  10.  pag.  3*.  n.  6,  Edit.  CAmabrii^ 

là)  J.Bravnius,  SeltS.  Sacr,  I^ib.I.  Cap.ï. 

çO  Comme  ceux  dont  ^ail6  an  Ariêt  du  Scnàt  >  sap- 
porl«  par  Jo^ph,  ^m.fmU  XIV.  lo,  lo- 
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La  Cemwmwauté desyn^s  ^  qui  font  ceDécrer, 
ieft  exprimée  par  le  Grec  «vx4«v^tf|  feos  tuquêi 
on  trouve  ce  mot  àms  {4)  Diooor<e  d9  Siàk^ 
&.dan8  {h)  Strabon.  Les  ysifs  répwidof 
dans  les  Villes  de  la  Province  de  Cyrém^  avoient 
obtenu  des  R^rnaim  la  confirmation  des  privilé* 

ffts  dont  ik  jouïfibient  fous  les.  Rois  d'JSm/#, 
lucceflèurs  de  Fiâloméey  Fils  de  Lagus.  Ils  y 
viyoient  fur  {c)  le  même  pié,  que  les  Habitans 
naturels;  ils  avoient  ainfi  leurs  Mag^rats  partie 
culiers^  &  formoient  une  efpéce  de  Corps  de 
République. 

Une  Ctifanne  iOhwr  décernée  par  honneur 
à  ceux  ^ui  l'avoient  mérité,  &  cela^  (d)  pour 
divers  fujets,  n'a  rien  d'extraordinaire,  non  plus 
que  les  (#)  Bubons  de  couleur  de  pourpre,  qu'on 
y  attachoit.  Notre  Auteur  le  prouve  par  des 
exemples.  On  proclamoit  le  nom  de  .celui  qui 
étoit  ain^  honoré,  &  la  raifon  pourquoi  il  méri- 
toit  cet  honneur  ,  dans  un  lieu  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  monde,  comme  fur  un  (f)  Tbéar 
tre  ;    &  on  renouvelloit  (^)  la  proclamation 

^      .  tou. 

(4)  lÀif.XLl,  pag.l9^.  Ed.  H.  Suph.  (Cap.X2.) 
(il)  L.  m.  pag.  24.1.  B.  Ed.  ^mfi. 

(«;  Joseph,  ^miq,  Jud.  I*ib.xvi.  Cap.tf,  51, 

\d)  AESCHIN.  DefAlf.  itgdt,  pag.  J4.  (  p.  25}.  A.  Éd. 
BdJU,  X572.  )  PINDAR.  Oljmfft'êtt.  Od.  XL  veiC  13.  DION. 
.ChRYSOSTOM.  Orat.  LXV.  pag.  604.  D.  Ed.  ÀùrelU  &c. 

(e)  AJIti^yfjKOi.  FOLYBE,  Exctrpt,  Ugaf,  IX.  pag.  Ilio, 
Iflît.  £rf.  Gr»».  TITE-LIVE,  Lib.  XXXlll.  Cap.33.  tmm.z, 
'FIRMUS  Cétfâreenf,  Epift.  17.    THUtYDIDE,  Lib.  IV.  Cap. 
lai.  IS.CASAUBON.  in  SUETON,  Ncfoo.  Cap.  25, 

(/)  Joseph,  Lib.xiv.  ^ntiq,  jud.  Cap. «.  %$,  pfi^ 

pbifm.  Parior,  apud  MONTFAUCON.  Dior.  If  al,  p.  3  g. 

'        (l)  Monumtntr %Attâttc,  apud  ChISH(;u,>   ^»u^.  ^ 

0.5 


.  toutes  les  antées.  Ici  les  Jwfs  reodcnt  la  céré- 
monie bien  plus  fréquente  :  ils  veulent  mi'dl^ 
fe  faffe  ocNiiealeiiMat  à  chaque  Fête  de  laNou* 
▼elle  Lune^  c^eft4-dire,toiis  les  mois,  mais  en^ 
core  chaque  feœaine,  au  jour  du  Sattat;  car 
c'eft  ainfi  que  (4)  notre  Auteur  entend  le  moe 
«vm^Om,  6c  il  allègue  là-defliis  deux  paffi^es, 
l'un  de  (A)  Phjlon  ,  l'autre  de  (c)  Joseph^ 
où  le  fens  général  à^^fimkUè  eft  reftreÎQt  k 
celle  qui  fe  faifoit  le  Jour  du  Sabbat ,  pour  le 
Service  Divin. 

Il  n'y  a  rien  qui  répugne  à  Tufage  des  ymfs^ 
en  ce  que  les  B&émàem  ordonnent  ici  de  faire 
graver  leur  Décret  for  une  Coloome.  Les  ymifr 
envoioient  même  aux  Empereurs,  au  commen- 
cement de  leur  régne,  des  Couronnes ,  &  des 
Décrets ,  par  lesquels  ils  les  félicitoienc  :  &  ils 
témoignoient  de  la  même  manière  leur  recon» 
noiflànce  à  d'autres  ^  qui  avoienc  rendu  quelque 
fervice  confidérable  à  leur  Nation.  On  a  ub 
{d)  Edit  d'AvGUsTE ,  dans  lequel  il  ordonne  de 
mettre,  avec  cet  Edit,  dans  un  Lieu  qui  lui  a«- 
VQtt  été  conâcré  à  Ancyte  par  la  Communauté 
^ApBy  le  Décret  que  les  Juifs  avoient  fait  en 
fon  honneur,  à  caufe  de  Taflèâiion  qu'il  témoi- 
gnoit  à  tous  les  Hommes.  Rien  n'étoic  auffi 
plus  commun,  que  (f)  lesCoIomnes  de  Marbre 

de 

(4)  Pag.  is,  17. 

(h)  iAg«t.  Ai  Gij.  pag.  T02S.  fi.  Jonru ,  JiM.  7mI, 

J-îb.  XIV.  Cap.  10.  J17. 

(0  Idem,  De  Beit,  fini.  Lib.IV.  Cap.  lo.  $S. 

(d)  Idem,  ^«r.Twi.  Lib.XVI.  Cap. 5.  $z. 

(t)  CIIISUULL,  ^atiq.  ^Jiâi,  pag.  X^^  ,  I47,  HEIHESi 

^/m>f,  ClaClVlI.  2î. 


dé  Parês^  etnploiédf  à  graver  cqs  fortes  âtAûm 
Publics. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  formtde^  otfoti  voit  à  la 
fin  de  rinibription  de  Bérémcê  ,  éc  qui  marque 
Punânimité  des  fiiffiages  ;  {à)  eUe  eft  à  la  vérité 
jBttguliére  ^  H  on  n^en  a  point  encore  trouvé 
d'exemples  iSStc^n.  Mais  elle  devoit  être  en 
ufage  dans  ces  paysJà  :  car  die  fê  lit  fur  un  au* 
tte  {b)  Marbre,  qui  a  |été  auffi  tranfporté  de  ÎV^. 
feli  en  Provence, 

Venons  maintenant  au  refte  de  l'Ouvrage^ 
qui  peut  en  être  re^rdé  comme  le  Corps. 

Et  d*abord  il  s'açt  (c)  de  voir,  quelle  eft  cet* 
te  BérénUe  où  le  A4onument  fut  érigé,  car  il  y 
avoir  {d)  plufieurs  Villes  de  ce  nom.  On  ne 
peut  néanmoins ,  eu  égard  au  lieu  d^oà  eft  venu 
le  Marbre,  entendre  ici  que  la  Bérémce  d* Egyp- 
te ^  ou  celle  de  la  Province  de  Cjréne,  Mr.  le 
Marquis  Ma^i  s'eft  déterminé  pour  {e)  la  der- 
nière; &  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus, 
il  par^t  que  notre  Auteur  entre  dans  ion  (ênti- 
ment,    Msiis  Mr.  le  Préfident  B&Mbier ,  après 

quel-* 

(4)  Atmuù  wtf^m*  c*eft-^<dîtç,  ^'^'  tm*  Ut  Oui- 
^HÊX  ttoHH$  Uâtut,  Rica  n*eft  plus  connu ,  que  l'ancienne 
coutume  de  donner  les  Suffirâges  avec  des  Cailloux  >  les 
bas  blancs»  les  amies noiis^ les  premiers,  pooc  eenfea». 
tixi  les  autres»  pour  re|ctter  la  piopofitipn. 

,  (y)  MaFFEI»  GéUL^AatiQ,  Epift.  VUl.  ^.SS,|9.  No-. 
trè  Autear  foapçonne ,  qu'il  y  a  unealluûon  à  cette  fox- 
mule»  dans  un  paffiige  de  SYMMAQUe:  £^9»  êtfi  iiadliiu 
^Mûd  U0firf  éumrt  fslUris  »  tâmên  tittUurn  jfféuUnri  tgfiimiûi 
ALBO  CALCULO»  vt$mm  mtriffi^nabo»  Lib.I*  £pift.^« 

(€)  Cap.  III» 

(•)  Stbphan.  voc,  Bf/ify7««f  »  oh  il  en  compte  |ii4-. 
^ttU  fis^       (i)  GMl^  ^Amif.  ubi  fapr.  fâ^^  7>IP>4«» 


(jaelques  SayatM  dt  Provence^  trouve  <ju*il  coft* 
vient  mieux  de  fe  fixer  à  la  Bérénice  à^ Egypte^ 
L'indication  du  teim ,  faite  par  un  Mois  de  l'An- 
née des  Egyptiens^  femble  aabord  mener  là.  Et 
on  ne  peut  guéfcs  douter,  que,  dans  une  Ville 
{a)  marchanda,  cominerétoit  cette  BéréMù^y 
ficuec  fur  le  Gûlfe  Arabique  ,  il  ne  fe  trouvât 
bien  des  Juifs ,  que  le  génie  de  la  nation  tour** 
^oit  fi  fort  à  étendre  leur  Commerce;  y  en  aianty 
comme  le  témoigne  {b)  Philon  ,  jusqu'à  ua 
million  d'établis  dans  toute  l'étendue  de  pays, 
'depuis  les  frontières  de  la  Ubye  &  de  VEgypt9> 
jusque  celles  de  V Ethiopie. 

MaiS)  quelque  fpécieufes  que  ibient  ces  raj- 
fons ,  on  peut  y  en  oppofer  d'autres ,  qui  leur 
ôtent  toute  force.  Déjà  il  eft  inconcevable, 
comment  le  Marbre,  trouvé  à  Tripoli  y  y  auroîc 
pu  être  tranfportédufond  del'-E^^f^,  à  travers 
une  fi  longue  fuite  de  pays  arides  .&  fablonneux; 
comme  Mr.  le  Marquis  Maffei  l'a  remarqué.  De 
plus  ,  Mr.  le  Préfident  Bouhier  fuppoiè,  que 
Mare  TttiuSy  en  l'honneur  duquel  i'Infcriptioii 
.futfaiée,  étoit  un  de  ces  Gouverneurs  particu- 
liers d'Egypte  qu'on  appelloit  Prafeéii  Augufia^ 
les  y  &  cela  fous  Tibère  ,  au  teziis  duquel  ou 
rapporte  l'Infçription.  Or  il  paroît  par  la  fuite, 
quel'Hiftoire  nous  fournir,  de  ces  Préfets  (SE" 
gypte ,  &  du  tems  que  chacun  la  gouverna  en 
cette  qualité,  qu'il  n'y  a  aucun  vuide,  qui  reftç 
pour  y  placer  le  Marc  Ttttus  dont  il  s'agit.  Mais 

Oft 

(4)  EPIPHANIUS,  Hétrt^.  LXVI.  C.  Xr 

{k)  U  Fthcè,  pag.  97U  C. 

.  ■    .       .  ..  .  .■' 


on  peut  le  trouver  aifêment,  foi»  un  autre  xkxt^ 
dans  la  Frovince  Cyrénasqua,    Depuis  que  cette 
Province  eut  été  foumife  à  la  dooDination  des 
^Romains^  on  lui  adîgna  le  même  (a)  Gouver- 
neur qu'à  la  Province  de  Créce.    L'Empereur 
^ugufte  ne  changea  rien  à  cette  union  y  depufa 
le  partage  des  Provinces  entre  lui&  le  Peuple» 
.(^)  Mais  le  Gouverneur  de  Cr^/*  &  de  Cyréne 
étant  venu  à  mourir  fous  le  Végne  de  Tthére^  ce 
;P rince,  qui,  enmatiére  de  pareilles  chores,étoic 
long-tems  à  fe  déterminer,  n'y  envoia  point  de 
Succeflèur,  &  fe  contenta  de  confier  en  atten- 
dant l'adminiftration  des  afiaires  à  \xn,^efieur 
ou  {c)  Lieutenant.    Voilà  l'intervalle  où  il  y ,% 
.lieu  de  croire  que  Marc  Ittius^  Petit-Fils,  ou 
au  moins  de  la  race  d'un  autre  de  mêcxie  nom, 

Iui  avoit  été  Conful  fubftitué ,  &  Gouverneur 
e  Syrie  ,  eut  le  Gouvernement  des.  Provinces 
de  Cféte&c  de  Cyréney  &  s'attira,  par  la  maniè- 
re douce  dont  il  agiObit  envers  les  Jurfsy  l'hon« 
neur  que  lui  firent  par  leur  Décret  ceux*  de  B/- 
rénice.  Cela  eft  d'autant  plus  croiable,  que^' 
comme  on  l'adit  ci-delTus,  il  y  avoit  un  grand 
npmbre  de  Juifs  dans  la  Pentapole  &  dans  tout 
le  pays  de  Cyréne.  Mr. JVeffebng  le  confirme  ici 
par  pluiieurs  autoritez  ,  qui  montrent  que,  de^' 
puis  le  premier  Ftohméle  ,  Roi  ^Egypte  ,  qui 
tranfporta  grand  nombre  {d)  de  Juifs  ,    ils 

mul- 

(4)  STRABON,  Lib.XVII.  in  fin. 

\b)  DION  CASSIUS,  Lib.  LVII.  pag.  701.  A.  U*  Ak 

{d)  Joseph»  Jira,  Jud,  Lib:  XU,  Cap.  1. 
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multiplièrent  de  plus  en  phn  {0)  dans  cei 
pays-là)  Jusques  à  l'Empire  de  Jùstini&n.  H 
n'oublie  pas  la  Synagogue  des  Cyréfiéèns  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  {b)  Agts  des  Afi^ 
tres^  Et  il^  conclut,  en  fàittnt  remarquer,  que 
B&Mcé  de  t^jrM  étant  une  Ville  grande,  & 
très-propre  au  Commerce,  avpit  ^->là  de  quci 
attifer  bien  des  Ju^s;  de  (orte  qu^il  ne  faut  pas 
s'étonner  s^ils  y  faifoient  corps. 

Pour  ce  qut  eft  de  la  difficulté  ùét  du  Mois 
Egyptien ,  &  de  la  forme  de  l'Aimée  ;  on  £ût 

I)ar  Strabon  ,  {c)  nue  Cyré»  faifoit  partie  dé 
^Eçpte^  depuis  qu'eue  fut  (bûmife  à  la  donii<^ 
nation  des  Ptolm^.  Cela  fuffiroit,  pour  avoir 
lieu  de  fuppoièr,  que,  comme  il  arrive  ordinai-*^ 
jrement,  les  Haoitans  de  cette  Province  avoient 
pris  des  Ëgyptient  la  forme  &  les  mois  de  leur 
Année.  Mais  il  y  a  plus  que  conjeâure»  Notre 
Auteur  produit  ici  un  témoignage  qu'on  ne  fûii" 
toit  recuièr.  C'eft  celui  de  StnesiiTs  ^  qiri 
étoit  Se  oiUginaire  &  Evêque  de  la  Province  de 
C^réte^  On  voit  par  fês  Lettres,  qu'il  marque 
les  tems  félon  (d)  les  Mois  des  EgmiènSy  dont 
on  y  tiou¥e  trois  expreflement  défignei,  (â) 
Fhamufbi,  (/)  Athjff^  &  {g)  Mefii.  Preu- 
ve Qvkknce  >  que  c'étoic  l'ulage  établi  dans  ce 
IWs-là. 

Vol.; 

(a)  Idm  »  ex  StréAêm.  Lib.  JCIV.  Clip,  f,  $  i.  &  X># 
ÈM.  JW.  Lib.  VII.  Caf.xi..$  t.  SVNISIUS,  £^/.IV.pag. 
t6£.B.  EMu  Pjunp.  I^iS.  >COD.  TheODOS.  Di  NavioUâr* 
taoCOPE,  X.ib.VÎ.  De  édifie.  ft^ùUâtu  Cap.z. 

(b)  Chap.VL  verf.».  (c)  Uh^X^Hl.  pag.1140.  £^ 
\Anifi.        (d)  Bpi%XaU      («)  lèùL      (/)  J^/i)fwXZZVl, 

(X)  £f(^«  GXLil.  pag.  ai».  G. 


VoiLA^  qui  fuffit  pour  déterminer  h  Ville^ 
où  fut  fait  le  Décret,  gravé  enfuite  fur  le  iAsLt^ 
bre  dont  il  s'^it.  {d)  Mais  quels  en  furent  lec 
Auteurs?  £toient<e  les  Juifs  y  ou  bien  les  Ma-> 
g^ftrats  Paiens  de  la  Bérénice  de  Cjréne  ?  Ici  en<^ 
core  les  fentimens  ibnt  partagez.  Mr.  IFeJfelii^ 
ne  balance  pcûnt  à  fe  ranger  du  côté  de  {b)  ceux 

2ui  croient, que  tout  vint  des  Juifs  y  &  des  Ju^ 

UAffmhlh  de  la  Fite'des  TahemaaUsy  où  il 
eft  dit .  dès  l'entrée  ,  que  le  Décret  fut  fait  y 
demande  qu'on  n'aille  chercher  ici  d'autres,  que 
ceux  de  la  Nation  ,  à  laquelle  cette  Fête  étoic 
toute  particulière.  Quelle  apparence,  que  dea 
Paiens  euflènt  fait  noention  dans  leurs  Aâes  Pu-» 
blics  d'une  telle  Fête,  auili  éloignéede  leur  pro- 
pre Culte,  que  la  Religion  dont  elle  faifoit  par** 
tie  ?  A  la  vérité ,  les  Grecs  n'ignoroient  pas  la 
IBite  des  Tabemacks  ;  comme  il  paroit  par  ce 
qu'en  dit  (^)  Plutarque.  Mais  on  n'a  ni 
exemple ,  ni  la  moindre  raiibn ,  qui  dcHuie 
Ueu  de  croire  qu'ils  aient  jamais  pu  s'avi&r  de 
marquer  les  tems  par  quelque  Fête  d'une  Nation 

S'ils  baïûbient  qc  qu'ils  méprifoient  beaucoup* 
s  plus  ,  le  nom  d'un  des  ArthmteSy  Je^fe^y 
Fils  de  StraUm  ,  e&  manifeflement  celui  d'un 
Jwf:  ^  il  ne  répugne  pas  moins  aux  mœurs  de» 
deux  Peuples,  qu'un  Jwfy  fans  abjurer  ià  Reli- 

(»)  oif.  ly. 

(^)  Quelques  Sarans  de  frmwm  dolent  de  ce  feMU 
DMnt.    M  t.  JtftffWftVonlu  le  i^fiicex,  Eft%y%U,  pag« 


40,  &fifq.   Bt  notie  Aofeuz  féftttc  toutes  les  ni] 
«lkS|aMi  par  ce  Maiquisé 
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gîon  ,  eût  recherché  quelque  Charge  Publique 
dans  la  Ville  de  Bérénice  y  ou  y  fût  parvenu  avec- 
Tagrément  des  Habitans  Paicns.  Joseph,  THis- 
torien  Juif,  nous  repréfente  les  (a)  Cjrénéens 
eneéoéral,  comme  grands  Ennemis  de  ceux  de 
là  Nation  ,  &  d'ailleurs  fort  cruels*  D'autre 
côté,  la  Religion  &  les  Cérémonies  des  Juifs ^ 
ne  leur  permettoient  pas  d'avoir  commerce  avec» 
les  Paiens  fans  beaucoup  de  réferve.  On  -Édi- 
les grandes  plaintes,  qu'ils  portèrent  à  À^riffay 
lors  qu'on  les  forçoit  à  (^)  s'enroUer  dans  le  Ser- 
vice Militaire,  &  à  exercer  des  Emplois  Publics; 
Si  les  Empereurs  (c)  Sévère  &c  Antonin  permi- 
rent aux  yuifs  d'afpirer  aux  Charges  ,  ce  fiit 
fans  leur  impofer  la  nécedité  de  rien  faire  qui 
choquât  leur  Super fiition  ,  comme  ils  la  quali- 
fient. Les  Paiens  de  Bérénice  n'étoiçnt  nulle-;^ 
ment  d'humeur  à  ufer  de  ce  doux  tempéra- 
j^ent  envers  les  Juifs,  Enfin,  le  Décret  eft 
clairement  attribué ,  fur  l'Infcription^  aux  Ar^ 
cbùntes^&cà  la  Communauté  des  Juifs  de  Béréul* 
ce  :  ce  font  eux  feuls  ,  qui  y  décernent  à  Marc 
Titius  des  honneurs,  qui  ne  renferment  rien  de- 
contraire  aux  Mœurs  &  aux  Coutumes  des  Juifr, 
Mr.  le  Marquis  M^ei>^  qui  eft  d'un  au(re  Ièmt<* 
ment,  n'a  rien  objeâé  qui  portç  coup,  • 

Jaouef^ 

(n)  ^»f/^.  5Fi»i,  Lîb.XvI.  Cap.tf.*$r. 

(c}  Eis  qui  Judaïcam  fuperfiithntm  fequantuff  b*Sf^ 
VfIBS  ir  Antonious  Innores  àdififei  ptrmptrum  :  Sed  &  ni* 
§ejptatêt  it's  impofuerttnt  »  q»d  fuj^erfiitiotHtn  torum  m»  létdtrenif 
L,  3.  i  3.  D.  Df  Dtmmn.  VojCZ  MX|  OTTO»  Vt  ^AtdMg 
Cap.  7. 


Louer  fiknneUement  un  Gouverneur  de  Frovh§* 
€ey  r honorer  ^une  Couronne^  faire  un  Décret^  ^ 
le  graver  fir  une  Cohmne^  tout  ff^f,  dit-il,  {a) 
fent  ks  Coutumes  Jet  Grecs  ,  ^  non  celles  des  '■ 
Juifs.  Mais  ne  voit-on  pas  dans  les  Aéies  des 
^pitres  ,  un  (  i  )  Tertuue  ,  qui  ,  au  nom  de$ 
yuifs^  loue  extrêmement  le  Gouverneur  Félix  ? 
tes  Ju^s  i* Alexandrie  ^  au  rapport  de  {c)  Phi- 
LON,  décernèrent  ÏCaligula  toute  forte  d'hon- 
neurs ,  autant  que  leurs  Loix  ie  leur  permet- 
toient;  ils  firent  là-deflus  un  Décret,  qu'ils  pré- 
fentérent  à  Flaccus^  pour  qu'il  l'envoiâr  à  Rome, 
Ds  en  uférent  de  même  à  l'égard  d'autres  Empe- 
reurs ,  à  qui  ils  décernèrent  des  Boucliers,  des 
Couronnes  d'or ,  &  pour  conferver  la  mémoire 
de  ces  honneurs  ,  ils  faifoitot  graver  leurs  Dé- 
crets fur  des  Colomnes  j  c'eft  le  même  Auteur 
qui  le  dit  (d)  ppfitivement.  Voilà  qui  appro-  . 
che  encore  plus  des  Coutumes  des  Grecs,  mai* 
en  quoi  il  n'y  avoit  aucune  fuperftition  de  la 

part  des  yuifs. 

'Mais, dit-on,  il  eft  fait  mention  ici  d'un  Am^ 
pBithéatre  ?  Eft-ce  donc  que  les  Juifs  fréquen- 
toient  les  Amphithéâtres  des  Paiens ,  où  il  fe 
feifoit  des  Jeux  ,  des  Combats  de  Gladiateurs, 
&  des  Combats  de  Bêtes,  en  l'honneur  des  fiius- 
fes  Divinitez  ?  Je  pourrois ,  répond  notre  Au- 
teur, accorder  fans  conféquence,  que  les  Juifs 

fpjient 
(4)  Pag.  40,. 4i* 

ib)  Chap.  XXIV.  verf.  3,4»  &«• 

(c)  In  Fhcc,  pag.  5>7>.  B,  i^ 

{d)  Ug.  éi  CAJ,  ptag.  îblt,  B, 

Tom.  XXI.  Part,  it  R 
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fuioient  ds  tels  objets  ^  car  ce  n'eft  pas  de  quoi 
il  s'agit  dans  Tlinicripdon*  Mais  la  vérité  eft^ 
que  &s  yuifs  alfiftoient  fouvent  Ikns  répugnance 
à  ces  fortes  de  Speâades.  Philon  ,  qui  paroic 
d'ailleurs  âfTe^  attaché  à  (â  Religion  ^  n'y  a  ja^- 
mais  trouvé  du  crime ,  Duis  qu'il  ne  ait  pas  dif- 
ficulté de  nous  apprendre  que  cela  lui  eft  {bu^ 
vent  {a)  arrivé  à  lui-même.  Un  Ecrivain  (i) 
de  l'Hiftoire  EccléfiafHque  témoigne  ,  que ,  le 
jour  du  Sabbat  ,  bien  des  Ju^s  fréquentoient 
plus  les  Teux  du  Théâtre,  qu'ils  ne  s'occupoienc 
a  entendre  lire  la  Loi.  Il  paroît  auffi  par  (c)  Jq- 
SEFH  ,  &  par  les  {d)  Aftes  du  Martjfre  de  St. 
Tglycarfey  qu'il  étoit  aflèz  ordinaire  aux  Jusfiy 
de  fe  trouver  à  l'Amphithéâtre^  &  de  fe  mêler 
avec  la  foule  ,  ou  de  repaître  leurs  yeux  des 
Speâacles  les  plus  cruels  qui  s'y  préfentoient. 

A  la  vérké,  il  y  a  ici  ûuelque  cbofe  de  tout- 
à-îait  finffuiier  dans  le  Décret  de>  ceux  de  B/ré^ 
nice  y  c'eft  l'ordre  de  placer  la  Colomne,  oii  il 
devoir  être  gravé  ,  déJfs  te  lieu  k  plus  en  vue  de 
TAMhithéatre.  Car  les  Jfuifs  «voient  accoutu- 
mé de  noettre  dans  leursSyjiagqgues  &  dans  leurs 
{é)  Oatoiresy  ûu  Maifons  de  prière ,  tous  les  vqq^ 
numens  qu'ils  con&croient  à  Fhonneur  de  ceux 
à  qui  leur  Nation  étoit  redevable  de  quelque 
biffait  confidéraUe.  Cela  paccât  par  un  paûàge 

de 

(4)'  Ibt  TemuUntU  •  pag.  266.  B. 

ib)  SOCRATE,  LiKva.  C^p.  T3.  ^4^-31^  Ed.Cantdhr. 
icS  De  BtiU  JimL  Lib.  11/  Cap,  x$..  $  7. 
{i)  ^a.  Martyr.  Ed.  JJLuiiuit.  p4g.^i.  (pae.X^^aoo, 
Pêtr»  S4f9floUc9r.  Tom.  II.  tA^JimJts  1^24.  ) 


dé  Philon^  (4!)indiauéci'^ffiis;ScSyen'aun 
autre  encore  (i)  plus  rortriel,  où  cet  Auteur  dit,* 

2ue  les  yuifs  ont  par-tout  des  Prafitt^ues  ,  qui 
>nt  des  monumens  publics  &  exemplaires  do 
leur  zélé  envers  la  Fatnâle  des  Empereurs.  Mais 
les  Juifs  de  B^r^/Vip  peuvent  avoir  eu  des  raifims 
extraordinaires  de  déférer  à  Marc  Titins  un  hon- 
neur tout  particulier,  &  avoir  obtenu  de  laCom* 
munauté  de  la  Ville  la  permiffion  d'ériger  une 
Colomne ,  avec  Tlnfcription  de  leur  uécret^ 
dans  un  lieu  plus  en  vue  que  leurs  Synagogues  £c 
leurs  Maifons  de  prière,  où  il  n'entroif  guérea 
que  des  gens  de  leur  Religion.  Le  Monument^ 
placé  dans  l'endroit  le  fHus  en  vue  de  TAmphi-^ 
théâtre,  &  expofé  ainfi  aux  yeux  de  tout  le  mon* 
de  y  devenoit  par-là  plus  honorable.  La  pré« 
iënce  de  Titius  peut  audï  avoir  beaucoup  con- 
tribué à  faire  que  \e&Bérénictens  accordaflènt  pluâ 
aifëment  aux  Juifs  leur  demande.  Quand  mé» 
me  ces  conjeâures  ferofent  toutes  fauflès,  il  nt 
s'enfuivroit  pas  pour  cela  qu'on  ^ût  r^arder 
comme  Auteurs  du  Décret  les  Màgiftrats  Paiena 
de  Bérénice^  &  non  pas  les  y»iff>  Combien  de 
circonftances  n'^orons-nous  pas ,  en  matière 
de  pareilles  chofes  ,  arrivées  fi  long-tems  avant 
le  ndtre  ?  Et  tout  le  refte  s'accordaat  bien,  il 
n'eft  pas  d'un  homme  fege  de  s'opiniâtref  à  ré- 
Toquer  en  doute  un  fait ,  parce  qu^il  s'y  trouve 
quelque  circonftance  peu  importante,  où  l'oii 
ne  voit  pas  bien  clait.   < 

Mr. 

(«)  UgÊt,  s(t  C0J,  pag.  TOIT.  A.  1. 
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,  Mr.  le  Marauis  Ma^i  a  encore  objeûé ,  au'il 
n'eft  pas  poffible  que  les  j^m^s  euiTent  fait  le  ué^ 
çret  en  l'honneur  de  Tsfius^  dana  le  tems  de  la 
Fêtf  des-Tabernacks  ^  qui  {a)  écoic  U  fbts  gr^n>^ 
de  ér  laflusfainte  chez  eux  y   &  où  par  confia 

3uent  il  n'étoîc  pas  permis,  féoa  lui,  de  traiter 
c  choies  profanes.  Mais  tous  les  Jours  de  ceC'!^ 
te  Fête  n'etpient  pas  tels^  que  les  ftt^s  cruiTent 
devoir  s'y  abftenir  entièrement  de  travailler  Se 
de  vaquer  à  leurs  afiàires  ;  &  il  n'eft  défendu 
nulle  part,  de  témoigner  fa  reconnoiflknce  à  fet  < 
Bienfaiteurs  dans  ces  tems-là ,  ni  de  faire  là-des- 
fus  quelque  Ordonnance.  Bien  loin  de- là  :  c'é* 
toit  pendant  la  Fête  des  Tabernacles ,  fur-tout 
dans  les  Provinces  ,  que  les  !fuifs  s'occupoieoc 
principalement  à  régler  les  afiaures  de  leur  Com- 
munauté ,  à  élire  de  nouveaux  Magtftrats ,  -  &  i 
ordonner  ce  qu'il  falloit  obferver^  comme  le  té- 
moigne l'Auteur  (h)  d'une  Homélie  qui  eft  par« 
miles  Oeuvres  de  St.  Chrtsqstomb. 

Il  ne  refle  plus,  que  de  fàvoir,  s'il  convient 
à  l'état  des  Juifs  y  d'avoir  eu  neuf  Archontes  de 
leur  Nation  ,  en  même  nombre  qu'il  y  avoir  i 
Athènes  des  Magiftrats  ainfi  appeliez.  Avant 
que  d'en  venir  la  ,  Mr.  WeJJelin$  {c)  traite  de 
)  Année  où  fut  fait  le  Décret*  Mais  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas,  parce  qu'après  avoir  tout 
c»uniné  ,  &  comparé  les  ^  divers  fentimens ,  il 
trouve  par-tout  des  difficultés,  &  il  eft  réduit  à 
conjeâurer  fimplement ,  que  ceux  de  Bfrémce 

«voient 
{4)  Joseph»  ^».  JiU*  Lsb.viiu  cap. 4*  |x* 

{b)  Homil,  in  NéitétL  ftumi.   Tmou  IL .  pt|;.  «St.    ^^. 
0ifyfifi»m.  Latin,  Lugdun.  Iftt;. 
(0  Cé^*  V. 


ivoient  uneEpoqùe  toute  particulière,  dont P An» 
née  cinquante-cinquième  tomboit  fur  quelcuné 
des  dernières  dq  l'Empire  de  Tli&e.  PztRmi 
donc  à  ce  qui  fiât  le  point  principal  de  cette 
DiiTertation. 

Il  paroît  (a)  par  tout  ce  ^u'on  a  dit,  que 
les  neuf  archontes  de  Tlnfcripaon  ètoient  Juifr. 
Mr.  le  Préfident  Boubtety  qui  les  reconnoic  tels, 
ivoir  foupçonnè  d'abord  ,  que  {b)  ce  peuvent 
être  les  mêmes  que  les  Auhijynagogues ^o\x  Chefs 
de  U  Synagogue;  parce  qu'ils  font  fou  vent  appel- 
iez (^)  *'AçgdfTif ,  & '^A^AVV'f «  m  «tf9«y«rySf.  Mais 
h  Synagogue  n'avoir  qu'un  de  ces  Chefs  :  ainfi 
il  fâadfoit  mettre  neuf  Svnagogues  dans  Bérém^ 
i*p>  ce  qu'on  ne  peut  gueres  bien  fuppofer.  Quoi 

3ue  la  Ville  fût  aflfex  •  grande  j  &  qu'il  y  eût  bien 
es  ynifi^  il  eft  difficile  de  croire,  que  le  nom- 
bre etl  fût  fi  coniidérable,  qu'il  leur  fallût  neuf 
Synagogues  pour  le  Service  Divin.    Ils  vivoient 

Ermi  des  PaienSy  qui  haïflbient  beaucoup  leur 
,  eligion:  &  on  voit  que  fouvent,  dans  des  Vil- 
le» encore  plus  grandes  ,  une  feule  Synagogue 
leur  fuffifoit,  comme  à  AlexambieyOÙ  fis  ètoient 
certainement  en  beaucoup  plus  grand  nombre. 
D'ailleurs,  les  fonâions  du  Cher  de  la  Synago- 
gueètcMient  bornées  à^uvemer  les  aâàires  &  à 
prendre  foin  de  ceux  de  fon  ÂfTemblée ,  à  veil- 
ler 


(â)  Câp.  vï. 
EmpUcati 
Comme  JaVriu^  'MATTH.1X.  11,23.   MARd  V. 

:,  VI11.-4K   voye»  Camr 
•^•X*'  y^»  J^ib.  lU.  .Pan*  1.  Cap.  u 


(b)  Estpliauion  de  ^ut^ms  Msrh.  pag,  ||« 

le)  Comme  Jaï'nu  9  MATTH.1X.  |S,23»   ,  _ 

SX.  Luc,  VIII.-4K    Voyea  CampeG«  VlTiUMGA»  Di  Sy 


kr  fur  les  mœurs  de  chaGun,  à  punir  ceux  qui 
fe  conduifoient  xûsà ,  eami  mot  à  la  Difciplinc 
Paftorale. .  Au  lieu  que  les  Archontes  des  ^rfr 
de  B^rémc0  x:égient  ce  qui  regarde  toute  la  Conw 
xnunaucé.  Et  ces  Archontes  ^A2Xi%  les  lieux  voi- 
fins,  de  la  Prcwrince  àtC}réue\,  écoient  diffêrens 
des  Archifynagogues  ,  comcne  on  le  montrera 
plus  bas  :  ainâ  il  n'y  a  aucune  raifon  de  les  pren- 
dre pour  les  mêmes  à  Bérénke. 

Par  ces  raifons ,  notre  Auteur  a  auffi  abian* 
donné  un  Syftéme  qu'il  s'étoit  fait ,  Ac  félon  le*' 

Îuel  iLtarouvoic  les  Arcbmtfs  dans  k  Synagogue; 
ir.  Bpyhier  lui-même  aiant reconnu  (il. ne  dit 
pas  pourquoi  )  que  les  Atchifynagi^ues  né  con-^ 
venoient  point  ici,  a  cru  voir  dans  un  paflàge  de 
Joseph  ,  fur  lequel  les  Savans  ont  beaucoup  dis- 
puté,  deqiioi,  déterminer  la  dignité  &  Tempbi 
de  ces  Archontes.  Ceft  Tendroit,  où  THifto- 
rien  Juif  dit,  que  Moïse  ord<HiDa  d'établir  pcmr 
Juges,  dans  chaque  Ville,6pc. hommes,  diftin- 
guez  par  leur  vertu  &  par  l'étude  de  la  Juftice; 
auxquels  on  joindroit  (a)  deux  Mnifires  (vn-n^wî) 
de  la  Tribu  de  Lévi,  Voilà  ^  £don  le  doâe  Pré* 
fident,  les  neuf  Archontes  bien  clairement  mar- 
quez^ feptjuges,&deux  ÂfTefTeurs  &  Doâeurs 
4e  la  Tribu  de  Lfvi,  Et  poior  prévemr  une  ot>- 
jeâioû,.  il  remarque  9  qu'à  la.  vérité  le  terme  par 
lequel  les  derniers  font  défignez,  fîgnifie  propre^ 
ment  de  fimples  Minières  ,  qui  font  par  confe- 
quent  d'un  ra^g  iafériejur  :  mais  ce  mot  fe  prend 

aufli 

ht  rf«  T«y  K9VÏTii¥  ^vA9^    Antlq.  Jud,  Li^.  IV*  Oy.t. 
I  14.  ' 


mffi  (buveot  pour  défigner  des  peribnnes  du  phis 
htut  rang;  Tels  écoienc  les  Léuittfy  comme  In<» 
terpréres  de  la  Loi  6c  de  la  volonté  de  Dieu; 
ît  auroit  été  peu  cooTenable  à  la  dignité  de  leur 
earaâére,  de  faire  amplement  la  fbnâîon  d'Of* 
ficiers ,  fous  les  ordres  des  Sept  Juges  établis  dans 
chaque  Ville.  Ils  pouvoienc  être  ici  qualifiez 
Minifiref  ,  dans  le  même  fens  que  les  Apôtres 
(ont  appeliez  Mmifires  {a)  Je  la  Parole  y  &  Xb) 
Mkfiftres  de  Jesus- Christ.  Bien  plus:  St., 
Luc  défigne  un  Lévite  {c)  par  le  mot  de  Mi* 
mflrenoat  feul:  &  il  appelle  ainfî  (d)  yeaj$y(\xr* 
nommé  Marc^  qui  étott  néanmoins  Collègue  de 
Faut  6e  de  Barmabse  dans  la  prédication  de  1  £« 
vaneile* 

Mr.  JVeJfèlmg  ne  disconvient  pas  que  le  mot 
d'vM'VffW,  6c  autres  (êmblables  {e)  qui  en  Grec 
iignièent  Minifire^  ne  paiûènt  eçre  appliquez  | 
iquelqoe  perfonnedu  plus  haut  rang, aux  magis** 
crats  ,  aux  Princes,  aux  Rolsj  âc  que  les  LMm 
Éif  en  particulier  ne  foienc  quelquefois  ainfi  opr 
peliez.  Il  en  donne  kn-^méme  des  exemples  de 
ion  chef.  Mais  alors  c'eft  toftjours  par  rapport 
à  Diev,  que  ces  perfonnes^là  repiéfentent,  6e 
idont  elles  font  les  Mkiiftres  parmi  les  Hommes. 
La  queftioQ  eft  ,  de  favoir ,  fi  ce  titre  emploie 
fimpiemcnt  6c  ms  un  tel  rapfXMrc,  peiicdé%aer 

un 


! 


(m)  LUC,  Chap.I.  v/f/:t. 

h)  I.  CORINTH.  Chap.  VI.  -vtrf,  4, 

c)  Cbap.  IV.  virf*  zo. 
(d)  ACTES ,  Chap.  XIU.  verf,  5. 

■'    JR-  + 


Oit  Interprète  dé  h  Loi  &c  dés  Ortcles  DvfitmJ 
Les  exemples ,  alléguez  par  Mr.  Bauhkr ,  ne  le 
prouvent  point.    Quand  Faut  fie  Bamabas  eii« 
iëignoient  à  Salamine,  ib  avoient^  dit  St.  Luc^ 
f&ur  Mffiftre  Jean.    Notre  Auteur  ne  préteod 
1^,  que  ce  Jean  n'eût  aucune  parc  à  la  prédica- 
tion  de  ^Evangile  :    mais  it  ne  croit  pas  qu'on 
puifTe  l'égaler  à  Paul  8c  à  BanàataSy  &le  regar- 
der comme  leur  Collègue.    Il  fervoit  ces  Apô- 
tres.  &  étoit  auprès  d'eux  ce  qu'ètoit  autrefois 
Elijéè  (a)  auprès  du  Prophète  Eiie  ^  ou  ce  que 
Tfmothéè  &  Eraftt  {h)  furent  auprès  deSf.PMi. 
Auffi  voions-nous,  que  le  même  y^an^  s'étant 
cnfuite  (t)  (eparé  de  St.  Paàly  (bit  par  la  crain- 
te des  Perfecutions  auxquelles  les  Chrétiens  é* 
toient  expofez  )  où  pour  quelque  autre  raifoa, 
l'Apôtre  ne  voulut  plus  le  prencire  pour  compa- 
gnon de  fes  voiages ,  jugeant  par  ce  qu'il  avott 
déjà  fait ,  qu'on  ne  pouvoit  (ûrement'  compter 
fur  fes  fervices.    Pour  ce  qui  eft  du  paflage  de 
(d)  St.  Lucy  où  Mr.  B0uhier  trouve  le  mot  de 
Jdimifire  pris  pour  un  Lévite  o\\  un  Doâeqr  de 
la  Loi,  il  ne  s'agit  nullement  d'aucune  perfoone 
de  cet  ordre.    Notre  Seigneur  Jésus-Christ^ 
après  avoir  lu  dans  la  Synagogue  un  palS^ 
à'E$AÏ^  ^rend  le  Livre  au  Mmiftff.  CeMiniftre, 
c'étoit  un  fimple  (e)  Conderge  ,  que  les  j^tnfi 

ap- 

(a)  Que  JOSvPH»  l  cauft  de  cela»  appelle  f<«Ayfi)c 
Uêù  Mkovoç  r*HA/9«].  Abtiq.Jnd.  L<>.  VIll.  Ct^.  13.  $7. 

ffV.     ACTES ,  XIX  ,22. 

(f)  ikid.  YttCu.  ôc  XV  i  jy;ît, 

(d)  Jii,é9i.  iV.  zo..     (#)  la  Latia  UiéVwv, 


a^dloient  >(^)  Çhaa^n.  Et  le  ^nie  de  la  ^aa« 
pxc  Gréque  demande  que  par  imn^tiK  on  enccar' 
de  quelcun  d'un  ordre  inférieur  à  ceux  dont  il 
cift  dit  Mimfire^  Ainfi  quand  on  parle  de  Mi* 
nifireSy  par  rapport  aux  Magtfiratfy  ce  font  tou* 
jours  ou  des  Scribes^  ou  des  Liâeurs,  ou  4ef 
gens  quiibnten  quelque  autre  manière  fous  leurs 
ordres;  comme  notre  Auteur  le  prouve  par  di^ 
vers  exemples.  Jofeph  n'en  a  point  entendu 
d'autres,  par  les  deux  Miniftres  qu'il  donne  aux 
Sept  Juges  de  chaque  Ville. 

Cet  HiAorien  ajoute  ici  de  fon  chef  à  la  Loi 
qu^il  explique  ,  le  nombre  des  Miniftres,  auffi- 
bien  que  celui  des  AfTeffeurs.  Moïss  dit  fini* 
plement,  (t)  qu'on  devoit  établir  des  Juges  ^ 
des  Minifires  dans  chaque  Ville.  Le  mot,  par  le« 
quel  les  premiers  font  défignez,  (c)  fignifie  in- 
Gonteftablement  des  Juges.  Les  Septante  oi^t 
traduit  [d)  l'autre  mot  par  {e)  r^aftfAciTHtm^t)Jtç 
Se  VfmftftMrHî.    Sur  cette  autorité,  notre  Auteur 

ne 

.  (4)  On  cite  ici,  entre  plufîetns  autres  Anciens,  qui 
témoignent  le  bas  emploi  de  cet  Officier  »  ST.  EPIPIIA- 
KB  ,  qui  rappelle  Hintpérn^  nài  hàtmett.  HsxeC  XXX; 
Cap.  a. 

{k)  DeUTERONOMB,  Chap.XVL  wr/.lS. 

!c)  0'Dfl\8^  Schêfuim»  (d)  C3*y!>tt  Schoterim, 
é)  C'elt  ainfi  que  notre  Auteur  écrit  ce  mot.  Je 
tdé  fai  »  fi  ce  n'e^  pas  mie  faute  4*îttprcfliosi.  Je  voit 
au  moina  ,  que  le  Texte  des  Septante  ,  dans  Tendroit 
dont  il  s'agit  ,  port^  ypetiJifJun'9$tveey«Êy§7ç  i  &  il  n'y  à 
aucune  rariété  cfe  leâuie,  ni  dans  i* Edition  de  B6S,  ni 
dans  celle  de  Grabe  >  faite  fur  Je  Manufcrit  d?U/«ir4»'- 
driep  &  rimprimée  à  ZitffiVÀ.  On  lit  mSR  ypaft(JUtT9Mr^ 
mruyitçt  DEUTEiuI.i5.  XXIX.  xo.  XXXI-.2t.  .Far- tout 
ailleurs,  où  il  s'agit  des  mêmes  «les  Scptaate  difcat.fim* 

R  J 


i^4      BiBLIOTflÈQUft  RaISONKI^, 

ne  doute  point,  que  fo/eph  û'aît  entendu  par  lei 
JeMx  Mniftfesy  dont  il  parle,  deux  Serihis^  qui 
étoient  au  fervice  des  Sept  Juges.    Ceux-ci  ne 
pou  voient  k  paflèr  de  tels  Miniftres,  pour  écri- 
re les  Aâes  qu'il  y  avoit  à  feire  dans  l*exercice 
de  leur  Judicature.    Et  on  pouvoit  avoir  pris 
«ireinple  là-deffus  du  Confeil  de  JifufâUm^  oïl 
l'on  voit  diux  {a)  Scribes  des  Juges ^tn  titre  d'of- 
fice. Déplus,  y^feph  lui-même,  lors  qu'il  com- 
mandoit  en  Galilée^  pendant  la  Guerre  qui  ame- 
sa  la  ruïne  des  Ju^s  ,  y  forma  un  Confeil  do 
iSeptante  Sénateurs  ,  pour  gouverner  les  afiàires 
principales ,   tel  qu'il  y  en  avoit  ordinairemene 
dans  Jérufalem ,  la  Capitale  :  &  en  même  tema 
{h)  il  établit  Seft  Juges  dans  ebdque-yilley  CORH 
me  il  nous  l'apprend  auili.  ÂinQ  on  ne  peut  dou- 
ter ,  que  le  nombre  des  Juges  de  chaque  Ville 
ne  fût  alors  fixé  à  fept  :    &  on  ne  fituroit  non 
plus  ,  fans  choquâr  Tufage  commun ,  febn  le« 
quel  les  MimfireT  des  Magiftrata  leur  font  infé- 
rieurs, égaler  en  dignité  aux  Sept  Juges ^\es  deux 
Mimfires ,  que  cet  Hiftorien  diftingue  d'eux  fi 
cbirement;  ni  par  cofliequent  trouvef  là  le  nooi* 
bre  des  neuf  Archoîstes  dont  il  s'agit. 

Ce  n'eft  pas  que  Mr.  Wk0iug  veuille  foire  re- 
garder l'office  de  Scribe  y  comme  fort  au-^eflbus 
du  rang  des  IjMfs.  Quoi  que,  paraii  les  Rt^ 
mains,  y  un  tel  emploi  fût  terni  {c)  pour  tnercé'' 
naire ,  il  étoit  beaucoup  plus  honorable  dans  la 
plupart  des  Villes  de  Gr^e,  &  fur-tout  Chez  les 

.      Ju^. 

(éO  Od.  Sânheirh\  C.ÎV.  j.       .  ' 

'      (*)  Di  Bill.  Jud,  Lib.IÎ.  Cap.io.  Jj. 
4f)  CoaN.  Karos,  ij»  Emm%.  Cap.  I. 


^itffi.  Il  eft  &k  mention  dans  THiftoire  Sain- 
te ,  (a)  des  Scribes  chcifis  it entre  les  Lévites  ^ 
d'une  manière  à  ne  pas  donner  lieu  de  croire  que 
leur  emploi  fût  réputé  vil.  S'il  l'eût  été,on  au- 
roir  dâ  regarder  fur  un  pié  encore  plus  abjeâ  la 
garde  que  {b)  les  Uvites  écoient  obligez  de  fai-» 
re,  de  nuit  &  de  jour  ^  fur  la  Montagne  &  aur 
Portes  du  Temple.  ^ 

(r)  Mais,  quoi  qu'on  ne  puiflê  pas  iâire  grand 
fends  fur  le  paflage  de  Jojefh^  qui  vient  d'être 
examiné,  pour  établir  la  dignité  des  Arehanfef 
de  Bérénice;  on  ne  laiiTe  pas  d'avoir  lieu  de  croi- 
re ,  que  les  ywfs  établis  dans  les  Provinces  & 
les  Villes,  au-delà  &  en-deçà  de  leur  Patrie,  a« 
voient  (buvent  leurs  Magiftrats  particuliers,  qui 
leur  fèrvoient  de  Juges  dans  les  Procès  qu'il  y 
avoit  entre  eux  ,  &  qui ,  autant  qu'il  étoit  en 
leur  pouvoir  ,  pourvoioient  à  ce  qui  regardoit 
leurs  intérêts  communs  ;  de  forte  que  ces  Ma* 
giilrats  étoient  &  pouvoient  être  véritablement 
ap;)ellex  en  Grec  Archontes,  C'eft  ainfi  que  les 
Afieflêurs  du  Satthédrin  (ont  qualifiez  Archontes 
de  la  Nation  dans  l'Hiftoire  d€$(d)  MxcCABE'fis; 
&  Archontes  du  Peupk ,  dans  les  (#)  A&es  der 
Apêtres.  Dans  une  Lettre  de  l'Empcreitf  Clau- 
de aux  y^^f^t  que  Joseph  (/)  nous  â  confer- 
vée ,  les  Magiftrats  font  appeliez  Artb&mes  dé 
yérufakmy  Sc  diftinguez  du  SAtat  Se  du  Petffle: 


(û)  n.  CHRO'NIQ^  Chap.XXXlV.  -oêrf,  ij. 

h)  Voye*  I.  Chroniq.  Chap.  XXVl, 

(0  C4p.  Vil.        (d)  lit  i.  Cip.  XIV.  verf.  it^ 

(0  Chap.  IV.  vrry:*. 

(/)  ^nf$4.  fud.  Ub.XX;  Cap.I.  fa. 


f(f9    BiBupYKÉQUB  RAtsaNiri«B,      ^ 

Il  y  avoir  bien  des  affiîires  entre  le»  yuifsy  qù*îf 
tfétoit  pas  fur  de  porter  devant  des  Magiftrats 
d-une  autre  Religion  ;    de  dont  ceux-ci  ou  ne 
pouvoient  bien  juger,  faute  d'entendre  la  Juris- 
prudence Judaïque;  où  nnême  ne  voubient  pas^ 
iê  mêler ,  par  mépris  pour  cette  Nation ,  comme 
il  parpît  par  le  refus  que  fit  à  Cormthe{a)  lePro- 
conful  Gallion^  lors  qu'on  eût  mené  ^/.  Paalk 
6m  Tribunal.    Souvent  auffi  il  étoit  beaucoup 
plus  avantageux  aux  y»fffy  de  prendre  pour  ar- 
bitre quelcun  de  leur  propre  Nation  ,    que  de 
i'expofer  aux  lenteurs  &  aux  frais  des  procédu- 
res de  Juftice ,  &  aux  chicanes-  des  Avocats. 
Pour  fe  mettre  à  l'abri  de  ces  iryuftices,  8t  det 
autres  qu'ils  avoient  à  craindre  de  la  part  des  Pro* 
vinciaux,  ils  trouvèrent  nooien  y  à  force  d'argent, 
difiribué  à  pfopos,  &  par  diyers.  fervices,  d'ob- 
tenir une  pleine  liberté  de  vivre  félon  la  Religion 
&  les  Coutumes  de  leurs  Pérès.    On  en  trouve 
des  preuves  fenfiblçs,  en  diverfes  Villes  de  l'Em- 
pire Romain.    Du  toms  de  la  République,  on. 
apportoit  tous  les  ans  à  Jérufakm^  deVItalie^ 
&  de  toutes  les  Provinces ,  une  certame  quand^. 
té  d'or  que  les  Juifs  contribuoient  pour  le  fervi- 
ce  &  l'entretien  du  Temple.    Lucims  Flaecufi 
h  vérité  le  défendit  dans  la^  Province  à^Afie^ 
dont  il  étoit  Préteur,  comme  le  témoigne  {b)  Cu 
CKRON  :  mais  il  eft  certain  qu'auparavant  la  chor 
fe  étoit  pèrmife.    Juks^éjar  &  Augufte  (r)  rc- 
çibuvellerent  depuis  la  permiŒon.    Le  ^émior 

leur 
(«)  ACTES,  chaf.xvm.  »ffry:xy. 

Î^)  OrM,  pio  l1  Flacco,  Cap,z9, 
c)  Joseph^  u^if«  ><.  Lib.xi7i.Cap.t©.5t-  Ih». 

tOK,  lim.  a  c^j.  pa|.in<.  b;         ^ 


leur  accorda  même  beaucoup  plus  qu'ils  ne  me* 
Ticoienc.  Il  fufSc  d'indiquer  ime  Lettre  y  que 
Joseph  nous  a  confervée  ,  de  Lmius  Antomut 
aux  Magiftrats  de  Sardes;  doot  notre  Auteur  ex- 
plique ici  l'occafion  &  les  motife.  On  y  voie 
clairement  des  Anbantes^  tels  que  ceux  de  l'In» 
fcription  de  Bhémct*  Il  eil  pei^is  là  auxjui&^ 
{À)  J^ avoir  leurs  Affemblées  partèculiéres  febn.ks 
jLoix  de  leurs  Ancêtres^  ^  u»  JJeu  particulier^ 
pà  ils  jugent  des  affaires  é^  des  procès  qui  faruie?»' 
nent  entre  eux  y  cetfsme  ils  Fo»t  eu  dès  le  cammith^ 
tement, 

'  Pafibns  ilApe  en  Egypte.  Les  M^iftrats,' 
qu'on  cherche  »  y  paroiffent  d'une  manière  à 
n'en  pouvoir  douter.  Il  y  avoit  un  û  grand 
nombre  de  Juifs  à  Alexandrie  ,  {h)  que ,  de 
cinq  quartiers  que  Ton  y  diftinguoit ,  ils  en  oci- 
cupoient  deux  entiers,  fans  compter  les  endroits 
où  ils  étoient  répandus  par-ci  par-là  dans  les  aur 
très.  Ib  jouïfioienc  du  droit  de  Bourgeoifie  (c) 
&  fur  le  même  pie,  que  le  re&edçsMacédeniem. 
Ils  avoient,  comme  eux,  pleine  liberté  de  coi^ 
fcience;  &  un  Etbnarque  de  leur  Nation,  oui 
en  gouvernoit  les  afiàires,  qui  exerçoit  la  Jufti- 
.ce,.qui.réglQic  les  Contraâs. ,  qui  donnoit  Içs 
ordres,  comme  s'il  eût  été  le  Prince  d'un  Ettt 

fou- 

xark  rode  iForphvç  u4tiovç  àiF*  àpx%^  >   Kcîi  riitov  'fitw  » 


X.  I  17. 

(b)  Pi^ILON,  in  fUcctm^  .pag,  ^74.  %^ 
{i)  JOttPily  ^nt.  Jnd.  211.  t.  .. 


jh*-*.    ^ 


«70^  BiBx«iot%EQUfi  Raïsokkb'é^ 

£M¥erain&  îndépendatit  ^c'eft  ce  qae  (a)  Stjlâ!^ 
BON  témoigne.  Les  Rois  à* Egypte ^  en  accor» 
dant  de  fi  grands  pri villes  à  la  Nation  Juive, 
le  propoférent  de  maintenir  la  tranquâlité  danç 
.Aiixdndrk  ,  &  en  même  tems  d'y  attirer  ua 
grand  nombre  de  Juifi]^  pour  peupler  la  Ville: 
politique ,  qui ,  comme  on  vient  de  voir  ,  leur 
téuiSt  bien. 

Quand  V Egypte  eut  été  réduite  en  forme  de 
Province  ,  les  Romains  ne  dépouillèrent  pas  les 
yu^s  de  ces  Privii^s.  En  établiilànt  pour 
Gouverneur  un  Préfet  {h)  de  l'Empereur,  ils 
laiflerent  aux  Egyptiens ,  &  à  ceux  d'autres  Na- 
tions quis'étoient  établis  en  Egypte^  {c)  les  Ma« 
giftrats  inférieurs,  auxquels  ils  obéiflbient  aupa«- 
ravant,  fous  les  titres  de  Sous-Tréteurs  ^  Kemar" 
qitesy  Ethnarques.  Ainfi  les  Jvifs  A'Akxandrie 
y  conlèrvérent  en  fon  entier  leur  ancien  droit 
de  Communauté  particulière,  ScVEthnarque  de 
kiat  Nation.  Celui-ci  étant  venu  à  mourir, 
{dy  Ai^fie  ordonna  qu'on  établît  à  Alexandrie 

un 

rf^f«/9oA«/wv  ImiuKtÎTCtt  Àcù  ^poç«yfiir«iy  >  &i  âv  9raAi- 
rf/aç  Upxo^  aitroTMAoO^*    Apud  JOSEPH,  ^m.  fud.  tJh^ 
^XIV.  Cap.  7.-$!. 

"  (c)  Karà  lï  r^y  x&ften  t^iroçpecri'yovc  rivage  xai  w» 

fiàrw  où  ittyàhm  ttftqarth  ^ÇfA^ivM^.  Strabon  >  LtK 
XVII.  pag.  1149.  A.  Ed,  ^m^.  Att-lieu  de  ÏTtç^ÊPtify^ 
qu'il  y  a  dans  le  Texte ,  Mr.  Wèfelinf  lit  ici  tacttemem , 
îc  avec  raifon  ,  ^rcqpptr^yovç,    CAsA1;B0N  avoit  défn. 

coicigé  '^tov^tfx^i  ^'^  yotiàpx»^» 

(d)  Philon  ,  in  FUcc.    pag.  975-  D.    OÙ  il  appelle 
rfithnaïque  r«v^if«.  JosbPh  xappoxte  onfidic  de  r£ni- 


un  Sénat  qui  eût  foin  des  ajSàires  des  Jmfs^ 
cx>mme  le  témoigne  Philon. 

.  On  ne  fauroic  déterminer  de  combien  de  per- 
ibnnes  ce  Sénat  étoit  compofé;  &  cela  n'eft  pa^ 
de  grande  importance  pour  le  fujet  dont  il  s'agit. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  nombre  n'c* 
toit  rien  moins  que  petit.  IBlaccuf  fit  mettre  en 
prifon  {d)  trente-huit  de  ce  Corps,  &  fouetter 
jusqu'à  la  mort  trois  du  même  ordre.  Mais  ou* 
tre  cela  ,  il  y  en  avoit  plufieurs,  élus  d'entre  les 
Sénateurs  ,  &  nommez  (i)  Archanus ,  dont 
Philo N,  à  cette  occafion,  nous  a  confervé  û 
mémoire  9  qui  écoient  les  Chefs  de  la  Nation.  Il 
1^  diftingue  clairement  du  Sénat.  Joseph  les 
appelle  (0  Ics.frémiers  du  SAtat  ;  &  (i)  So- 

CRATE  dansfon  Hifioire  Eccypajiique  ^  les  Fré^ 
miers  Je  U  Nation  des  Ju^s  ,   tm^  *!«}«/#»  «^«<- 

Voilà  donc  les  Archontes  des  Ju^s^  trouvez 
à  Alexandrie,  {e)  Avant  que  d'en  montrer  ail- 
leurs ,  Mr.  WeJliling  fait  ici  une  digreffion  iiir 
VArabarquey  ou  Alaharque  y  parce  que  quelques 
Savans  l'ont  confondu  mal-à-propos  avec  VÈflhm 
narque  ^  dont  il  a  été  parle  ci-deflus.  H  fait 
voir  9  qu'il  y  eut  des  Arabarques  ^  depuis  que 

VEth^ 

poceuK  Claude  »  où  il  eft  dit  an  contraire  ,  qu'après  la 
mQit  del*£rAM4i^«»  ^ug»jU  n*enipêcha  pas  que  les  Jmfs 
n'en  élulTent  uo  autre,  ^atùj.fud,  Lib.  XIX.  Cap.  ;.  fa* 
Mais  notre  Auteur,  dans  le  Chap.  fuivant,  pdg.  6s,  & 
fti^tj,  concilie  cela. ,  en  diftinguant  les  tems*  On  verra 
là  ce  qu*il  dit. 

(4)  Phiion,  vhi  fuft,  6c  pag.ft7«.  A. 

\h)  Ik'td,  pag  976»  A.  D.  &  pa^,  982.  A. 
(c)  *0i  TcpurnCwri^  r^ç  ygpovvfa^.  '  De  BelL  Jttd* 
Lt%  Vil,  Cup,  to.  Si. 

{d)  l4t.yU.  Gtfit  1%.        W  C4/.  VIII. 


Vmimarjueem  été  fupprîiûé,  jusqu'au  tems  de 
j0sTibîiKNj  &  qu'ainfi  ce  ne  peuvent  être  les' 
ihëtnes  :  outre  qu'on  ne  faurcit  prouver ,  que 
l'emploi  à^Arakarque  fût  aflfefté  aux  Juifs  feuls.  * 
H  y  a  ehcorq  ici  une  dispute  entre  les  Savant, 
fitr  le  nooa,  favoir,  s'il  feut  dire  Alaiorque^  ou 
Afabarqye.    Les  anciens  Auteurs,  &  les  Ma- 
ntifcrits ,  varient  là-deflus  ;  &  il  y  a  de  part  8c 
d'autre  des  raifons  ,    qui  font  qu'on  ne  fturcttc 
condamner  abfolument  Tune  ou  l'autre  manière 
délire.    Notre  Auteur  préfère  Arabêrque^  qui 
marque,  à  ce  qu'il  croit ,  le  pais  où  celui  qui 
avoitcet  emploi,  l'exerçoit;  de  même  qu'on 
voit  des  Afiarm$es  y  àiçs  dUcarfueSy  dcsSyriaf'' 
qges  &c.    Ceft  qu'il  y  avoit  une  partie  à'Egjf- 
te^  qu'on  appelloit  Arabie  ^  ou  le  KomeJ^Ara-' 
bih.    On  verra  tout  cela  fiivampent  déduit  dans 
rpriginal.    Revenons  aux  Archontes. 

(a)  Les  avantages,  que  les  Rois  de  ^j'W  faî- 
(bient  aux  Juifs  y  y  attirèrent  grand  nombre  de 
gens  de  cette  Nation.  Seleucus  I.  dit  Nica^ 
tor  ,  leur  avoit  accordé  {b)  à  tous  le  droit  de 
Bourgeoifie ,  &  les  mêmes  privil^es  ,  qu'aux 
Macédoniens  &  aux  Grecs ,  qui  venoient  ^y  èta-  " 
blir.  S'ils  effuiérent  de  grandes  perÊcutions  fous 
le' régne  {c)  d'ANTioCHUs  h  Grand ,  ils  en 
•  forent 

(4)  c4/>. IX.      {h)  Joseph,  ^»«i>.  Juà.  Lîb.  xil 

Cao.  j,  l'iV"     'M  Psen^ant  Ici  Guerres  qù*il  eut  avec 
PtoUm:e  PhiUpàtor  ,  &  fon  ViU  Epiphane,    Notre  Auteur 
icmarquc  i  cetftc  occâfîott  ,   que  Ton  peut  corrigerpar  . 
Theodoret,  awy»,  i>  DArtitL  Câp.p,  ^4j.6g|.unpaflSge    ' 


apperçil  la  citatioài  de  Theodoret  >  >^ar  tfk  ùû  :feai  ite«^ 
meut  zctablix  le  Texte  de  Jtfifb  9  iibi  fapz.  51. 


AErént  déàomto$j^fèx  im  gruid  nook^e  de  ft- 

▼eurs  qu'ils  reçurent  depuis  (iu  même  Prince*' 
Les  SuccefTeurs  jde  céluûck  à  h  referme  d'AN-» 
TiocHus  Epiphane  ^    conuODirmt  mx  fi^s 
d'jinfmke  leur  Ubercé  8c  leurs  privilèges,    w 
leur  permirent  d'avoir  }à  un  Chef  de  leur  propre  ^ 
Nation;  &  Josbph parlant  d'un  fcélér^t,  nooK 
mé  AntiochuSy  dont  le  Père  avoit  (a)  cet  eni«- 
pioi,  nommt  cA\À<x  Anhente  Jes  Juifs  J^ An^ 
Stocke.    A  la  vérité ,  l'emploi  d^Arcè^^t^Mê  • 
fut  aufli  introduit  dans  cette  Ville  :  mais  tes  ter*-' 
mes,  dont  fe  iërt  Jofephy  emportent; .qtielque^ 
chofe  de  plus  ,  &  fignifient  un  Magiftrat  de  k 
Nation.  Zonare  Ta  tràs4>ien  expliqué:  il  qua- 
lifie {b)  cet  Antiochus ,  le  ftémkr  As  Juifs  A'Ai^ 
fioche.    Quelques  {c)  Sin^ans  ,   trop  libéraux, 
donnent ii^Archonu  d^Antiache  le  même  nom 
8c  la^même  autorité,  qu'à  VEtbnarfUi  diAUxàmm 
Jrie. .  Mais  c'eft  fur  quoi  on  n'a  pas  dès  lumié* 
res  fuSifantes.    Le  mot  Grec  d^ArehatOê  n'em- 
porte pas  une  fi  grande  èoendue,    Joseph  le  (/)  ' 
donne  fôuvent  à  ceux  qui ,  dans  chaque  Ville , 
étoient  les  Qiefs  &  les  Cpaduâeurs,  de  leur' 
Nation  ^    quoi  que.loiû' emploi  ne  fût  en. rien. 

plus 

('4)  *ttv  ^à^  li^xu»^  rSSv  !»•  *Ayri0%ff/4c  'nr^i^ar/fiyk 
De  Bell.  ]u<L  UKVU.  Cap.z.  $j.  '     :  - 

(t)  Nie.  FuLtER.  MtJUlUn^  Lib.  IV.  Ckfii  r6.  JAC 
HlIBl^rBRD,  Dijftrt,  de  ^Aràbarch.  pag.  5S6. 

{4)  Di  ^U.  Jtfd,  Lib.  U.  Cap.  zt.  |3.  Di  VitâfMét, 
Cap.  iU 


>  ' 


plu9  €096âét$bWj  qpe  céqi  des  Dmmmrs, 
VïUeâ  Muiucipalie&  \ 

Trois-.  Inscriptions  Sépulchrales  >  que  ootise 
Auteur  produit  enfuite»  nous  préfèntenc  d'aotsea 
AtchoMtn  des  Ju^s.  Dans  la  (4)  .première,  qui 
cft  Gr^que,  on  voit  un  Julien  «  (Jt)  Prhre^^ 
Anhtmtn y  Vils  ik  julien.,  Archifjnagdigue.  h^ 
titre  de  Fritte  ['lf^«»'f}  marque,  qu'il  defceodoîc 
ilAafâm.  Ces  Hiereiy  comme  ils  font  appelIeSL 
dans  (c)  une  Loi  du  Cods  Theodosieia,  é^ 
toient  (tes  gens  de  la  première  diitinûion  parmi 
Us  J^«()^,  parce  qu'ils  fe  diipipit  defcendu&d'^tfH 
rp»  y  como^ie  feu  {d)  Mr.  Rhenpe&d  l'a.  fak 
voir.  Notr^  Auteur  allègue  ici  un  paflàge  (e) 
de  St.  Chrysostômb  ,  d'où  il  paroit  encore 
ipieux  ,  cofnbien  ils  avoiqiat  d'autorité.  Je  ne 
parlerai  point  d'un  autre,  endroit  de  l'Inicriptîoa, 

3ui  n'eft  pas  eflèntxelauiujct,  &  fur  quoi  notre 
Luteuii  re&ce  les  conje&ures  de  (f)  Spon  ,  .qui 
Tavoit  publiée  le  premier,  &  d'un  autre  (;).w- 
VIfint,  qui  l*a  depuis  donnée  plus  correâe. 

Dansia.  {b)  féconde,  Gréque  auffi,  on  trou* 
ve  un  (î)  Amélius  y  Aùbome  ,  &  Msm  ^.& 
Feauii&    Lenom  de  Jéme  eft  origin^reaienc 

Hé- 

Od.4pii4>  antok.  imnir  t  ^ijfrt.  4d  %  ^em 

£fîuph.  pag;  51. 

fê)  Ûràt»  tn  m  qm  cfnvjntum  Eu'fefiér.  dtferkfa»  pC<0^ 
Vif  Bdit\  SaviU  Éiotu  pag.  724^  lÎA.  21 ,  ër  fe^^, 

if)  MifceildnéA  tnuUtd  .>4iàî^m't.  ScdhX.  pag.l7I« 
^       (g)  ANT.  LXTPUS,  ubifuft. 

(h)  ^pnittfmdmt  ibid.  ^^.,140.        (i\  "Aul^  ^pftttc 
*AfelAi«c)  »^;K«*r  w  (poi»  imJ)^!!^^  &i. 


hébreu  ;  &  Amélius  peut  avoir  la  mêiûe  origîiîé.' 

^Mr.  Wéffeling  ne  fait  pas  néanmoins  tout-à^fàîc 

^nds  là-deffus,  &  il  n'oferoit  aflurer  qu'où  ne 

trouvât  pas  ici  des  përfonnes  Chrétiennes,    Il 

infîfte  d'autant  moins  là-deffus.  que  là  dernîéns 

Infcription,  <jui  eft  en  Latin,  (upplée  abondani- 

-ment  à  ce  qui  manque  à  la  précédente,  {a)  Al- 

FITTS     JUDA    ArCÔÎï     ArCOSINAGOGUS    &C. 

Voilà  Juda^  nom  qui  eft  certainement  Juif.  Cet 
"Ji^us  Juda  a  voit  été  &  Aràhonte^  &  Chef  dp 
Ha  Synagogue.  Si  ces  deux  titres  fignifioient  ici 
la  même  chofe,  il  (èroit  du  dernier  ridicule  de 
les  avoir  miis  tous  deux  dans  une  Infcription  d'ail- 
leurs fort  fimple.  On  réfute  ici  (V)  un  Théolo- 
gien, qui  a  débité  bien  des  chofes  précaires  & 
douteuiès,  en  voulant  expliquer  ce  monument* 

Le  caraâére  (r)  des  Infcriptions ,  dont  on  vient 
lie  parler ,  &  la  (^  manière  dont  quelques  mots 
y  font  écrits,  montrent  qu'elles  font  du  tems  où 
rEmpire  Romain  alloit  fort  en  décadence.  Ua 
Auteur,  qui  vivoit  dans  le  même  tems ,  ou  ea 
"Italie^  ou  auvoifinage,  confirme  Texiftencede^ 
^Anhuntes  ou  Maglftr^ts,  que  les  yuifs  établiâ- 
Ibient  parmi  eux.    {e\  Le/ Juifs',  dit-il,  à  qui 

^        DiKU 
,        (4)  Infcription  GVÙtly  pag.CCLXIII.  mm^S» 
'    (h)  MifcelL  DmshHrgenf.  Tom^l,  Fa(çi.c.  11.  ga^^i^h 

(t)  Cap.  X.  {d)  KJfirg  •  pooi  Hiitçtt  :  xh  poux 

îftô:  ireitfi*  pouf  â&fqi.  V    T 

(e)  §im  [  Jud9Ï]|  cûm  À' pto  Ji'ctsninfn  Moffcth,  imttitf^ 
imm  tmnfim  yi^mxxva  accèperint',  ilU  dilfHfj»  pravitéttij  jiyt 
fmpMa  txercnitet  .9  mmptm  Scpt€;mbrcm  if/»/»  ^^  étnrmm 
nttru»pami  qHo  ér  menfi  M^gtjtrAim  Jîln  defiinani'y  ijmt  AR- 
ChONTA^  Vùcàni.  Homîl.  tn  $•  ffÀM*  Natai,  'mtet  Opp. 
Cff&YS.  («atin.  Tom.II.  pag.522«  ..  '  ., 


t. 


^  Diéir  avait  ûrthmtifaf  Mcnfe^.  Je  jcmifmm^^ 
UufAumét  a»  Mm  Je  Mars»  ^^ffnt  Ueny  fâf  ms^ 
ïkè  en  par  erpteily  êppiUer  h  Men  tk  Sepcembi^ 
fa  Nouvelle  Année  ^  ^  c'efi  dam  ce  mime  Meie 
qttitsfê  choififfmi  des  M4^fa$t^  qnUlt  aillent 
Archonte»*  On  voie  là  de  plus  k,Mbû,  oi 
le  fairoic  Téleétion  ibleonelle  ùts  ArcbenKesi  ^ 
de  là  on  peur  infisrer  auffi  ^  que  ces  Magiftiaos 
étoienc  &onuelfi. 

Les  Archontes  j  en  exerçant  leur  emploi^  Sr 
voîenc  Ibuyenc  bdbin  de  gens  qui  allaUent  de 
tous  c6tez  porter  leurs  Lettres.  Eusebe  {a) 
leur  donne  de  tels  Minières  ^  nommez  Apôtres, 
Notre  Auteur  reconnoit  néanmoins, que  k  mot 
d*  Archontes  y  dont  il  fe  fert  y  renferme  auffi  les 
Patriarches^  que  Ton  fait  (^)  avoir  eu  auflt  de 
tels  Medàgers.  Mais  il  allègue  enfuîte  qiselque 
chofe  de  [dus  conûdérable  ,  en  faveur  de  fes 
.  Archontes. 

Les  Conftitutions  des  Empereurs  parlent  ibu* 
vent  de  Primates  ,  Proceres  ,  JuMces  ,  qu*il  y 
avoit  parmi  les  yuifi.  Qu'on  exprime  en  Grec 
ces  mots  Latins,  voilà  des  Archontes.  Ce  qui 
eft  dit  d'eux  .  convient  auffi  trèM)ien  à  leur 
emploi.    Ib  demeuroient  {c)  dans  les  deux  Pa^ 

lefihteSy 

(41)  *Kmçi9^mt%^ï  ëMrtxtù  yCv*  %ê9Ç  iç?y  'lêviaAtç 

IvofUJIff^  rtùç  Tk  ïyKÔKKia  ypàftfuirm  wai$k  rÛ¥  'AMPÉr- 
rm  Jbrë9  JHWWiywgfi^tfxC'  Coinni.  in  ESAïAMa^.  XVUL 
pag.  42$.  (ér|  £PiPHANiU8t  ijUnf.  XXX.  Cap.  4.  pag, 
t»t,  £.  i4«  -C.  THeOf).  dt  JudâMÊ  &  OetifL,    où  l*oa  peut 

voii  le  Commentaite  de  jAQUttS  ^ooeHou     ^ 

(c)  Jadzorum  PRIMATO^  »  <^m'  m  m/ipt^nf  ra}xftio« 
SYNBDRIIS*  Hêmt'mamtur  »     v«/  f»  «ibV/  Fnvinciit  d^^mu  &«;» 
'     COD.^TiUOOOS.  iMI,  ;tff«  iL#x.  ^9^ 


!b 


kf^^  &  ^%m  d^ttfcres  PtwiHtse^.  Le  Oah^. 
ftif  {^jnêirkim)  <}ont  ils  étaient  tes  i^rémipf  (^ ): 
«ftelairemeiic  dtftingué  de  I»  Smêgtgue.  Ils  {i) 
jogftoiefic  des  c^Srends  en  tnatiére^'de  Religion^ 
qui  s'étevoieQC  eivre  le»  y»^>qatod  HVi^flbtti 

r  exemide  ,  d'admettre  qudques  PioftljrfeÉU . 

avûienc  beEiocoafy  de  pouTcrir,  en  ce  qui  re» 
gftrdotc  leur  -commerce  :  ils  végloient  le  (r)  prix 
des  Marchandiiès.  Ils  avoient  auffi  une  Juris- 
éï&Km  Civile,  en  matière  de  certaines  Caufês. 
{d)  Th&od€>se  /r  Jeune  la  leur  âta^  mais  feu^ 
fement  quand  il  s'agkibit  de  Pmcès  {e)  entre  un 
Juif  &  un  Chrétieu.  Car ,  en  ce  tems-là,  le 
Vulgaire  ignorani:  d?entit  les  Chrétiens ,  aianc 
une  haute  ofteîon  de  la  piété  des  Juiff ,  s^ima^ 
ginoit,  qu'ils  s^i^ienc  plus  de  refpeâ  ,  que  les 
autres  ,  pour  la  Religion  du  Sermem: ,  à  caufe 
At%  horribles  imprécations  que  contenoient  leurs 
Formules,  où  ils  entaflbient  les  divers  noms  de 
DfEt;  ,  quoi  qcf^  ne  vouluffent  par  là  que 
dupper  ceux  à  qui  fis  juroient^  comme  {f)  Phi- 
"LOYi  même  le  leur  reproche.  Les  Cbsétiens^ 
qiui  fe  laiûbient  impofer  par  ces  apparences  trom* 
peufes^  alloient  IbuVent  prendre  pour  Juges  les 

Chefs 

(4)  In  finmmm  vwf  furimlâ  itrtimdem  éuimvtffêrim  eânêm 
4è  SYKAGOGIS  nrniSmt  f  PMâtiuis  49mfèâ0ifUm$  >  ndiaiiêrm 

(d)  L.15.  C*  JlfSTi^  tVd. 
>    >      te)  L.  21.  COD.  THBODÔ&    d^oà  tft  ûHt  It  I^  èl 
C9di  Jufiinitn  <(&  t\Kiat  ^tèfXt  citée; 

if)  «D»  J^i^*  iSfÊtinU  ^ag*77ô*  Ci         ^ 


2f8^  H»9«i0fHB^t«  Raisonne*^  '  ') 

Cfa^S'de  ia  Synagogue ,  ou  da  Confeil  des  J%^v 
St«  CHar«c»sTÔA4B  y  qui  nous  rapprend,-  {a)  let^^ 
en  cenfar^y  coanne  il  dévoie.  Et  c'eft  pcMir> 
cela  auffi  »  que  rEtnpereur  ThMofo  le  leur  dé«' 
fendit.  Dtt  isefte,  les  Ëtnperears  ki({eceQt  aux 
^iii^  leurs  Magtâiracspamcûiiers,  âûs,  en  p2ff*«; 
tie  par  lea  Patriarehef^  en  parôe  par  le  Pei4>Ie^^ 
Bien  loin  4e  pevdre  rien  de  leurs  privilèges,  les 
Jui&  les  porcér^ic  euxHBêmes  plus  loin,  fi  biat> 
qu'un  Poëce  de  ces  teois-là  b  plaine,  non  fiuis» 
raifon ,  que  eecte  (i)  Nadoo  fiib^uguée,  fubju<*. 
puoic  fes  Vainqueurs.  Dans  la  fiiite  des  tenos^^ 
Us  Juifs  abuférent  de  plus  en  {rfus  de  rextrêmc 
nonchalance  &  de  la  honteuiè  avarice  des  Prm- 
ces,  au  grand  regrec  des  gens  de  bien.    On  l» 

{4)  T9m^  VII.  f  ^.  369.  Zilu  SâviL  C'eft  aiofi  ^uo 
Mr.  Weffelîng  indique  Tcndroit  àtt  paroles  ,  qu*îl  cité. 
Xet  Imprtmeucs  (  dont  pti  ta«kemeot  corrige  les  iàutef 
dans  <)uel<|tics  autres  Citations  ;  ont  ici  mis  un  Ghiii^ 
de  trop:  car  le  palTage  eft  auTotneVI,  de  cette  Edition» 
fAg,  3tf9)  37p.  Contra  Judaïzjtntes  y  Ôrat.  XXVII.  il  s*agit 
d'an  ^tt,  dont  ce  Père  aroit  été  témoin.  Un  Chtétm- 
malhonnête  homme  foiçoit  ifne  Femme  d'homteiif  9is-i 
picufe  à  aller  devant  les  J^ifi  :  <|(  jit  vSv  *Z^eJm  tX9^ 
éxôslv  >  x^xéT  xttpctvxuv  HpKÔv  yrgpï  r&¥  âft^a-^rouiÂê' 
tm¥  ttlft^  icpayitârmjf.  On  Ini  demanda ,  pourquoi ,  an-* 
lieu  de  s'adiefler  à  VEglife ,  il  tiroic  cette  Femme  dcvanc 
lx$  c»nfêUs  (amiipm)  des  Jm^,  ttiepondit  qu'H  a?oic 
ouï  dire  \  plufieurs  ,  que  là  les  Sermens  étoient  plu« 
terribles  :    'O  iï  ToAAsdç  *i^n  Tpde  mlrhv   tîpnnévat  ,0r- 

fipwréûouç  tç^ç  Ixsi  ytvotUvotfç  ^pxiuç  ehett.    Il  dit  cela 
Su Ojryfùfiôme  lui- même,  quia  à- force  de  discours»  lia  ■ 
«voit  fait  comprendre,  conubien  fa  manière  d'agiz  ètoit 
indigne  d'un  Chrétien. 

{b)  Latiit*excifégpefiis€ûntaj^afiifMmy 
ViSêresque  fuos  naiio  f  Judxdrûm]  vi&»  prtm^    Ki^%ït% 
VlVmTlAiU  Uiméf*  1X9*  L  v<r/,  3^6>  3S7« 


vidé  txms côoK,  en Gauktfc en ItiJkj  énsjSL 
«tt  Juges  des  Procès  ^enore  les  Cbréfkat,    Uâ 
Cwuile  de  MâCOJ*  fit  (a)  ce  qa'îi  pveCj  pdar  r^ 
primer  cette  ioïpttdence. 
Le  rang  fie  l'coçlDi  des  ArdMaès^  ou  Ma^ 

S'ftrats  des  Ju^s  ,  étant  ainfi  couftateit ,  notre 
otettr,  arant qtieck  énir,  ajoute  ^uetqiie  {b) 
ctofe  for  les  ViHes  de  k  Pakfiim  ^  &  fur  leur 
gouvernement.  Les  Tédnmtifies  parlent  beau» 
coup  des  (c)  ConreHs  àt  vint -trois  perfbânes 

Îa'ils  diiènt  avoir  été  dans  les  grandes  Villes^  fie 
e  trois  feuteaienc  dans  les  petites.  Ce  que  Jo- 
aftFR  nous  dit  de^  Tribuaanx  de  Juftice ,  fit  déi 
nombre  des  AfTeiTeurs,  tel  qu'ils  etoient  de  foÉ 
f^lms^  tlt  fort  différent,  cotnme  on  Ta  vu  ci« 
dHTus.  A  qui  croirons-nous  plutôt  ?  Mr.  ff^^ 
feting  ,  Êms  traiter  de  pui^  fable  ce  oue  les  TkA 
fM$ibfies  pofent  en  fait,  croit  que  ctk  n*eft  pas 
vrai  généralement  ,  et  que  Joseph  mérite  ici 
lis  de  créance.  Il  par loit  de  chofes  arrivées  dé 
terni?)  fie  auit<][uèttês  il  a^oit  eu  beaucoup  dé 
fm.  Qu'il  Y  etk  fe^  ôu  vint-a^  Juges  dans 
les  Villes  y  cela  n'etoit  d'aucune  coàiequencé 
fioiir  la  gloire  de  fa  NPatidn ,  fie  on  ne  voit  au« 
êun  autte  mo^if  par  lequel  il  ait  pu  è^e  perte  i 
eni' icnpofer  ici  aux  Leâeurs.  Or,  félon  fa  nar* 
ration,  {d)  le  Confeil  de  Tîbériade^  Ville  conG* 

/,..  ,dérable, 

(4)  Ne  Jud«i  Chziûiamf  poptUs  jiêiUif^  iepmwtmr^ 
sm  TetoHarii  iffi  ptrmittanmrt  p*T  ^t*9d  illis  ^u§d  D$m  avét» 
tâi  r.  Cluiftiaiii  vi4^Mf,  /4;>^/.  Apod)  ^iQQBi^m*  De 
^udiixc,  Snpirfiithrh  Cap.  VL  fâg,  7^,  £dst*^Bélti^  .  i 

(h)  Cap.  XI.         (0  C»<L  Sénhedrin^  C.l».^    i 

^iiilBt  iMkJmIji  ybk  U.  Op.  ai.  §i%* 

'S  4   '  ^ 


•  '  » 


V-, 


àéf^k^  .écoic  .oemfo&\  ma  4e  rtiiMmif  pier» 
fojme»  y  mais  de  iîx7<ra&  En  ^aiti  précendroic» 
of;i,;()ue>  4e.(^  glttud  iiofDl»re>  m^crois  étoknc 
^ûs  [x>ur  Jugft^.  Cela  feroic  avancé  dm  freili* 
ir<.  Jv$&tHii*ea  ditrienatiUep^it.  Blealoia 
4enlà,  il  parit  fouveoc  («)  deii»,  oonatne  èq^ 
fNMers  Se  kBCkefs  du  Cooièil  de  TItM^mA. 
C'écoicnc  ceu^>  qui,  coBUDe  cela  fe  pratiqook 
dans  les  Cormes  &  les  Villes  Mumcipales,  A^ 
noient  choifis  de  l'ordre  des  Décudoos,  (^)poiir 
gouverner  lesa£Eaires  publiques,  cxxijoinceineac 
avec  le  Diâat;eur ,  lés  Duumvirs,  ou  les  Qua- 
tre; car  la  forme  du  Cpuvernenieac  n'étoic  pis 
par-couc  la  mêine. 

.  De  plus,  il  y  avoit  auffi  à  Utériadi  un  Ai^ 
d)mfi  ,  ou  premier  Magiftrar.  Tel  écoit,  au 
commenceoienc  de  la  Guerre,  {c)  Jéfut^  Flk 
de  SapphUr^  &  c^eft  fans  rai(ba,qu'un(i) Théo- 
logien IVloderne,  qui  a  beaucoup  écrie  fur  la  ^f* 
nagogue,  le  prend  pour  un  fimple  Ârchiiyn^p» 
gue ,  comme  nocre  Auteur  le  fait  voir.  &  à 
cette  occaûon  ,  il  corrige  &  expUque  quelquae 
paiSiges  de  {je)  l'Hiftorien  Juifé  Mais,  ce  qui 
eft  encore  plus  confiderabie  ,  il  npus  découviiç 
pn  Arcbtmfe  dans  r£vangile  de  St.  Luc  •    8c 

echtr« 

(à)  îhieU  8c  Dr  Vit./ks»  Capp,  ij.  31.57. 

(k)  Voyez.  tSMBVius,  fur  CiCeron,  Orar.  pf  7t»fitm 
^Amifin^  Cap.».  &  Mt.  OTTO»  Dt  sAtHUh.  Cotmé  Cap.V« 
fég.  156. 

Joseph,  z>«  Viufiui,  Capp.27.$)«^7«  /•<&*  li*  i>$  B.Jmd^ 
Cap.  zT.  |)<. 

(d)  VITRIMGA»  Synâg.VÊU  LlkU»  Ctp«^  M&lSl^ 


(édiurdt  aôifi  iefafiged'uMilMirié^  toiicè  nou^ 
Mile   .{9)}^mmd  ifous  àMên  de^ipaitê  tAtchoatà 
wvecifotre .a!hfr/i  pfrtiêy  fift^^,  #»  ^hènM^ 
^k  WMS'  S€e9mm9ier  an»c  êlk  y    dt  fkOf  fut  lid 
4  T'iA^chonce  )  n^vms  traiw  A^»4Mt  U  J^ge^  ^ 
'4fÊfe  ie  yug/f  M^^M»  Ihffe  s»  Sergmt ,  ^  f&e  h 
.ibgrar  M  n»iâf  wmfi  en  frifin.    Ce  font,  conii- 
meon&ici  des  parcies  de  Notre  Seigneur  Je» 
sus  <»  Christ.    Il  paiTa  fouvent  beaucoup  de 
tems  dans  la  GalHùy  Se  auprès  du  Lac  de  lUê^^ 
\riaâe.    Poncquot  ne  peaferok^ofi  pas^  qu'il  fiuc 
4ci  allufioii  aux  coftvuiâes  £c  à' la  forme  du  Gou>» 
vemeioenc  de  la  principale  ViHe  dé  Galilée  y  oà 
il  y  avoic  un  Anmmtey  un  Sénat  y  de  Dix  pre- 
miers i  II  y  a  apparence ,  que  quand  il  s'agilToit 
de  Procès  conudéfables,  YAim&Hte  préiîdoic  au 
Jugement ,    comme  le  DidUceur  y  (b)  ou  les 
Duumvirs,  dtns  les  Villes  Municipales  ;  mais 
que,  pour  les  autres  Cauiês  de  moindre  impor- 
tance, il  en  feavoidc  la  cannoifiànce  à  des  Ju* 
ges,  du  nomlNre  des  ïkxfrétmees.    C/eft  ce  qiK 
,2cuuient  à  ouendre  ces  mots  y    ie  fenr  ^il  ne 
,nmus  traine  devant  lé  Juge  :  non  que  V Archonte 
txekât  lui-même  le  Plaideur  devant  le  Juge,  ce^ 
la  étoit  fort  au  deflbus  de  fon  rang  ;  mais  il  le 
-^tfbit  mener  au  Tribunal^  expreflion  fort  com- 
mune dans  les  Auteurs  Grecs  ,    &  dont  il  y  a 
placeurs  exemples  dans  le  Netfve^nXefiament. 

'•...,•     Con* 

(4)  LtKT,  Chap.Ttil.  »«•/.  5S. 
(k)  Yoycx  SIGOMUS»  De  iAmUf^  Juf,  ItétUé  >  tib»  11^ 
Caj.  S* 


«î 


i  ♦ 


Concluons,  avec  notre  Auteur.  Il  paroîc  par 
les  raifons  &  les  exemples,  qu'on  vienc  d'allé- 
guer  en  affez  grand  nombre,  que  les  j^ift^  ré- 
pandus dans  les  Provinces  de  i'EtnpIre  Romain, 
y  avoient  diverfes  fortes  A* Archontes^  ou  Msh- 
giftrats  de  leur  Nation.  Ils  éroietit  en  très  grafld 
nombre  dans  le  Pays  de  Cyréne  ,  donc  Hs  poN 
ploient  coures  les  Villes.  Les  Rêmams  n'avoieoc 
rien  diminué  des  grands  privilèges,  que  les  Rois 
^Egypte  leur  avoient  accordez  :  bien  loin  de  là, 
ils  les  augmentèrent,  en  leur  permettant  de  fâs 
re  par-tout  des  collettes  d'argent  pour  des  ufâgcSs 
de  leur  Religion.  De- là,  il  s'enfiiit  néceflàirc* 
ment ,  que  lès  neuf  Anhôntes  de  rinfcrîpttoh 
de  Bérénke  étoient  yutfsy  &  chargez  du  goiN 
veraement  des  affidres  de  leur  Nation  :  ceb  que 
Joseph  {a)  appelle  les  frmâpâux  e»  d$pù$é dés 
Juifs  qu'il  y  avok  dans  cette  Ville  &  les  autres 
de  la  Province.  Le  nombre  de  neuf  y  ne  doit 
faire  ici  aucune  pdne.  Que  ceux  du  pays  dè^ 
Cjfém  aient  imité  en  eda  tes  Atèéé^nês  ,  ot 
^eique  autre  PeutAe  ;  C'étoit  une  chofe  pure^ 
iliem  arbitraire.  Il  /  avoit  1  comme  6û  l'a  irft, 
un  plita  grand  nombre  de  Magiftraes  de  la  Na- 
tion à  AleMmtth^dc  w  moindre  dans  les  autre» 
Villes  àtEgypu. 

J  B  donnerai  une  autre  fois  l'Extraie  de  la  Dis^ 
lèrtation  fiiivame  de  notre  Auteur.  EHe  fie  fflié^ 
rite  pas  moins  un  Article  à  jpart  -y  &  on  juge  bien 
oue  la  longueur  de  celui*ci  ne  nous  permet  pas 
d'aller  plus  loin. 

AR- 

(4)  *Oî  l>  Tok  ^i^meutt  irpo^x^yrtç  rth  htt  rVc  Kin 
fifMK  'Mvidlwy  £cc,  Dcic&  JiuU  Lih^  VU.  Cap.  XI.  1 1« 


O&offt^NâvmBtfe&DéwÊÊkiâytffB.  28^ 


A  R  T  I  C  L  E    IL 

HHO4OT  t9  ^Awit^U  ni  fû^pMMo/Mffi».    HSflO-. 

Di  Ascnei  qu»  fuperfunt,  cum  Nocis  Vario* 
-  rum.    £dttlit  Thomas  Robinson^  S.T.P^ 

Ccft-à-dire: 

Oeuvres  ,  5^#^  fijfîaiir,  i^Hbsiodb^  Ascr^: 
avec  des  Notes  de  divers  Savons^  Le  teut 
fuhUé  fAf  Mr.  RoBiNSON,  DoSewr  en  Thée^ 
iogie.  In  quarto,  fsgg,  4^,  âtis  la  Préface ^ 
&  une  DIffkrtatkn  préliminaire,  qui  en  con-^ 
tiennent  46.  A  Oxford^  de  rimprimerie  du 
Théâtre  ait  Sheldm y  1737. 

CEtte  nouvelle  Edition  d'H&sioDfi  eft 
trèB-Men  iniprimée,  &  iiir^out  d'un  btm 
earaâére  pour  le  Texte.  Mais  elle  a  auffi  d'ail^ 
leurs  quelque  diofe  de  pardculier,  qui  la  rend 
fecottmandahle. 

L'EdiCBur,  Nfr.RoBiNSOK.  eft  Chanoine  dd 
Peterhenmgh  y  comme  il  paroi  t  par  ion  Epttre 
Dédicacc^re  fc  l'Hluftre  Mr.  Pottbr  ,  Arche* 
reque  de  Cantorbety,  Il  a  revu  le  Texte  fur  lea 
Manufcrits,  dont  u  a  p&  avoir  communication; 
^oir,  trois  de  k  Tfbéogoniey  dobc  deux  fe  tfou«« 
vent  dans  la  Bèhlhthéque  BadUimse ,  6c  à  Tua 
desquds  il  tiiatique  la  moitié,  mais  il  diffère  très* 
peu  de  Tauire^  qjai  eft  entier  ^  le  croMîéme,  ap« 

parte; 


^84    BîBUQ^xiœQVB.R^Maomnsniy 

partentnc  ïhSm/t/Rûiak  At:. Londres:  qtiifltre 
dc9  Omvres  ^  Jo^^y  doitt  im  eft  dans  la  Bi« 
btothéque  de  la  l!Déœe  Société,  &  les  trois  ao^ 
très  dans  la  BotUéknne;  de  pkis  les  diverfes  ha^ 
çons  d'un  Maniifcric  de  la  BihUothéque  Cotf£«* 
Mwove,  comnmfiiifuées  par  le^P.  de  Mantfémctan 
UQ  feul  enfin  du  Boucier  dHercuk^  k  ieuL  aofiE 
qilie  l'Editeur  connoît  qui  fbit-m  Augkterre  y  JSç 
qui  a  été  collationné  par  Mr.  Hutchinfim  avec 
le  Texte  de  quelque  Edicton  ,  pour  lUifage  de 
celleK^i. 

A  la  faveur  de  ces  variétés  de  leâure^  N&. 
RQhinfin  a  corrigé  le  Texte  en  quelques  endroits, 
mais  rarement  ;  &  en  ce  casH^là  9  il  en  avcfdc 
toujours  les  Leâeurs.  Du  refte,  il  n'indique 
dans  fes  Noces,  que  les  diverfes  leçons  qui^iâos 
mériter  la  préférence  ,  peuvent  donner  lieu  à 
découvrir  quelque  chok  de  meilleur  que  ce  qui 
a  été  lu  jusqu'ici.  Mais  afin  qu'on  ne  perde  rien, 
&  que  les  Satads  aieât  de  quoi  ^'exercer,  ûàs 
être  oU^ex  (k  confulter  de  nouveau  les  A^nu* 
fcrits  dont  il  a  fait  uâge ,  il  en  a  ra&mbié  ton* 
tes  les  variétés  à  la  fin  dece  Voltgne. 

Après  la  révifion,  que  le  fiivaac  Gkmvivs. 
fitde  la  Verfion  Latine  ^  Mr.  Ls  Clerc  ya- 
voit  corrigé  un  grand  nonAre  de  fautes,  ht 
nouvel  E^teuir  a  encore  trouvé  ici  mature  :tà 
s'exercer;  &  iljie  faut  pas^sfen  étonner*  Cea 
fortes  de  Verfions  ^  que  Tufi^  a  coniâcrêes^ 
font  cHrdinaifemeat  fi  vm  fidtesi^  qu'il  :e&  difficile 
de  les  purger  entièrement.  La  patience  fe  la0è, 
&  peut-^tre  que  Mr.  Robinfim  lui-même  aura 

eQ€(»e  iaiOe  à  d^utr^  de  quoi  gl&oer.  \ 

Outrç 


'^  Outre  quelques  additions  aux  Frsgmem  déjt 
ramafTex ,  il  a  &ic  encrer  dans  foa  Edition  une 
Piéce^  qui  ne  fe  trouve  que  dans  une  {a)  feule 
des  Editions  précédentes ,  quoi  qu'elle  re^rde 
une  particularité  ooafîdérable  de  la  Vie  du  ro& 
te;  c'eft  le  C^mhat  ^Homère ^  «THnsioDS. 
Perfbnne  même ,  qu'il  iàche ,  n'avoit  encore 
penfé  à  traddre  cette  Hiftoriette:  il  a  eu  raifon 
d'y  fuppléer.  Les  Notes ,  qu'on  y  voit  au  bas 
des  pages,  font  de  feu  A^r.  Barnas,  qui  les  a^ 
▼oit  jointes  à  l'Original ,  à  la  tête  de  ^n  Edition 
d  Hofnéfâ.  -s 

Mr.  Rohmfm  n'a  mis  d'ailleurs  aucunes  Notes 
fous  le  Texte,  que  fur  les  Fragmens  de  fon  Au- 
teur. Toutes  les  autres  de  divers  Savans ,  font 
à  la  fin  du  Volaooe  ,.  &  prifes  de  l'Edition  de 
.Mr*  Li  Clercy  qu'il  a  auifi  imité  dans  la  manié* 
re  de  ranger  les  Ouvrages  àiHéfioJe.  C'eft  ikns 
doutçpour  accommoder  tout  à  cet  ordre,  &  pour 
faciliter  en  même  tems  la  leâure  des  LiSiones 
.  Hefiodea  de  £eu  Mr.  Gr^&vius  ,  qu'il  y  a  chan- 
gé, fans  en  avenir,  l'ordre  des  Chapiti-es,  qui 
commençoient  par  les  Omvres  &  ks  Jours. 
.'Mais  il  y  aura  en  cela  un  inconvénient, par  rap- 
pon  à  ceux  qui ,  n'y  prenant  pas  garde ,  vou- 
dront chercher  dans  cette  Edition  quelque  en- 
.droit  auquel  ib  verront  qu'on  les  renvoie  dans 
les  Notes  ou  autres  Ecrits  dea.  Savans  Moder- 
nes, qni  indiquent  fimplement  le  Chapitre  félon 
l'ordre  fuivi  par  l'ÂuGeur.    Mr.  Ijb  Clen  avoir 

mis 

(4)  Dani  celle  de  DAKisi  HfilNSjySy  aTec  IcsSçho^ 
liea  Giéques,  publiée  tsk  itfo|.  in  qunrfy  chez  Ptami». 


^tsAs  après  les  LeShftef  deGravhtSy  Vhttroéiê^âiê 
de   Daniel  Hsinsius  à  lu  matière  craitâB 
'Ans  les  Oeuvres  ^  Jeun.    On  ne  trouve  poÛc 
ici  cette  Pièce,  apparemment  parce  que  TEcS- 
teur  ne  1*8  pas  jugée  de  grande  importance.  Tottt 
4e  feflè  dd  raflèmblé  (ous  le  titre  de  Vathntm 
'Kota^  en  forte  que  les  Notes  des  divers  Inter- 
prètes fe  trouvent  enfemble  fur  chacun  des  Vers, 
auxquels  elles  fè  rapportent  :  fkvoir ,  celles  de 
Joseph  Scalioer  &  de  Daniel  Heinsius, 
-entières;  quelques-unes  de  François  Guyet^ 
un  ^and  nombre  de  Celles  de  Mn  h%  Clerc > 
èc  de  fon  Père.    A  Pègard  des  dernières,  je  ne 
£li  fi  l'on  ne  trouvera  pas  que  Mr.  RoUnfin  a  un 
peu  trop  ménagé  le  papier.  Celles  qu'il  a  retran^ 
chèes,  font  en  fi  petit  nombre,  que  cela  ne  va« 
k>it  pas  la  peine  de  faire  iine  excq^ion;  fie  à  les 
conbdérèr  en  elles-mêmes ,  dies  ne  font  pas  de 
la  nature  de  celles  dont  on  fe  plaint  que  divers 
Auteurs  font  furchargez.    Les  Notes  de  PEdi« 
teur  (è  trouvent  par-ci  par4à  ,    mêlées  à  celles 
d'autrui.    Ce  qull  y  a  de  plus  confîdéraUe  de 
&  façon,  c'eft  une  Differiatim^  affez  longue , 
qu'il  a  mis  au  devant  de  tout  le  Volume,  apr^ 
la  courte  Prtface  ^    donc  je  viens  de  rendre 
compte. 

•  Cette  Dîffertation  roule  fur  la  Vie  &  les  Ecrits 
â'HéffiJey  fie  fur  le  tems  auquel  il  a  vécu.  Elle 
teérite,  que  nous  en  donnions  un  Extrait. 

Comme  M  s'agit'  ici  d'une  Antiquité  fort  re^ 
rulée ,  notre  Auteur  déclare  d'abord  ,  fie  avec 
raifon ,  qu'il  ne  promet  rien  qjui  aille  au^lelà  de 
la  vraUS^mblanee.    He^iook  ,  &bn  ce  que  re- 
marque 


marque  Ça)  VELi^Ejys  PAïEitciTLV^  »    a  eu 

foin  de  ne  pas  tomber  dans  le  xneme  cas  qu'Hî?* 
métiy  oui,  pour  avoir  gardé  dans  fo  Ecrits  un 
pFofona  filence  fur  fa  patrie  &  (bn  extraâion, 
s  donné  lieu  à  bien  des  disputes.  Nous  (avons 
d'HéffioJe  (t)  même ,  que  fon  Père  étoit  de  la 
Ville  de  Cume.  dans  YEoliJe;  &  que  de  là  il  pa{](à 
i  ^fcrey  Bourg  de  Béotien  près  du  Mont  Héli^ 
€on*  Mais,  par  ce  quUl  diit^  on  ne  voit  pas,  fî 
lui-même  étoit  né  à  Cume  y  ou  bien  à  jifire» 
Plutauque  (c)  y  après  l'H^orien  Ephore, 

3ui  étoit  iui«même  de  Cume  y  dit  y  que  le  Père 
e  notre  Poëte  Peut  d'une  Femme,  nommée 
Pjeméde^  qu'il  épouià  ,  lors  qu'il  fè  fut  établi  à 
^fcre.  Strabon  (J)  au  contraire ,  &  (e)  Sup^ 
dasy  fbutiennent,  q\x*H^fiodey  tout  jeune  encQ* 
re,  paffa  de  Cume  à  jifirey  avec  (bn  Père.  Un 
(/)  ancien  Commentateur  de  Viroile>  qui 
tient  pour  le  dernier  ièntiment  ,  &  après  lui, 
quelques  Savans  {g)  Modernes,  croient  en  trou- 
ver une  bonne  preuve  dans  ce  Vers  de  la  IV» 
Eclogue  du  Poète  Latin  :  {h) 

m 

(4)  Sm  LHcfiodus]  vit4nt,  m  m  t'i,  an»i  Hoimenii 

intidtrett  péuri4mjm9  &  f^emtSyUfiaius  ejt,  lib.I.  Cap./. 
H»m.l,         {b)  Oper.  &  Oier.  ytif,  6^6 ^  &  fiqq, 

(c)  Notre  Auteux  leaToie  ici  amplement  )  Lan/S 

SVRAtP/  Of  Vit.  P0it.  d*où  ii  a  tiré  la  plûpatt  des  auto- 
;ez  dont  il  fe  fert.     Le  paiTage  fe  tiouve  dans  la  Vtê 
idiOMcaE,  attiibujée  à  Pj^utarque»  tout  au  commen. 
cernent.    Mais  on  dente ,  avec  laifoA  »  q\ie  cet  Ouvrage 
foit  de  lui.         fd)  G*0sr,  Lîb.  XllI.  fag.  924.  Ei,  sAmfi^ 
(f  )  Voc.  'Her/b^oc.        (/)  VALER.  ProBUS.    ' 
Ig)  BcUt.  1V«  veiC  A.  ib)  Voies  .la  Biblkthiquê 

Cré^m  de  FAB^jlClUS»  X4b.L  Czf^  |o,  f  t^  Tom.  |.  /4{, 

191 ,  à-  fiqq» 


^  Vkima  Cmoaù  iffmijam  €é&mhm  Mtat:      « 

cm  ils  entendent  par  Cumaum  carmm ,  les  Verf 
d*Héfade.  Mais,  quelque  plaufible  ^e  fok  cec^ 
te  explication ,  on  peut  y  oppofer  bien  des  cho- 
ies ^  fur  quoi  notre  Auteur  renvoie  à  TOuvrage 
d'un  (tf)  DoâeurÂngbis,  aujourd'hui  Evê^ue. 
Et  pour  ce  Qui  eft  de  la  queftion  princij^e,  il  ajou- 
te qn^Hépode  lui-même  dit,  qu'il  n'a  été  fur  mar. 
qu'une  fois  en  {t).  ùl  vie, (avoir ,  en  allant  d'^»- 
&ie  en  Eubée.  Or  cela  feroit  très- faux,  s'il  fût 
né  à  Cuptey  puis  que  (on  Père,  qui  l'auroic  an^/ené 
avec  lui,  vint  de  Cw»e  enBéotie  parnter.  Mais 
notre  Auteur  trouve  enfuite  dequoi  afifbiblir  cet* 
te  rai(bn.  Car,  dit-ij ,  peut-être  que  le  Poëte 
«  voulu  iîmplement  parler  d'un  voiage  fur  mer, 
£iit  dans  un  âge  où  il  fût  capable  d'aquérir  quel- 
que connoifTance  de^  chofes  maritimes.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain,  que  le  plus  commu- 
nément on  donne  à  Héfiode  pour  patrie  le  Bouiig. 
à^Afcre,  Virgik  même  le  qualifie  louvent  {c)  As'- 
créen^  Et  c'eft  auffi  Afcrt  que  Taterculus  avoit^ 
çn  vue,  dans  le  padage  indiqué  ci-deffus.  Cet 
Auteur  ajoute,  {d\  qu^Héfade^  aiant  été  mis  à 
l^mende  par  (a  patrie,  en  a  parlé  avec  beaucoup 
dé  mépris.  Si  ceja  eft,  il  faut  que  la  tnKUtion. 
Qu  quelques  Livres  perdus,  en  euOTent  con(èrve 
la  mémoire.    Car  dans  ceux  qui  nousreftent, 

a 

(a)  %Appx)ir  to  tbt  Scbtmi  &c.  Je  ne  fù  de  qui  il  s^a- 
git.  Cat  il  y  a  eu  bien  des  Képonfes  au  Lirie  de  COL- 
I.IHS,  indiqué. 

(b)  Opeu  isr  Ditr,  tetf.  «50, 

(t)  Eciêf.yi,  ?cif.7o,  ÇtifrgU^lh  176»     . 

{d)  Sid  péuriémy  ijuia  méttiénm  âh  êstm»  têKtmuUê" 


.  _. .  .._«-*„ 


A  n'eft^  point  patrie  HamèHâe  ;    Sc  il  ffjt  non 
plus  aucune  exprcflion  injurieuiè ,  qui  marque  le 
reflentiment  du  Poëte  contre  fa  patrie.  A  moins 
qu'on  n'aîc  mal  entendu  ce  qu'il  dit ,   comme 
nous  le  verrons  plus  bas,  de  la  fentence  injufte 
que  les  Juges  Prononcèrent  dans  un  procès  qu'il - 
eut  avec  fon  Frère  j  &  qu'on  n'aît  trouvé  inju- 
rieufe  la  4efcription  (4)  qu'il  fm  ^Afcre^  com- 
me d'un  miférable  Bourg  ,  où  l'Hiver  &  l'Eté 
étoient  également  fâcheux.    Mais  ne  pouvoit-it 
pas  y  fans  un  motif  de  haine  &  de  vengeance, 
décrire  ce  lieu,  tel  que  là  fituation  au  voifînage 
d'une  haute  {b)  Montagne  le  rendoit  vérita^- 
ment,  ainfique  le  remarquent  les  (r)  Scholiaftes? 
Il  ièmble  d'ailleurs,  que  la  raifon  pourquoi  il  en 
a  parlé,  étoit  de  mieux  faire  comprendre  là  pau* 
vreté  de  fon  Père  ,  en  ce  qu'il  avoit  été  réduit 
à  quitter  fa  patrie  ,  &  à  fe  réfugier  dans  un  fi 
pauvre  endroit.    Notre  Auteur  ici  ne  difliniule 
pourtant  pas,  que,  félon  Ephore,  qui  étoit^ 
auffi  de  Cume ,  ce  ne  fut  pas  la  pauvreté,  qui 
engagea  le  Père  A^Héfade  à  fbrtir  de  ùl  patrie , 
mais  un  {d)  meurtre ,  qu'il  y  avoit  commis.  Au 
refte,  Vaterculus  n'eft  pas  plus  à  croire,  en  ce 

fu'il  dit ,  Q^Képode  a  indiqué  les  noms  de  fèg 
'arens,  à  en  juger  par  les  Ecrits  qui  nous  reftent. 
n  n'y  a  qu'un  feul  Vers  (e),  où  l'on  poufroit  trou- 


'  (4)  O^tf.  &  Ditr,  ▼erC  6|9»  ^40*  Strabon»  cit^oc 
CCS  text ,  dit  :  l^y  ["A^-*^  !  tuti  «txtifMiiKn  «Me  Sec 
Lib*.  IX.  p*g.  «2«.        (*)  VHéacmt. 

{€)  PROCLUS,  8c  TZETZES,  pag.  141,141.  M  Htiff. 

(d)  Ibid.  pag.  •142. 


TBfm.XXI.  Psrt.ÎL     / 
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vp^  le  npp  idefon^Pére»  s'il,  v  ^toù;  4.'aîttflpi% 

âtoit  Péce  à'Hd^qJej  eu  le  feiy  |des  copoies  çfk^ 

ici  émwroqiç,  ;  H^ip  .s^pelle  (4)Jba  R^J^,,. 

J5^  ^©-,    Cela  .peuç  figp%f  >  .4^  W  f  ch^-t 

liafte,  <Hi  F^/f  1*  Divt&,  w  ^îiw  ufe^Uk^^^ 

Mais,  le  deslaier  f^f^  fondée  fu^  çefli^  J%..>«»®^ 

Qgniâe  progreoiçi»  ^  r<<»c4  J^vw ,.  eft  trè^sH^wn^ 

mon  èc  dàos  Homéfey .  &  daos  fl^iwe,  rpi^aïc^ 

En  vaia  dirpic-^Ja,  que  l'e^^re^on.  fecoit  tfoft 

rooHante,'  çn  parkqt  à  ua  Frçre,  ,qj4  éçoitd*u|i^, 

conditioo  fort  qaédipcFC.    Car^  (<?)  H$mét^  ea 

cft  fi  libéral,,  qi^Ul  inc'roduic  l//#.  (^)  jLfakant, 

fonjPoi^ber^  de  <^î«w?.  Le  titre  çqn vient  h/s»sxn 

cçup  jOEiieux  au,  Frérç  [àiH^ioje.^  qi^^^  jèlqi:v^l% 

tradHipn  jVdefcendpit^  de^  Dicw  i>  fur^tôutjî^lç; 

Poëtç,  dans^cçt  endJ^ ,  où  U  exbçrjijç  jTcwi  E/œrf^ 

a* 

U)  Mais  ÉKHORH  d€,0>»»»*  ne  faifoît-il  pa«  H*^»*^*, 
Fils  (te  b/<#j,  félon  rAOftcùr  de  la  Vie  à*Bomfre  attribuée, 
à  P/^tfrfM/ '  StrT0AS  •  qui  «opfe  bi«ii>ëcs  AtitèUCs-iquPoiii 
a»a  îrl«f3  .^  cd«i  qui»  iècfit  ia  0»«M.4'/ij»»*>*^  d?«»<5 
/•ir,  direntU.même  chple  ,  6c  dogognt  une  gftiM:àl9*v 
gie  de'DfM/.  S tRABÔN,  citant  IjB.  palTagè  bà  Meff^dtpAt"' 
lede  U  letraîtc  defowWrè-,,  qualifié  celui- et  I  v^^' 
ffànC  ii<0^v  Lâb^XtU..  ^i-f^H^.  Sot  tanr  d'aiitcptcft^lilicli 
l'Abbé  Sbvih  ne  doute  point. qu*MrJ^  n'aû-  d^fî^^.  t<% 
le  nom  de  Ton  Fére  :  m'afs  pout'cet  etfet  il  changé  dW 
en  A/btf.  «'/?.  '<^  't*xAcÉdéiuii  4gi  infiri}ti  &ç.  YoK  X  'È^ 
éêH^lL  pag.  10(7. 

(r)  M«.  UCtm^  ûuî lo  pajEîiêç..  doitt  0,  s'fgfff  *r5 
voit  remarqué  cela, 

(4)  ai(ri/*  Lib.XXK  veffilf^*.  'AAAa^o^.  ^*  fi^fça<ff 
&c,  Madame  DACISR  a  làgemcat  fuppiiiué  cottCv  épi- 
théte. 


Oaa^MtmMiré^Sfymkffly^.  zpt 


«t  m¥tLÛ  y  Yéir  loi  fore  r^fdèr  M  piiivrect  - 
comme  indigne  <^ttne  fi  ndUie  extrftâioti.  *  -^ 
Oa  ne  trouw  plos  rfeh  ,'  âù  ibjee ^  Pére^ 
atHéfode^  depuis  u  trai$iMs^»cion'à  Ajcte,  i  Ili 
y  a  apparence,  que  la  fbitane  lui  devint  plus  iài 
voraUe ,  pais  qu'il  laifTa  à  fes  Fils  un  pâcrimoi*^ 
ite,  fiir  le  partage  duquel  11  y  eut  dispute,  aprèf 
ft  mort ,  entre  H^Imt  &  Féfjf%?.  (tf)'  Cdui^d 
corrompit  te  Juge^ ,  &<  eut  ainfi  là  isi^leûre^ 
parc.  Malgré  cette  ii;ifuftiâe,  nôtre  Poëte,  par* 
tt  frugalité  du  fou  ittduftrie,  devint  fî  fort  à  fon- 
aife  que  Fwfk  ^cfax'çiït&i  avoir  été  tmf àrttffeiixr 
&  un  for,  le  tit>uvaiit  réduit  à  l'éeioit,iiraffiifa^ 
fouv^nt.  Voilà  uiî  trait  de  générôfité,^  d'autant 
piusbeao,  que  la  discorde  »  qui  d'ordinaire  laiflé 
^us  de  rancune  entre  les  Frères ,  qii*ehtre  étran- 

Sers,  nefuc  pas  capâUe  d'éteindre  dans  le  ébèur 
^H^de  les  lentiniens  d'affeâion.  Il  prit  mêmef 
k  peine  de  compbfer  un  beau  {b)  Poëme  en  h?^ 
veur  de  ce  Frère,  pour  Texhorter  à  tenir  une 
meilleure  conduite ,  &  pour  ranimef  au  trayait 
&  à  la  vertu,  en  lui  parlant  presque  comme  s'il 
eût  été  fon  Père. 

Héfiode  yiyoit  la  plupart  du  tems  ^  tàixè  à  la 
campagne  ,  dans  les  Vallées  A*HélfCon.  Là  il 
gardoit  lui-même  fës  Moutons:  occupation^ qui, 
dans  ces  tems  anciens,  n'étdit  point  bafiè,com«< 
me  (c)  quelques-uns  le  croient.  Les  gens  mê« 
me  d'une  condition  diftinguee ,  s'f  adonnoient 

fou- 

[a)  Ofir.  ér  Ùiif.  veif.  57,  &fi^ 

[k)  Les  Om'jrts  &  Jams, 

(c)  KiNKCTT'S  Uvtt  9fXSriek  Pntt. 

Ta 


}i 


{qmvttït.    Ce  fat  en  fiifiuit  ce  métier ,  qu'Bii^^ 
4p  deviot  Poëce»    (#)  Les  Mufès ,  dit-il,  qui 
habitent  fur  le  Mont.  HAkom ,  aie  reprocbérenç 
UB  jour  ma  lâcheté  paldonie ,  me  doonéreot  im 
litarier  d'un  Aibre  facré  ^  de  m'infpirérent  le 
fiiu  de  la  Poëfie«    Cela  fignifie  feulement,  {k) 
qu'il  commença  à  faire  des  Vers  près  db  cetie 
Montagne.    La  licence  poétique  rautocifoit  à 
feindre  un  conunerce  avec  les  Mufes»  dans  ces 
tems  de  ûmplické  &  de  gro(Séreté ,  oà  l'elpric 
diK  Fables  r^;iK>it.    Notre  Auteur  fe  fâche  ie* 
rieufement  contre  {ç)  Lucien  ,  ce  grand  mo- 
queur, &  contre  {d)  Ovide,  qui  là-^fTasont 
«ccufe  Hefiçde  de  vanité. .  Il  faudroit  donc,  dît* 
U,  fiûre  le  même  reprocne  i  un  Nwsm,  qui  (è 
(^  vantoit  d'avoir  des  entretiens  iècrets  avec  la 
Nymphe  Egérie;  à  un  Horace  ,  (/)  qui  avoic 
vû  Bacchus  fur  des  rochers  écartez,  donner  des 
leçons  aux  Nymphes  &  aux  Satyres  &c.  à  tant 
d'autres^  qui,  dans  les  Siècles  les  plus  polis ,  ont 
fait  de  lemblables  fiâlons. 

Mais, 

-         .  ^ 

(ir)  Notie  Autcuc  auroit  p4  fc  mnnir  ici  de  l'autoti- 
té  de  Maxime  d*  Xjt  >  qui  dit  quelque  chofe  d'appro- 
chant, Dfjffrrf.XXII.  p«g.  114*  Ed^  Dâvif,  GYRAIX>US  le 
cite  •  fans  i Adiqiies  fcnlf m<»t  la  DiiTenation  ,  où  il  k 
tiouve.  (f )  Pag.  269.  Uéi^  Bwrdtlau .  C'eft  aiofi  que 
notie  Auteut  cite.  U  veut  pailer  fans  doute  d'une  peti- 
te Pièce  de  Ll^BM»  qui  loule  toute  iUi  ce  iîi|et»  &qBe 
l'on  ttouve  au  Têm.  IL  paa«4U,  &  fi^*f.  Edà*  ^mfitl. 
Cac  je  ne  puis  confitUei  rfiditHHi  de  Éhutétiu^ 

id)  D»  ^m  smâf.  Lib.  I.  vtif  i5«~at. 

It)  TlTE  LITB»  I4b.I.  Ctp.  tp. 

(/;  £^'^.1I.  Od.  XIX.  TcrC  I  »  &  fiij. 


'  Miiy,  quekjué  amateur  («)  <\\fHépode  fût  dit 
repos  &  d^une  vie  tranquille',  S  ne  laiffeit^pfi^ 
de  peaftr  quelquefois  à  aquérir  de  la  ^re.  Cré- 
fiôk  k  coôcùme  des  Gfta ,  îcnicez  depuis  en  ce* 
la  pat  les  fbmains ,  d'honorer  les  Funérailles  de» 
Rois  &  des  Grands,  en  célébrant  certains  Jeur 
èc  cerr^ns  Speâacles,  entre  autres  des  Combats 
^)  Pc^tiques.  Hé^  paflà  dans  l'Ile  d'Euèé^^ 
pour  disputer  le  prix,  dans  un  de  (c)  ces  jeux, 
qu'on  Y  av^it  ordon^  en  l'honneur  à^Afnphida^ 
mas  de  Cbalcide,  Il  fut  déclaré  vdnqueur .  & 
en  Inemporta  im  Trepié,  qu'il  cohfacra  à  fes  Mu- 
i^  ^H^on.  Par4à  il  voulut  leur  témoigner  & 
reeonnoiflànce  ,  ou  bien  ériger  une  efpéce  de 
trophée  de  &  viâcrire;  ou  plutôt,  il  ne  fit,  k* 
Ion  notre  Auteur,  que  fuivre  l'uâge  {d)  étabU 
iaiors,  de  coniâcrer  à  quelque  Divinité  les  prix 

*       rems 

(4)  OtiitjuittiiqufcupidiftmiisSEJJU  PATERCUL.  ubi  fupc» 
(b)  PtUTARQUE,  Sjmp^ac»  Lib.  V.  Quàeft.  2.  Conviv» 
Seftsm  Sékpient.  pag.  153.  £.  Tom.  11.  Eéh^  WKh, 
.  («)  Oper,  ér  Di*r,  vcrC  654 ,  à"  fif^» 
(d)  HERODOTE ,  Lib.  I.  Notie  Auteur  n'indique  ni 
la  page ,  ni  le  Chapitre  s  &  il  lui  arrive  aiTez  (buTent  de 
citer  ainfi  d*une  manière  vague.  Voici  le  paflWge  qu'il  a 
eu  en  Vuë«  L'Hiftotien  dit,  que,  fcloa  une  Loi  établie 
chez  les  Dtrt'tns  ,  qui  habitoient  l*Htxap$ie  ,  autrefois 
sommée  PentapoU  »  on  donnoic  anciennement  des  Tré« 
pieds  pour  prix  à  ceux  qui ^ëtoient  déelarex  Vainqueurs» 
dans  les  Combats  qui  4e  faiibienc  ^tès  du  Temple  d*^A» 
féiion  Trtêtfien  i  &  que  ceujt  qut  avotent  tempoité  le  piik 
li«  pouvoient  pas  le  garder  pour  eux  ^  mais  éeoientobH- 
f  ez  de  le  conucter  au^DieiL  Cip.  144^  Voi!^  une  Loi , 
remarquée  comme  paitieultére.  Alnfî  cela  fembte  fup. 
porer,que  la  «oftcnme  n'étoit  pas  fr^nérale,  comme  no* 
trc  Auteur  Tinférc  dcee  que  dit  «5wrf»r#* 
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nébiporeéz àim  ce^  fortes  d'occâiions ,•  de  dette 
pfts  Içà  garder  pour,  fon  uâge  partiouiier. 
.  Voilà  tOQ€  ce  qu'on  trouvé  de  particuhritet 
dans  les  Ecrits  à^Héfiod*  m^e.  Afec  tout  fon 
kahil  de  VieiUardy  il  ne  nous  en  apprend  pas  da- 
vantage* Pour  y  fupplécr  ,  &  ne  rien  nég^^ger 
de  ce  qui  reganie  l'hiAoire  A^umfigirimd  hammê^ 
notre  Auteur  vient  ènfuite  i  ce  que  ta  craditioÉ 
çn  a  publié  >'  &  qui  nous  a  été  confervé  pat  des 
Ecrivains  célèbres  &  (%àes  de  foi,  quoi  que 
fort  au  defibus  du  tems  m  le  Poëtè  vivt)ir.  Lm 
viâoire,  qu'on  lui  £tft  mnpbrter  fiir  H&méiw 
dans  un  Combat  Poétique ,  feroit  un  point  con- 
Àdérable,  fî  l'on  pouvoit  compter  fiir  ce  qu'ont 
débité  là*deflus  dlivers  Aviteàrs.  Mais  Nfr.  R^ 
Unfin  y  qui  ne  croit  pas  qu'on  doive  en  tout  s'en 
rapporter  au  témcHgnage  des  Anciens ,  trouve 
plus  vraifemblable,  qu'on  a  ici  ajouté  de  la  bro- 
dfsrie  au  Combat,  dont  nous  avons  parlé  cindes- 
fùs,  dans  lequel  Héfiode  dit  lui-même  qu'il  fot 
vainqueur  ,  mais  il  ne  dit  point  fur  qui  il  reoi- 
I>orta  le  prix.  Là-defTus,  on  lut  a  donné  Hûm^ 
re  pour  concurrent,  &  concurrent  vaincu.  Oa 
a  forgé  des  qijeftions  qu'il  lui  propofoit ,  &  les 
réponfes  q\x*Hofnére  y  Faifoit.  Il  eft  au  moins 
certain,  que  la  Pièce,  jointe  à  cette  Edition,  oiï 
L'on  donne  les  Ades  ,  pour  ainfi  dire ,  du  Pro- 
cès, eft  pour  la  pilus  grande  partie  un  Ouvrage 
de  pure  tiâion«  L'Auteur  vivait  fous  l'Empe- 
reur H4i^tift-«#«,  (4)  qu'il  homme  lui-même,  ^}b• 
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«v.Aucedr  (m  é«r:tQut  cela  <divQB^.  femarqiicg. 
J^'cnfertitine^  <)ttt  inôûtcera^  avec  quellç  coo- 
funee  les  Stiraits  débkcDC  quâ<|udi¥$  le^  choies 
4^  pkis'faiiliss.  XAMK^touY  JLrfi.FfeVH^.»  dans 
tol^Ê9s\ies'  {»)\Fàë^r.Grecs y  -après ^'c^re  déclaré 
p&ar  l-aptnion  éé"  ceux  qui  ctpmn  i^Mûmére 
eft  plus  ancioi  (fx'Ji^odey  fe  propofc  l(|i-mêaie 
«ccfft  objeûioQ  :  ,^  Qiief  duotiSTiious  d'un  patfiige 
^,  ijui  fe  iroure  aisjxMird'bui  dans  foti'  Livre  »  .& 
^/  qui  prouve  tn^imcibletnent qu'il vivott  datons 
^  d!llMi^  nfeme  ?  Puiir  qu'il  die  qu'il  compoft 
^,  autrefois  deà  vers.aiix  Jeux  Funèbres  d'^/^ 
3,  «(ii«u>f,.&  qufii^i  leDaporta  le  prix  ,  quoi 
„  qu'Ho^/rrs'y  fûotrouvé  aoffi  bien  que  lui"? 
•Qtton  life  k'poffiigei  :indiméici-de0us>  &  l'on 
fêsa  jûirpr»^  conMiient  c(; .Uridque  y  a  pu  voir 
h  tÈ&oindre^inà^ïxMiû^Hifmifn^iit  en  conciur*> 
te  4^  rfT  <t?e«i  pmt  fiipfofevk. 

Ajîrès'cette  vidtoirç,  (A)  Hifiodey  dit-oa^  al- 
la à  2>^^^f  ^  p^arencoQâcrer  asx  (c)  J^iîSis 
le  prix,  âc  en  mâme  terns  pour  confukeir  l'Ora- 
le iut  ce'qoi  devoit  lui  airiver.  La  Prc^héceflë 

.  .  .»}     lut 

ftf)  Pag.  9»  10.  £i.  «r^wyf.  1700.  Feu  Ml.  KEtAND , 
qui  joignit  des  T^twAronts  de  fa  façon  à  cette  Editian» 
«se'  ^it  fictf  ftiY  uni  b<<«iiië*  fi>yoflléte. 

(*)  Orf iw<.  paç.  ^o ,  ër  /rf^.  • 

(tf)  Il  dit  'Hii-ln^me,  c6mme  on  Pa  tu  :c»-deflat, 
iju*U  eén^eira  Se  ^t\t  aux  Mufes  d*if>Yr'cm,  8î  non  pas^ 
V^pollm  de  Or//ri!>ei.  Je  vot»  fittill,  que,  feloa  PAUSA- 
HUKy  on  fkloa^tOîtWBTcé^é  daasil'HlEMfito;  ii'KlX.  Of^ 
31.  pag.77i.  £-<.  K»*».  Aurefte,  PLUTARQJJE,  ^oe  no- 
ne  AVitcur  cite  Id ,  tV 0>i*/v.  Sipktà.'ÈK  parle  que  de  la 
inorc'tPif^»</«f  (^ns  lieb  dife  de  rorâeie,  ni  do  Voiaae 
d'HéJitde  l  Delptits,  Mais  on  trouve  tout  cela  &. dans  le 
tirt4W»  8të.  «e  tf^ntle  CtMittteatàire  de  Tx]êtX£S  Cm 
le  cômideaccmem  ë4s  ifénms  '^  y^ri ,  ]^v  !•' 
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lài  tiépoffdit  par  ckiq  vert,'  éom  moiie  ftairsi 
Heureux  cet  homme ^  émi  fe  ffélitinê  afêtênr  Je  mm\ 
m\àifén  y  Héfiôée  ^  'hene^  de$  Dèemc  immorub^ 
Sa  glaire  ceHoHtemeftt  fénétnea  pan4emt  «k  PAj^ 
tère  fe  réfattd,  MaH  garde^eà  hèen  dm  hèauBe^ 
ioge  de  Néméèi  fifr  là  fefi  dÊftimk  Ufi»  de-tm 

pie  fameux  de  jiffUer  YHéméen ,  &  tout  aa&Mir 
un  Bois  de  cyprès.  Le  Poëte  cmC)  que  c'écoit 
celui  donc  TOracIe  vouloir  parler.  Pour  Vbn- 
ter,  il Ven  alla  \  Oenoé^  Ville  der  liOfmxfy  c»l 
il  fut  reçu  chet  Amfbifhme  Se  Ga^âler  ,  Fih 
de  Ph/géè.  Mais  ttiallieureufemenc  touc  ce  pays* 
là  fè  crouvoic  conikcré  à  un  autre  (^)  ymf^eT 
Néméen^  félon  une  tradition  qui  n'étoît  çsa  coa« 
nuë  de  tout  le  inonde;  &:  rOracle  s'écoit  joué, 
i  (on  ordinaire,  ftur  cette  ambiguïté.  Pendant 
cm' H/fade /{c  croioic  fort  en  fureté  dans  la 
Ville  où  il  s'écoit  retiré  ,  un  certain  (<^  De^ 
mode^  qui  Tavoic  accompagné  dans  ion  voiage, 
viola  une  Sœur  de  fes  ffôte&  Ceux-ci  (bup- 
çonnanc  (d)  Héfiode  d'écre  l'auteur  de  l'outra- 
ge, (e)  le  tuèrent ,  &  jettérent  fon  corps  daas 

Ta 

(4)  PAUsAKtAS  in  ^nMtVr*  (Lib.  II.  Cap.  i5*M.t44.| 
{h)  THUCYDIDE,  Ltb.Ut    (Tâf.^tf.  )  dk,  qu*U  )r  a. 

Toit  un  Templç;  &  il  paile  à  cttte  occafîoa  de  la  mott 

d*H(/r«i«,  &  de  POraclV  qtii  la  hii  tfxm  prédite,  corn* 

mt  d'une  Ti^adhîon  du  pay j.  '  • 

(f)  PLUTARQUE  Tappelle  rr^Viu,  pagi  i6u  D.  €k»- 

iih»  Sépu'Sêp»'    " 

(i<)  Selon  PAUSANiAS, quelqites* uni cfoioicnCyqii*llr- 
/m/«  étolt  Véiitàblcmtnt  coupable  de  cç  cûme.  X4>.  XX. 

(«)  Selon  ERATOSTHBNB,  cité  pat  l'Auttac^dq,  Or» 
tâmmUc  JM,2^  itfAVWmA&f  nkiftifr,  ce  furent 
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la  M«r,,qui  eft  eam  VEMe  jSc  b  L^^mir.  Trais  ^ 
jours  après  9  ce  oorpa  fut  amené  à  bord  par  4ea 
Daiq^Mia»  O»  célébfOî&  iriors  uoe  Face  en  rhoo«> 
nainr  iiJlfutim%  Tout  le  poiipl^  accourue  au  ri^ 
vage,  &  aiani:  recoDiyi  Héfimi.>%  l'enfêvelic.  Oa 
<^r6ha  intuîlfiiiietit  tcf  meurtriers,  pour  les  pu-^ 
mr:  ils^a^éfioteac  fituyez  ibr  tt|ieBar%i|ie).  pour  al* 
1er  en  Créée.  Mais  iU  a'éctMippéreQt  point  pour 
cela  le  fort  qu'ils  fuioieot,  &  qu'ils  méritoient. 
Quelques-uns  difimc ,  qu'en  chemin  ils  furent 
&bmefgez  d'un  coup  de  foudre  par  Jupiter^ 
D'autres,  ^u'éiane  revenus  en  {a)  Lâcruk ,  ils 
forent  punis  de  mort ,  ièlon  la  Loi  oui  dénon* 
çok  cette  peine  aua  violateurs  de  rHofpitalité; 
étant  découverts  ,  à  ce  que  dit  (h)  Flutarque;, 

gir  le  Chien  même  à'Héfiode.    lÀs  os  de  ce 
oëte  furent  efaÛTuite  tranfportex  à  0rchom6te , 
comme  le  rapporte  (c)  Pausanxas,  iiir  la  foi 
■  '  ^  de 

Qimfm  &  ^Antipbt,  Fils  de  Gdnyffor^  qui  tuércnt  Hé/Ue. 
SUIDAS  patleauflid'enx  fetils,  tM  fityr,  htsàtax  deiniér» 
font  aum  la  FiUe  Yiolée,  Soeur  de  ces  denx^L  SUiDAS 
i.dk,  qne  les  jciuiei  Hommes  tuèrent  fans  y  penfer»  Se 
malgré  eux»  le  Poète,  ^u*Us  piiient ,  dans  i'obrcurité 
de  la  nuit  »  pour  celui  qui  étoit  vëiitablement  coupable. 
Selon  PLUTAR<^B ,  i$h' fii^r»  QD,  accufoit  (ieulement  Hé' 


(4).  Et  non  pas  •»  Chalàde ,  comme  not^e  Auteur  dit 
MUT  inadveitcacf .     . 

(k)  Difêlert.  UmméU,  f  pag.  9^(9.  D.)  oH  il  appdlc 
suffi  les  meuitriierf  »■  fils  de  Gémyâar*    . 

(e)  m.  IX,  Oif.  j».  VAutew  du  Oft<M»M.8cc  wp- 
poite  cela  suffi  »  arec  quelque  dlfféience  daus  les  cii- 
conftaascf» 
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do  hà  mdirioii  ib^Hiriikftnfi.    It  Tégaoîev  ^txm^ 
«me  grande  pefte.    L'Oracle  <:<ni6tlte,'  ntépoaàit^ 

Sue  ie  feulreméde  étdit  dyierchercfaer  les  os 
*Hép0j€  dàns^le  ptr^s*  de  Naitfaéh ,  ^£c*  qu'une 
Gorneflie  moncserok  i'en^mic  «à-  on  pounoie 
les  trouver.  Ceox  qu'on-  cnwîï  pour  -cet  efet , 
ai  fSeroouFaïK'ie'piTs  <iè  Niv^^^if^'^ireatefifin 
uae.GomdUe ,  qiûfe'poikfurunRxitherioflfeB 
{)rès  du  cheohn.  Là  ils  trouvèrent ,  dtts  on 
4creu3r,  lesosdu.Poëte,  &<lefr  tititt^  «ttifxntez 
cheZi  eux  ,  iis  4e8  mirenc  dans  un  Tombeto, 
avec  cette  inrcriptkxi  :  La  ftnHeuk^^ce  éfi.  it^ 
fartie  i/*Héfiodè ,  i^  €9t  homme  dmt  ia  ^hm  éf 
Çrémd€'dMU  la  Grèce,  au  jagitmênt  éè$  bmtunet 
ks  fUts  fages  ;  mais  k  pays  des  'Mynîétiâ ,  bêm 
Cavaliers ,  fêfféde  fis  os, 

Sekxi  {a)  qiielqaes-*uns ,  celle  que  Iles  «utr^ 
difent  qui  fut  kraûfe  qu^H^fo^,  v^uAttitieiic^ac-^ 
cufé,  perdit  la  vie,  etoitu  propre  {h)  Femme, 

& 

(4)  Apnd  PROCLUM,  ScM.  pa[r.«  6^  Uà\t  Wy  â  U 
|CA«Y4éHfÇ  »  ayémine-  >  Et  €*«& ^ai  cofl|«£bite 'que  ^GYRAL* 
DU»  en  hàx  KrimépW!  »  -fondé  âp^^MMiiiittitr^lur  «e  q«e 
irZBTZeS  (^^.3.)  dit»  «i^rès  ARiSTOTi.'daM»on.Titti0é 
ferdù  i^  Hf^irtiL  OrabtWOTrfdwww  s  oà  ^n^iilimpufi  il  fa*<ft 
pointparîé'dc  ottceMmikie»- comme-  <e)te<qiU'fiirlféc* 
clftfî»n  de  U  mort  4^IAr/l«Û«. 'Oii'VOtc  ft&Ittnetic  plus  Inm» 
éùTOtOt  rapp(m«,  aorès  d'aotwi,  la  {inrAt^iqiÊe>da 
Pette»  que  la  Filk  ¥ioWe  &^iip|lel(ott  àémfék*  Joiitpr** 
è6M»  il  se  die  poim-de- quelle  fvaiUle  «^oit  -celle,  de  qui 
IifJU<l0  eut  un  FiJs,  diverfement  appelle  |  >6c^71ete^i^  m 
le  même  endioic  (  ^n^.  y  i.  )  ne  lu  ^iMiUMne  pfûiit-  du  tout. 
11  pourtoit  bien  êtie,  qti^oii  ^Mto\V€6»9é^éa'€teméM^H 
que  ceUe-diût' la  Femme  d'AeT&ifr. 

ié)  Voftt,  SU!l>ASS  ^u  mcrt  ^  *Hr#ë*rMv  "o^^fç  t  ^ 
les  ^éAgU  »  de  la  colleââon  de  SCUOTT  >  yMû^.oijt^V>f^ 
/^«  >lts«  V  L'£M<am|ae  t^  Mippoitéc  dtaf  Tim  Se  dans 
l'actic. 


êc'ûea  euciHLFib,  qoe  ieffiins4ioinine0C  Mm^ 
fée ,  d'autres  StéRch9re\,  d'autres  Afchl^:  ©ni 
dtt^  que oocTO'  Poëte  parvint  à  une  gmnde  vieil* 
kfle.  Il  y. a  un  proverbe  {a)  fondé là-defibs; 
^  une  Epograonne,  (b)  anribuée  à  Pinbare^ 
bit  Mffode  eft  dit  avoir  été  J&iéx  fins  jeunê. 

S'il  en  ârat  croire  {c)  Pau^sanias  ,  Héjiêdê  8c 
Ifffmére  eurent  ceci  de  joamtos^ta ,  qu'ils  ne  fré^ 
queutèrent  point  tes? Rois,  ou  faute  d'occâfionj 
ou  parce  qu'ils  ne  s'en  foue^ent  pas  :  le  pré^ 
mier  ,  .parce  qu'adonné  à  une  vie  champê-^ 
tins,  il  n'aiœoit  pas  les  volages  ^  raufre,  parce 
qu'encore  qu'il  eût  beaucoup  voiagé  ,  il  akni^ 
mteuie  s'aquérir  de  la  gloire  cbuiffi'êfprit  de  tout 
1^  monde,  que  les  richeflès  qu'il  auroit  pu  s'at* 
tirer  de  la  part  des  Grands. 
•  Voilà,  à  peu  près,  toutes  les  particularitez 

3tt'on  tfouve  fur  Héfiuk.    Si  éks  ne  font  fon-» 
ées  que  fur  des  autoritez  âuxqtiellôs  on  ne  peut 
^s  fe  6er  ibrement ,  comme  notre  Auteur  le 
recpnnoît,  on  peut  conclurre^  (êloa  lui,  4e  tant 
'  7  .-"•■■•'••  de 


(4)  Apud  T2BTZ.  im  Ofur.  &  diês  »  pag.  %»  SUIDAS 
l'attribue  aulli  l  ce  Poëte.  Et  V^ppgndix  Vati€éUM  Ui  doûi^ 
ae«  comme  tirée  d'ARISTOrs  (mT^mk/orch^mm^)  qot 
difoit  l*aToU  m  fin  k  Tombeaa  à^Hifiêdê. 
{h)  In  sMtic  iLib,  I.  Op.  t.  f «<.<«) 
\c)  *0  fi)v  èypoMiai  ntî^  ^wt^  lexébni  Sec.  Je  ne  fa! 
ce  que  veut  dite  Me»  l'Abbé  GK0<7tN  ,  -qui  tiaduifaat 
atnu  :  mr  Hëiîode  ,  ^  A'iétm  éd^tiàé  à  mnt  vie  chémfétrg 

no- 
atioft 
ihpplëet  9  fans  quoi 
l'Ancenr  fe  conttediioit  lui  même  **.-  U  n*y  a  ja^ 
plui  de  fondement  à  eelt>  qn*en  ce  qu'il  afoftte  cnluite 
au  texte  ,  ad  fii^et  de  la  gleize  ,  -  Qu*H$méiÈ'  chardioit, 
IVpitiiéic  dtfêUdê. 
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deâûtons,  que,  dans  tous  les  Siédes,  on  a  fiiîe 
tfte^ad  cas  de  ce  Poète. 
:.I1  vient  enfiiice  à  donner  un  porerait  de  Ccb 
mœurs  6c  àtfon  caraâére,  td  qa^on  peut  le 
recueiUir ,  au  défaut  de  l'Hiftofre ,  de  fcs  Ëcrits^ 
od  il  s^ft  lui-même  peint.  A  la  vérké  on  court 
risque  de  ft  tromper ,  en  jugeant  par4l  de  fiiw 
térieur  &  de  la  conduite  d'uh  homme.  Maïs, 
ajoute  notre  {s)  Auteur,  ,,il  paroit  dans  les  E* 
,,  crics  JHHéjÊfdf  tant  de  candeur,  Se  de  finipli- 
,,  cité  fans  fiird  y  jointes  avec  un  babil  de  Vieil- 
,1  brd ,  que  ,  quand  je  le  lis,  il  me  femble  le 
y,  voir  presaue  tel  qu*il  a  été ,  &  toute  là  vie 
\y  dépeinte  là  au  naturel,  comme  dans  un  Ta- 
„  bleau  con&cré  à  quelque  Divinité  après  le 
„  naufrage.  Perfonnage  digne  d'être  comparé 
yy  à  un  Patriarche ,  ou  à  un  Prophète!  {i)  Cam^ 
,,  fmffMfiy  PhUùfiphiy  fans  être  livré  à.au€une 
„  Stkt;  piein  de  Préceptes  de  toute  forte,  d*A« 
f>  griculture  ,  d'Economie  ,  de  Morale  ,  qu'il 
9,  inculquoit  tous  les  jours,  fi  je  ne  me  trompe ^ 
,,  au  Peuple  ai  Afin  ^  revêtus,  à  la  manière  an* 
,,  tique,  des  ornemens  de  la  Fable,  &  afTaiibn- 
,,  nez  de  piai&nteries  (r)  innocentes.  Soigneux, 
,,  entre  autres  Vertus ,  de  pratiquer  fur-tout  la 
„  Juftice  &  la  Frugalité  :  dont  le  tort  même 
„  que  lui  firent  des  Juges  corrompus  lui  rendk 
la  première  plus  recommandable^Sc  il  eut  oc- 
cation  de  s'exercer  à  l'autre  ,  par  le  peu  de 
bien  qui  lui  refta,  après  avoir  été  ainfi  dépouillé 

,1  d^une 

é)  Pag.  lOb  . 

h)  T(i^cm,ébB$nHisfâfwu,  HO&AT. Lil>« II* «^ «I* U.|{ 
(c)  facéties  iwttcmf,  '    *      . 
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^  d'une  partie dË (on pttritnoine.    Il  oe  f&epas 
„  néanmoins  â  ménager  y    qu'il  («)  ne  rcgidât 
^  quelquefois- fes  Hores;  n'ea  recorane  pas  un 
9^  grand  nonbre,  {b)  &  en  Tece^toïc  néanmoins 
^y  quelques-uns.  Que  fi  cet  argument  d'un  Poë^ 
f,  te  eft  bon,   (c)  HoMfiHE.^  Je grémJt  Âê* 
>>  i:^^  ^iv  ^»9  ^^  H  fékimoit  :  notre  Héfi^tU  n'é» 
,9'  toit  pas  chiche  dans  les  Feftîns  qu'il  donnoit^ 
99  puis  qu'il  (d)  ne  vouhit  pas  que  te  Verre  fe  rm 
99  fùjat  Jùr  la  Ceufe.    C'écoit  im  homme  doux  9 
9,  £»cile  à  appai£er,  généreux,  qui,  après  avoir . 
9,  reç9-une  grande,  iojuftice»  dont  ûm^  Ft&e  é- 
9,  toit  l'auteur  9  ne  laiflà  pas  de  l'inftruirey  de 
„  l'exhorter  9    &  de  le  combler  de  bienâiits. 
99  Grand  amateur  du  repos  &  de  k  tranquillité  9 
5,  tel  que  doit  être  un  Laboureur  &  un  Pâtre: 
9,  avide  néanmoins  de  gloire ,  comme  le  font 
99  pr^que  tous  les  Gens-de*Lettres,  Sc^es  Poë- 
,,  tes  (ur^tout.    C'eft  cette  ambition  9  qui  le  fit 
,,  aller  disputer  le  Prix  de  la  Poëfie  à  CMâJe^ 
^  &  peut-être  en  d'autres  occafions9  dont  l'his- 
9,  toire  k  trouvoit  dans  de^  Livres  qui  ne  font 

9,  point 

(m)  Quln  drSfitm  q|uao<ioque  folvitet  hofiitiit  ammum. 
HORAT.  Lib,  U.  Sat.  VI.  verf.  «2,  «j. 

{k)  Sdoa  le  précepte  qu'il  domne  s  Mif^è  iroA^fiv^f » 
fojy  Uiêww  naiànvim.  Oftr.  ér  Oitt,  vetC  715^  D'au* 
tics  expliquent  cela  autiemént.  Voyez  la  Note  de  Mi* 
LB  ClCRCi    8c  ?ERIZOKiyS>   lUl  EIISN,  Vétr,  ttifi.  lib. 

IV.  cap.  X.  nàt,  I. 

(c)  LetutUms  âfp^'tmr  vmvinofm  Homcxi».   HOIIAC|> 
Lib.  I.  Epifi.  XIX ,  tf. 

(d)  PLl/TARQUE,  Onvtv,  Sm.  Sâpitta.  (pag.  IS^.B.) 
11  7  a  là  deux  Vers  à^HéJUéê  ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
paimi  Ica  Pt^^mens  ,  de  tetre  Edhioxr  même  de  notre 
Auteur. 


"  »    ♦<  »• 


il  p»  fapetfttcièiir?  Notro  Auteur  oe  peM^  m 
ne  veut  inioufler  cette  «ccu&tioii.  ^  Noîi^ 
^  voioos,  m4ïy  Héfiod0y  tel  que  nous  deronv 
^  nous  attendre  de  trouver  un  Poëo^  trèsrsn- 
,,  cien,  pldn  d*u0  ti^grand  refpeâ:  pour  les 
^,  Dieux  9  re^â:  >  qui ,  dans  un  efprk  écfaité^ 
^,-pniduit:  une  Traie  feelig^  &  uise  vraie  Piéte^ 
„  tnais  d'où'  oa^t  une  Superftftim  &m  faioAies 
,,  dans  un<  ei|irit  aveugle,  fc  auquel  la  ti$tjt^ 
„  Divine  eft  endéretnenc  inconnue.  Ce  iféi- 
y,  toit  pas  le  vice  particulier  du  Poëte,  fmds  le 
9,  vice  des  tems  où  il  a  vécu,  hcè  plus  gitindt 
^  génies  ne  retiennent  pas  aiflknent  des  erreurs 
,>  populaires**. 

Il  PAU T  mâinteliàttt  confidérer  H^édê^ 
CDOinie' Auteur  &:  Poëte.  En  décrivant  fon  ca- 
mâéiv'è cet  égard,  Mr.  K^^Vf^ témoigne  d'a- 
bord être  fiché)  de  ce  qu'il. ne  pevit  pas  être  ea 
tout  de  tnSine  avis,  que  les  pkis'gnËkls  {a)  Gri- 
tiquei-  de  TAotiquité.  Quand  il  s^agit,  dit-il:, 
de  juger  de  la  manière  d'écrire  d'tûi  Atfteur,  u 
faut  chercher  ce  qu'il  y  a  de  tout-à-fàit  particu- 
lier y  c*eft-à-dire,  ce  qui  fe  fait  fentir  à  toute 
forte  de  Leâeurs,  &  non  pas  ce  qu'y  peuv«t 
trouver  des  Ëfprits  pétiétrans,  qui  jugent  de  tout 
felbn  les  Réglés.  Sur  ce  pié-là^  on  voit  dails 
lès  Ecrits  àtHéfodè  mt  tnerveilleufe  fimpliçité, 
qui  confiile  &  dans  les  penfées ,  &  principale- 
ment dans  les  e^prelSons.  Celle  des  penfées  re- 
préfente  les  cboàs  telles  qu'elles  font  dans  la  na- 
tive 

(4)  DlNYS  ^HWftMrwsOly'QUmniKN  &e. 


tiHft»  putie^ieiit,.  d^rçoiont»  diilioâemeDC^.  •  pas 
oppo&ûop  aux  peolees  obfcqreày.eKnbarrafleesi 
fiÀbcilcs.^  oujl^a  peuc-êcre  quelque,  choie  de 
vrai,  mais  tiré. de  loin >  qui  frappe  peu  de  gens, 
&  qu'il  faut,  («i)  pourainfi  dire  »  aller  cherches 
jiwqvi'au  foncl.     La  fimplicité  des .  expreffioni 
coflÊfte  à  chpiûr.  des  termes,  propres  &.  clairs^ 
oà  il  n'y  aie  xien  dlaffede ,  point  de  figut;es  re?^ 
cbercheesr,,  maj^  feal(iaxeot  celles  qi^  approchent 
l<e  pki$4ulai3g|i^CQauDua^  &  qui  font  leplua 
proportionnées  à  la  portée  du  Vulgaire.    Voilà 
le  fXyjis  [H'opre  de  TAntiqai&é,  &  en  quoi  plus 
les  Auteur^  ibnc  aadcns,  plus  ils  excellent.    Il 
œ  fiiut  f^  s^çtendcAy  qu'entre  les  Modernes^ 
ouiji  pair  une  fauffe.  délicatefle.,  s'ea  ibn^fiiorc 
éloignes^,  il.çfçn  trouve  beaucoup,  qui. aient 
poiu.lePpëte  itf/k^»  k  vénération  qui  lui  eft 
duë.^   U  n£)  parle  pa^deSrCbûTes  de.  la  Campagne 
en  homme  4pi  VilW,  ni  4^  chofes  bafles  en  cer^ 
mes  fublimes^  ni  de  chQ&s  graves,  avec  des agré^ 
mens  &^nne<iélic;aMre  de  tour  :  mais,  il  donne 
à  chaque  cbofe  la  couleur  qui  lui  convient,  en 
iliivant;  par-tout  jJajKiliire,  comme  le  meiUeur. 
guid^  .  Ceft  Cecte  bdle  fimplidrë.,  qui  régne 
dâqs  fiéffiodâ.  ..  S*il.iéléve'{i)  rarement  ,  il  ne.de-»! 
YJQÎt  ff^ïfi  ÊKire.dana  un  fujeccomcne  celui  qu'il' 
craitQic«  Mais  la.  gravite  des  préceptes^  qu'U  don*, 
ne»  J|a  propriété  des  termes.  Se  la  douceur  de  la 

ver- 


.     (a)  Et  fimib'qèAji  MtfMiri)if«m-E vecftacon  ] . 

{ff)  l^tr  afi^'f  fittfiodut  »  mtifpÊMfm  fârs  tfits  in  tum^ 
9$^$  efi  oecu^âtû  ,  umm  utiUs' circé.  prs€9pf-  fhrtintU ,  /«mV 
tMqm^4rè9rum^  "4^  têmpt/tti&nist  fhrééidtéHi.  ttCi  luftiCk  Orar. 
Ub.  X.  (  Céf.  u  ff^gt  t#|.  Méé  êMmé  y      ' 


f^      BlBUOTHEQUB  ItâfSONMtlBy 

Verfificttioiiifbpriéenc  à  tous  les  iutfc^  ngtétoeos^ 
Des  Mortiitez  lèches,  fims  ordre,  fins  tiatoa, 
fouvent  répétées  j  de  menues  drconftances,  8c 
très-connuës,  encaflëes.  fins  aucunes  coukars, 
fins  aucune  variété  de  ^ùres^toiite  k  Campa- 
gne peinte  au  naturd  &  fins  ornement;  rten 
qui  ne  fe  rapporte  à  Ihititité,  {dus  qu'au  phifir: 
voilà  des  défauts,  qui  choquent  la  délicateflè  de 
nos  Beaux -Efprits  ;  mats  ce  font  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  anciens  Auteurs  les  plus  cxcd* 
Jens ,  &  ceux  qu'on  doit  r^rder  comme  h 
vraie  &  charaâériffique  marque  d'Antiquité» 
Notre  Auteur  fe  jette  ici  fur  les  louanges  d'Hi^ 
fffére.  Puis  revenant  à  Hiffrde^  il  conclut,  que 
pour  s'en  former  une  jufte  idée,  il  faut  examiner 
avec  (bin,  non  un  feul  de  fès  Ouvrages,  mais 
chacun  en  particulier;  &il  reâifie,  fur  ce  prin«» 
cipe,  les  jugemens  qu'en  ont  porté  Dents  {m) 

D'HaLICARNASSK,   {h)   QUINTILIBN,  &  {c) 

VELLEjas  Patercolus; 

De  tous  lesOuvr^^  d*Hépoéf^  celui  des  Oem^ 
vres  ^  Jours  eft  le  feul  qui  a  été  reconnu  géné- 
ralement lui  appartenir.  Il  n'j  a  presque  que  les 
Béotiens  j  qui  aient  {i)  prétendu ,  que  la  li>éo^ 
gonk  n'etoit  pas  véritablement  de  lui.  Entre 
iceux  qui  la  lui  ont  laiffêe,  quelques  Anciens  n'en 
ont  pas  jugé  favorablement,  fur  un  point  bien 
plus  confiderable  que  le  flyle  ,    puis .  qu'ils  ont 

accuGS 

(4)  Dt  prifàs  ScripurA,  Ceiifitrét^  (Cap.  z.  poj^'izu 
Tonull.  Ed.  OxM.)  Ot€oti^0fit,  vtrbw.  Seâ.XXIIt.  Ipag^ 
47.)        (k)Vbifupr.  ^/^^ 

U)  Vir  fmt  perdegMtiê  ittj^emi  ^    &  m^iUffima 
tsrmtnmm  wtemiréinlis,  Lib.  I.  C<tp.  7. 

{41 PAUSANIA8  ,  Lib.  IX.  Cap.  f  t.  pn^.  jfu 


accufe  l'Auteur  d'impiété ,  comme  inventeur  de 
tant  de  Fables,  injurieufes  aux  Dieux.  Pytha^ 
OORE,  le  premier  de  tous, (4)  feignit  qu'à  cau* 
fe  de  cela  il  avoit  vu  dans  les  Enfers  ,  Tamè 
à^HéJîode  enchaînée  à  une  Colomne  d'airain^  & 
X£NOPHAN£,  autre  ancien  Pbilofophe,  ibus- 
crivant  à  cette;  accu&tion^  {h)  y  enveloppa  auffi 
Homère  f  comme  il  étoit  jufte.  On  fait  oue, 
par  la  même  raifon ,  Platon  bannit  de  fa  Ré« 
publique  ces  deux  Poètes.  Après  cela  ujÉCbré- 
tiep  oferoit-il  prendre  ici  la  défenfe  d9éfadei 
Notre  Théologien  n'a  garde  de  le  juftifier  entiè- 
rement. Mais  ne  peut-on  pas  excufèr  en  qud- 
2ue  manière  un  fi  grand  homtne,  un  homme  de 
bonnes  mœurs  ?  Qu'on  le  laifTe  enveloppé 
dans  l'accufation  commune  des  erreurs  groffié* 
res ,  &  des  fuperftitions  du  Paganisme.  Mr» 
Robinfon  y  coniènt.  Mais  qu'on  ne  le  faflè  point 
paQèr  pour  un  hardi  impofteur>  pour  l'inventeur 
d'une  fi  grande  impiété.  Notre  Auteur  s'étend 
beaucoup  là-deiTus.  Mais  je  ne  m'y  arrêterai 
pas.  Mr.  Li^  Clerc  {c)  avoit  déjà  dit  fuffi* 
fàmment  ce  qu'il  y  a  ici  de  plu3  fort  à  alléguer. 
Je  remarquerai  feulement ,  qu'après  tout  notre 
Auteur  convient  (^  (  âc  h  chofe  eft  aflèz  clai- 
re )  qix'Héfade^  en  bâtiflant  fur  le  Svftême  de  la 
Religion  reçue  ^  y  a  ajouté  de  ion  cnef  de  nou- 
velles 

(a)  DTOGEKB  LAERCE,  Lîb.VIU.  §  2t. 

(c)  SeXTUS  Empiric,  advcrf.  Mathem.  Lib.  IX.  Lct 
vers,  que  notre  AuteuicU«  ici,fe  trouvent  £>&.IX.  %19H 
Md,  Fatric.  Se  Ub.  adv.  Grammatic,  |28t« 
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"Vélhs  ctrconflance^i  St  de  nouveUes  Ëblès;  dt 
^'il  eftiipptfûenmeiit  le  préaûer  qui  a  dooûé  tMi 

!  PàiToDs  à  tiû  troifiéthe  Ouvrage  ^  c^eft  celai 
qui  eft  intîtalé  BêucUer  <f  Hei^cule.  Les  EciK 
vûos^  Aiicileiifi&  Modernes,  font  fore  purts^eâir 
£ir  rÂuteur  de  ce  Poone  ^  ou  plutôt  de  ce 
JFnf;ment}  cpmme  on  peut  te  roir  date  le  moii- 
^ceatu  de  la  BtbUathéfnt  {a)  Grépte  de  fea  Mr. 


FABi^itrs,  qui  fe  tiouve  iniîere  à,la  fin  de  ce 
VotanR«^  Mr.  BMnpm  ne  &uroit  fe  refendre  à 
Ûflèr  Héppde  dépouillé  de  l'honneur  d'avoir  ûat 
un  fi  bel  Ouvrage^  &  il  examine  les  raifons  de 
•ceux  qui  veulent  le  donner  à  quriqne  antre.  Ote 
4it  I.  Que  râiitear  du  Bouclier  jf  Hercule  ÛDoble 
«voir  imité  la  defcription  t^^Hamére  fait  du  Bou-* 
clier  6*Acbilk  ^  fit  en  avoir  oàême  emprunté 
fiiufieurs  vers.  Mais  cet  atgument  pent^ctrê  re- 
tc»rqué..  Qu",  quoi  qu'on  sSt  lied  é^rnSéfa  de 
la  rd&mbfaDice  entre  certains  endroits  de  deux 
JEcrivains,  que  l'on  a  imité  ou  copié  l'autre  ;  là 
queiftioh  m  de  avoir,  qnd  des  étwa  eft  l'osai* 
jaalj  &  c'dl  ce  qu'il  faut  monisrer  par  d'Mtres 
|)reuves.  On  ajoute  à  cda,  qu'il  y  a,  dans  le 
^oucUer  ^Htrcuk ,  des  expremons ,  qui  ne  iê 
arottvent  que  dans  les  H^TW^fx  attribuez  à  Htmé^ 
f9y  Se  l'on  (t)  compte  jusqu'à  quarante  pafË^es^ 

où 

•     (4)  Lîb.  IL  Cap.  «•  p^,  574 1  ér  fec^q,  Tom.I. 

{h)  Hotit  Autdil  cite  iéi  Mifalianeous  Oifervatiûns  9» 
Z^Htbérs  ^ntitn  and  Modem,  Ce  font  celles  qui  ont  été 
*ljra(hiitcs  tB  Latin ,  Zc  imptimées  \  Jtm/terdkm  :  MifctlU" 
ni*  Oiffff/âtioms  êCC.  cù  oti  les  continue  >  ^uoi  que  \t% 
Angloifec  aient  fini.  L'Article ,  dont  ii  s*agic ,  (t  ttou- 
▼€  au  VdUVL,  r«»t  ^1  P^S*  ^^4}  ifHiy    £UÙ  fitA  y  ra 


OMte^tfvtfembte  fi?  Dieenéh^  1758.  ^(j^ 

ou  cela  fe  voitj  î^înfi  ,  dît-on  ,  ihfktrt  héceflài- 
remenç  que  cepx  qui  tiennent  Hép$de  pour  con- 
temporain d'Homère  ,  ou  même  pour  plus  an- 
cien,  doBtnenc  ce)c  Ouvrage  à  quelque  EcrivaUi 
pofterieur.    Autre  raHon  auffi  foible  ,  &  plys 
foible  encore  :  car,  plus  on  mettra  les  Hymnes 
dundeiTous  du  Siècle  Œfiom&ey  fie  plus  il  y  aurai 
lieu  de  croire,  que  les  pafTages  parallèles ,  qu'on 
y  troute,  font  atlufîon  à  ceux  ànBûuclietd^Her" 
'cuh  ,    dont  l'antiquité  cft  reconnue  par  un  fî 
'grand  nombre  de  Savans  ;  &  non  pas  au  con- 
-traire  tes  paifages  du  Bouclier  à  ceux  des  Hymnes. 
st.  On  voit  encore  dans  le  Bcuclier,  une  alluiion 
au  nom  d'un  Centaure,  dont  il  eft  parlé  dans 
'  un  autre  Poëmc,  intitulé  la  Wiwrnaife^  attribué 
•à  Homère.    De-4à  on  conclut  que  l'Auteur  da 
-premier,  dont  l'antiquité  eft  tout  au  plus  dou- 
teufc,  a  imité  l'Auteur  du  dernier,  qui  certai- 
nement eft  des  tems  poftérieurs.    Ceraifonne- 
ment  a  d'autant  moins  de  force ,  qu'il  fuppofe 
que  le  nom  du  Centaure  Asbak  eft  de  l'inven- 
tion de  l'Auteur  .de  la  Fournaife.    Or  c'eft  un 
•nom  très-aocicn  ,    qui  paroît  même  avoir  été 
connu  (ir)  long-tems  avant  Héjîode.    Une  autre 
-chofe  que  l'on  fuppofe  ici  ^    £c  qui  fuffit  pour 

dé* 

:iw>it  mi  auCM  «i  Volume  fiiivant,  T«w.î.  ,p.ag.  71».  éryî^flr. 
.où  les  rayons  4e  l*A4itcutAniMiy«ie.4u  psémki  (ont  le- 
futéos  »  ^f  eu  pi^s  4c  la  aMine  nuuivéxe  ^^  fait  .ki  M9» 

{a)  ftHtOSTRATE  r  in  U'micis  (  Caç.  19*  pag.  74t.  E^ 
-OUar,  )    Voyez  FA5RIC1I  BtbU  Crsc^  Ltb,  2,  Cap»  4,  $  9$ 

Va 
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^08     BiBUOTHEQITB  RAI$0KNE'iE9 

détruire  tout  d*un  coup  la  coniëquence  y  c'eff; 

Îue  le  nom  ^  donc  il  eft  fait  mencioo  dans  ce 
^oëcnè  attribué  à  Homère ,  foit  Asbole,  Car 
toutes  les  Editions ,  avant  celle  d^feu  Mr  Bar- 
KKS^  portent  Asbéte^  ou  Ashefie,  Cet  Editeur 
a  mis  Asbole  de  fa  pure  autorité.  Il  y  a  même 
apparence,  que  les  autres  noms,  parmi  lesquels 
uik  trouve,  font  des  noms  de  Cjclofes^  &  non 
de  Centaures^  comme  notre  Auteur  le  montre. 
3.  La  dernière  objeâioa  eft  prife  de  la  diyeru^ 
té  qu*il  y  a  entre  le  ftyle  du  Bouclier  if  Hercule^ 
ôc  celui  des  autres  Ouvrages  d'HéfioJe,  Le  pre- 
mier eft  plein  de  figures  relevées  &  d'ornemens 
poétiques,  qui  femUent  ne  convenir  nullement 
au  caraâére  de  gravité  &  defîmplicité  qui  régne 
dans  les  Oeuvres  ^  Jours  y  &  dans  la  7h/6g07ûe. 
Ici  encore  on  nie  la  conéquence.  Il  eft  pres- 
que impoffible  de  diftineuer  furement  un  Au- 
teur par  la  feule  qualité  du  ftyle*  Celui  d'un 
même  Auteur  eft  quelquefois  fort  différent  en 
divers  Ecrits.  Cette  variété  vient,  ou  de  l'âge, 
ou  de  la  diver&té  des  fujets.  Autre  eft  le  ftyle 
de  lajeuneffc,  &  autre  le  ftyle  de  la  Vieilleflfe. 
IJOdjSjfe  à!Hom(re  en  eft  \d)  une  bonne  preu- 
ve. JPourquoi  ne  diroit-on  pas,  ç^Héfode  étoit 
jeune,  quand  il*  a  cômpofê  le  Bouclier  et  Hercule^ 
Voudroit-on' que, dans  les  Bucoliques  &  XtsGéor^ 
giques  de  ViRiGIItE  ,  il  y  eût  le  mên^e  feu,  que 
dans  VEnéfde ,  dont  le  fujet  eft  fi  différent  ?  Il 
en  eft  de  même  des  autres  Poëmcs  A^Héfiode , 
comparez  avec  le  Bouclier  ^Hercule.  Les  Oeuvres 

(«}  Voyez  LOKGINi  Dt  Snhlim.  Seft.  IX, 


c5^  yours  font  un  Ouvrage  didadîquc.  Un« 
grande  partie  de  la  Théogonie  n'eft  que  narration., 
&  remplie  de  noms ,  à  l'égard  desquels  on  ne 
peut  raifonnablément  exiger  autre  chofè  du  Poè- 
te, qu*un  arrangement  qui  ne  choque  point  l'o- 
reilie.  Dans  cePoëme  néanmoins ^  lorsqu'il  iê 
préfente,  par  voie  de  diereffioq,  des  choies  fiis- 
ceptibles  de  quelque  embelliflèment  &  de  quel- 

3ue  élévation  ,  lé  Poëte  emploie  des  figures  & 
es  ornemens  y  qui  montrent  afièz ,  qu'ailleurs 
ce  n'étoit  pas  le  génie  qui  lui  manquoit,  mais 
la  matière.  Qu'on  lifë  la  defcription  du  Com«- 
bat  entre  les  Dieux  &  les  Tttans ,  &  celui  de 
Juftter  avec  Typhée  :  il  n'y  a  rien  de  plus  Poé- 
tique dans  le  Bouclier  ^  dont  le  fujet  eft  néan- 
moins de  telle  nature  ,  qu'il  permet  au  Poëte 
d^y  déploier  tout  ion  feu  &  tout  ibn  enthou-^ 
fiasme. 

Il  ne refte  plus  que  la  queftion,  fur  le  tems 
où  Héfiode  a  vécu.  Notre  Auteur  avertit  enco- 
re ici .  qu'il  ne  iàut  rien  attendre  que  de  proba- 
ble. Les  Anciens,  fur  le  témoignage  desouels 
on  fe  fondé,  doivent  être  regardez  comme  Mo« 
demes^  eu  égard  à  Héfiode;  &,  ce  qui  aâbiblie 
beaucoup  leur  autorite,  ils  ne  s'accordent  point 
entre  eux.  Mr.  Robinfon  fe  borne  à  deux,  les 
plus  anciens  de  ceux  qui  nous  reftent ,  &  qui 
lie  diâerent  entre  eux  que  de  peu  d'années;  dif^ 
férence  peu  confidérable ,  par  rapport  à  une  (î 

Îrrande  antiquité.    Le  premier  eft  Hérodote  , 
e  plus  ancien  Auteur  en  profe,  après  Homère  Se 
Hejiode.    {a)  U  croit,  dit-il,  que  (;es  dcus  Poë- 

V  3  JC5 


t^  vtvoient  tout  au  plus  quatre<ens  ans  atrânt 
lui.  Or  il  vivoit  lui-même  du  tems  que  Xsrxèf 
fie  fon  expédition  dans  la  Gr/ce,  quatre-ceos  faui« 
tante  ans  avant  Jesus-Christ.  Sdon  ce  cal- 
cul^ on  doit  mettre  Héfioek  envircm  neuf-cens 
ans  avant  Jesus-Christ.  L'autre  Auteur  efk. 
celui  de  la  Chrmijuê  de  Pam  ,  dofit  Torigmal 
fa  confcrve  encore  pai^mi  les  Marbres  d'Oj^%r</. 
Il  vivoit  environ  deur-cens  fbixanre  ans  avant 
-  y^fas-Chrifi,  Selon  la  date  qu'il  marque,  {a)  Hé- 
fiêde  fleurifibit  fix-cens  quatre- vints  années  aupa- 
ravant, {k)  Cela  donne  neuf-cens  quanp^  a« 
vant  Jesus-Christ, 

Outre  ces  preuves  hifljorioues,  on  en  tire  d*au- 
tres  de  rAflronomie,^  fondées  fur  ta  défigoattoo 
que  ùk  {ç)  le  poëte  du  tems  auquel  une  Eeoiie 
(i)  ië  le  voit.  Ici  notre  Auteur  fiât  u&ge  det 
penÊes  qui  lui  ont  été  communiquées  par  nu 
(tf )  de  te  Amis ,  Doftfeur  auffi'  en  Thcologfc. 
Ce  Savant  avoue  d'abord ,  qu'on  ne  fàuroit  tî-p- 
rer  d&<-là  aucun  calcul  eïad,  fie  parce  qu^il  fâu^ 
droit  être  affuré  que  le  lever  de  TËtoilc  eût  été 
bien  déterminé  dans  le  tems  &  le  pays  où  Ifé^ 
fiode  vivoic  ,  k  connoifiàûce  de  VAfirtmmine 
étant  demeurée  fort  imparfaite  phifieurs  Siècles 
après  lui;  &  parce  que  les  tei^mes.^  dont  le  Poe* 
te  fe  fërt,  font  équivoques.  Néanmoins,  après 
avoir  4éfnçie  cettç  atnbiguïté  por  une  nouvelle 

cxpli- 

(4)  Ep.  ïp. 

{h)  voyc^  il^dslTat  les  Notes  de  Seidbh  ,  ^  da 
yaiDftAux. 

(c)  OptT.  vcrf.  564,  ér  fttiq.       (d)  ^r^mm. 

(f)  Al*.  Joseph  Amysii, 


cg^pUcatioB ,  feloa  laquelle  il  prend  Vjf^rSure^  non 
pour  l'Ëtoik  4inû  nommée ,  mais  pour  la  Conflel-» 
Uaoo  {a)  entière,  doQt  elle  fait  partie;  il  trou* 
ve  enfin  9  par  un  calcul  Aftronomique ,  que  le 
tems  ^'accorde  parfaitement  avec  celui  où  I4 
Cbr(mpte  de  Fàros  fait  vivre  Wjpade;  fi  bien^ 
<Ut-41>  qu'il  V  a  lieu  de  $*étonner,  comment  Iq 
]Çoëce  a  pu  être  fi  habdle  çn  Âftronomil*. 

MxJRmTifon  {h)  a  jugé  à  propos.de  traiter  eo/Cmi 
te  par  occauon ,  deux  queftions  qui  ont  quelque 
rapport  avec  fon  fujet.    L'une ,  à  quelle  d^ftan-- 
ce  du  tems  de  là  Guerre  de  Troie  a  vécu  Héfo^ 
^  ?  Et  l'autre,  en  qqel  tems  il  vivoit,  par  rap^ 
port  zHmfi^^^  Sur  la  première,  il  fuit  Topinioa 
commune,  qui  met  la  ruïne4e  Trm  douzp'tcçns 
ans  avant  JesÛs*Ohrist,  &  envKqn  trois-cens^ 
avant  Héfiode.    LlUuftre  Chevalier  Newtom 
ne  fait  ce  Poëte  piaftéricur ,  que  d'environ  tren» 
te  ans.    {é)  Notre  Auteur  jexamine  &  réfute  ici 
les.  fondemeQS  de  cette  iaouyeU&  byj)Qthéfe,  qui 
paroît  encore  éloignée  de  faire  fortune.    Pour 
ce  qui  eft  A'Hamére  Se  à!Hépodey  CQnGdéiçez  rcs- 
peâivçcpentf  Mr.  Eokinfin  /en  ÛCQC  ailfii  ^\XX' 
témoignages  à!Hérç(fotey  ^  du  Chroniqueur  M 
TaroSy  qui  conviennent  en.çeçi,.qu'H^d^  on 
étoit  contemporain  à'HQtnéttt  ,  pu  pQfterieurdo 
peu  d'ann^.   Il  QQnfirtne  cela  par  divecfcs  rai* 

fons^ 

té)  B99M,       (0  Pag.  $0»  érftqefm 

(c)  Un  aatce  Auceui  Anglois  ,  dëfîgné  pat  les  Let- 
tres initiales  %  JF.  Af.  4i»  dans  les  Obfervât,  Mifieii,  YqU 
iu.  Tom.  m.  pag.  sjs  «  ér  r«^  a  auflî  entieptls  de  té" 
fatex  cette  hypothéfe  ca  genéial  »  ^  fiix  U  ^«nu  i*li^ 

y* 
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û?ps^  &  répond  au2(  objeâions  de  ceux  qui  ûmi 
d'un  autre  fentimeot^  encre  autres  à  ane  nou^ 
velle,  que  le  Doâeur  (a)  Clar&e  a  tirée  de 
ce  qn^Héf/iode  fait  la  quantité  des  fyllabes  de 
Gudques  mots  diffîrente  de  cette  Qa^thmAe  leur 
4onne^d'où  il  infère  oue  celui-ci  etoit  beaucoup 
plus. ancien.  £n  voilà  ttkt,  fiir  toutes  ces  qpies* 
tiens  de  Chronologie  ^  quoi  que  la  disculfioD  , 
qu'on  en  fait  ici ,  occupe  plus  de  la  moirié  de 
la  Diflèrtation  préliminaire.  Ce  feront  toûjouiv 
apparemment  des  Problêmes,  qui  fourniront  de 
l'exercice  aux  Savans. 

.  Donnons  maintenant  quelques  exemples  des 
PafTages,  que  le  nouvel  Editeur  corrige,  ou  ex-^ 
plique,  ou  fur  lesquels  il  fait  quelque  autre  &x^ 
te  ae  remarque. 

Theogom.  verf.^iy  ^x: 

■  — —  ffNsrfftwKf  21  fiée  t^ùiif 

Ge^y»!  ivff  ftXyctfài  tu  t  trrùfMftty  «^  r  ••i>^« 

Le  Texte  eft  ainfi  conçu  dans;  toutes  les  Edi- 
tions, &  félon  cela,  le  Poëcedit,  que  ks  Mu^ 
fis  lui  ont  injpir/  un9  voix  divine  y  fùurjavoir  ^ 
h  pajfé^  ^  f  avenir.  Mais  au-lieu  de  iùxi«ifu^ 
Mx.Rolfinfim  a  trouvé  dans  quelques  M{r.»^i/«f^. 
Là-deflus  il  a  mis  dans  fon  Texte ,  iç  xuiétfù^ 
Se  dans  la  Verfion  Latine,  ut  canerem.  D'où  il 
naît  ce.fenS|  faut  chanter  ^  le  pajp^  ^  Favenir^ 
Il  n'étoit  pas ,  dit-il,  néceflaire,  que  les  Mufar 
infpiraflcnt  de  la  voix  au  Poète  pour  prendre  ^ 
mais  pour  chanter. 

Ibid' 

Of)  lA  HOMBIU  Ui^  lib.  II.  vetf.  41.      - 


Ibii>.  Vcrf.  1 115.  ''Htw  fâr  4ÊiiTtm  xi(^ 
pifinr  &c.  ,  Ce  Vers  fameux  SHéfiade  eft 
traduit  fie  entendu  ainfi  :  Vfime  BTrmnm  ijuU 
dem  Choùt  FUIT  &c.  Ceft-à-dîre ,  Ce  quï 
a  été  k  frémier  de  timtef  ehofis^  c*efi  le  Chaos; 
eu  bien,  U  n'y  a  voit  que  le  Chaos  ^  avant  que 
toutes  les  autres  chofes  commençaffent  à  cxiftcr. 
Notre  Editeur  a  tncme  IsàSèfuit  dans  la  Verfion. 
Cependant ,  dans  une  Note ,  il  prétend  qu'on 
4oit  traduire ,  comme  s'il  y  avoit  t^uiht ,  gent" 
tum  f/?.  Mr.  Le  Cle«.c  avoit  réfuté  cette  in- 
terprétation, qu'il  trou  voit  avancée  par  (<?)  l'Au- 
teur des  Clémentines.  Notre  Editeur  croit 
pouvoir  la  réhabiliter  ,    par  un  conte  que  fait 

t)lOOENE   {h)    LaERCE,  &  SexTUS  (0  EmPI- 

Ricus,  pliis  diftinâement,  fur  ce  qui  engagea 
'Eficure  à  fe  jçtter  dans  la  Philofophie.  Ce  jeu- 
ne Homme  ,'  difent-ils ,  comme  un  Grammai- 
rien lui  expliquoit  le  paflàge  à^Réfiode,  lui  dfr. 
manda,  1)6  w^  «••  Xi^  hybtTù^etntf  ^ffShêf  i^iuréi 
C'eft-à-dire,  comme  en  traduit,  de  qui  étoit  né 
le  Chaos  y  fuis  qtî'il  étoit  né  le  frémier  ?  A  quoi 
.  le  Grammairien  aiant  répondu ,  que  ce  n'étoit 
pas  à  un  homme  de  fa  prpfeffion,  d'enfeigner 
de  pareilles  chofes ,  mais  à  ceux  qui  s'appelloient 
Pbilofophesj  II  faut  dqnû^  reprit  Epicure,  que 
je  n^adteffe  à  euxj  fuis  que  ce  Jont  eux  qui  con^ 
i^pijfent  ta  vérité.  Tant  étoient  grandes,  ajoute 
notre  Théologien ,  les  ténèbres  de  ces  Anciens, 

qui, 

(j)  ÏUmiU  VL  %%.        (0  UKJi.  f .  .  . 

(0  wi^w  lUthmAf^  Iab.X.  $xs,i^  Ed.Féih$c^ 

v$ 
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oui  f  rejettaot  h  Praœiére  Caulè  de  toutes  cho^ 
ios^  ont  voulu  ex^iquer  par  d'autres  I^pothéfet 
rorigioe  du  Monde  !  Car  k  même  qfie&kxi  re- 
viendra toujours,  Par  qm  cela  a^^l éU frodmtl 
jqs^'à  ce  qu'oa  fok  parvenu  à  une  Cgufe  Su-* 
prême  &  luçréée.    Cette  dernière  réfle^n  dk- 
ttès-véricable  :  mais  il  s'agit  ici  du  feos  de  ^^mn 
dans  les  paroles  A^H^fiode;  &  je  ne  fai  fi  ce  que> 
i¥>tre  Commentateur  dit,  eo^pêche  qu'on  n'en- 
tende par-li  fimplement  étoit^  exift^it.    Uéfiade^ 
folon  joutes  les  apparences,  étoit  du  nombre  de 
ceux ,   qui  ne  reconnot0bieot  qu'une  Matière 
éternelle,  ou  un  Chaos ^  d'où  tout  étoit  enfuite 
forci.    S'il  eût  crû ,  que  le  O&^x  eue  été  lui- 
même  produit,  il  lui  auroit  cherché  quelque  Pè- 
re, ainG  que  l'a  remarqué  Mr,  Z*e  detc.    C'eft 
ce  que  fait  le  Poète  à  l'égard  de  toutes  les  autr^ 
chofes,  &  il  paroît  par  toute  fa  Ihéogùnk^  que 
jama^  eiprit  ne  fut  plus  fécond  à  inventer  des^ 
Qénéalogies.    Pour  ce  qui  .eft  de  Isr  démande 
àtEptaurey  la  difficulté  fur  quoi  elle  KHile^  re^ 
gardoit  la  cho&  même ,  &  ne  fqppoiê  pas  né* 
ceflaireriient  qu'çn  lui  eût  expliqué  yif^  autres 
ment  que  par  H  ésnt ,  il  exiftoit  kfréfnier.    Ce 
jeune  Homme,  en  ^ui  le  génie  fdûloibphique 
congitçence  à  fe  déploier,  voit  que  le  Poëte  ftiic 
d'abord  naître  toutes  chofes  du'  Chaos  y  en  diânc 
que  le  Chaos  étoit  au  commencement,  &  qu'il 
ne  remonte  pas  plus  haut.    Il  veut  fàvoir  pour- 
quoi ce  Cahos  n'a  pas  eu  lui-même  une  or^ej 
Le  Grammaiçien,  qui  n'étoît.pas  accoûmmé  à 
pouffer  il  loin  &&  pcnfécs,  le  renvoie  i  ceux  qui 
font  leur  occupation  d'approfondir  de  telles  ma^ 

tiéres* 


tiéres.  L'embarras  demeure  le  même,  par  rap* 
port  à  &  <tef»lcK4  >  titk  ^VfWç^Êmt  f^kmm  ipêxifuit. 
Mais  le  commcaicemenc  é^- M€tanmfh9feii&'0^ 
VIDE ,  {a)  dont  les  paroles  ont  été  fi  fouvent 
regardées  cômftie  une- espttcaciDB  de.ceHes  d'Jir^ 
fiode^  hk  bien  y/m  comment  oq  entendok  \» 

Aftte  mare  ^  uUsft,   ^  qued  tegit  amMta^ 

XJmêS  ERAT  tûtûnatmrs  vmittts^  in  fnie^ 
§mem  dixêre  CbaûS  Sec, 

Aristophane  ,  ^étoit  auffi  exprimé  de  la  m£. 
me  {h)  manière,  en  décrivant  l'origine  du  Mon**, 
de ,  d'après  H^Jîode  ^  ou  autres  anciens  Poètes 
Grecs  : 

Xi«i  bp  ffSM^^j  "Ï^^Cac  Ti  fbiXMv  ve^Svêi  ^CCJ 

yoilà  h  eifat,  qui  ne.ibitffi&pQtiit  d'ambiguïté* 
Ibid.  verf.  331, 

Dommans  cavemofa  Kemeœ^/st jr«ff  ApeûntL' 

Notre  Ëditeut,  aiduâgoiiitiet  k  ponâuation, 
&  faifant  un  nom  propre  d'un  tfdjeâif ,  léforme 
ainfi  le  Texte,  &  la  Vçrfion  ; 

(4)  lÀk  I.  vcrC  $9  à'fi^l^ 


1 
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lUi^«4«nr  TfpiSêj  l^tfulnçy  Sf  kxUwttH. 

IVeco,  Nemeac,  atfu9  Âpefantl; 


M\ 


n  s'agit  du  Lion  de  KAnée ,  qui  fit  l'objet  d'un 
des  travaux  d'Mfrfir&.  Diodore  ^  Skileàky 
a)  que  cet  animal  couroit  le  plus  fbuyent  entre 
Mjcénes  &  J>léméty  autour  d'une  Montagne, qui 
4e>là  fut  appéllée  Trétos^  parce  ou'ii  ^  avoic  au 
pié  une  Caverne  où  le  oionftre  ie  retiroit  ordi- 
nairement. Pausanias  (h)  raconte  la  chofe  \ 
peu  près  de  même.  Mr.  L#  Ckrc ,  dans  une 
Note  qui  cft  deux  Vers  plus  haut ,  avoit  cité 
tout  du  long  lé  paffage  de  raufamas ,  &  renvoie 
à  ce  vers-ci,  comme  fervant  à  l'éclaircir.  Mais 
c'eft  une  des  Notes ,  que  Mr.  Rùbinfim  a  jugé 
à  propos  de  retrancher,  fans  faire  aucune  men^ 
tion  de  ce  qui  s'y  trouve.  Du  refte  ,  il  a  été 
prévenu  par  \e)  Mr.  l'Abbe  SÉvîN,  qui,  fondé 
iur  ics  mêmes  autorités,  a  diitingué  &  expliqué 
xçvftê  précifement  comme  lui ,  il  y  4  plùfieurs 
années. 

Ibid.  verf.(5b9.  Le  Poète,  parlant  desFem* 
mes,  dit,  qu'encore  qu'on  en  ut  une^  qui  fojj] 
diafte  &  fage, 

Huic  £  Maritol  perfetui  malum  crnn  two  certat2 

Ceft 

(4)  UbAV.  (Cap. XI.  pag.J5l.  £d.  li.Stejé.) 

(6)  CétinthUc,  {  Lib.  II.  Cap.  15.  f 4|;  144.  Ed.  Kjilm.  ) 

(c)  Hifi.  dt  e^cMU  du  MerLm.  ?ol|  U.  pag.  ziS, 

a^r.  Ed.  dt  Mi* 


C'eft  ainfi  que  porte' la  Verfion  Latine,  corri- 
gée ici  par  Gr<evws  ,  /qui  n*a  point  exprimé 
ïfAfMftuy  ejfe^  comme  un  de  ces  mots  fuperflus 
que  les  Auteurs  Grecs  emploient  quelquefois,  ôc 
en  fuivant  la  remarque  du  {a)  SchoHafi^,  Sur 
ce  pié-la,  Héflode  diroit,  que,  dans  le  meilleur 
Mariage,  le  mal  combat  toujours  avec  le  bhny  il 
y  a  autant  de  mal ,  qui  vient  à  la  traverfe,  qu'il 
s'y  trouve  de  bien.  Mr.  Robinfon^  qui  n^eft  pas 
de  cet  avis,  a  aind  traduit,  perpétua  malum  cum 
bono  certat  ut  adfit^  c'eil-à-dire ,  le  mal  cher- 
che toujours  à  fe  trouver  avec  le  bien.  Ceux 
qui  Tentendent  autrement ,  ajoute-t-il ,  jugent 
très- mal  de  la  Vie  Ck)njugale,  s'imaginant ,  que^ 
dans  le  plus  heureux  mariage,  le  mal  eft  égal  au 
bien.  Le  Poëte  ne  veut  dire  autre  chofe ,  fi 
ce  n'eil  que  le  plus  heureux  état  de  vie  eft  tou- 
jours mêlé  de  quelque,  mal. 

ScuT,  Hercul.  verf.  i.  •h  m  &c.  Tout 
le  monde  convient,  que  le  Bouclier  d* Hercule 
n'eft  qu'un  Fragment.  La  queftion  efl:  de  û- 
voir  ,  de  quel  Poëme  SHepode  il  âifbit  par- 
tie. Il  y  en  a  un,  cité  fous  le  titre  de  Miy^XM 
*^^iÊUy  ou  TufmxSf  x«r«A«y«$.  Quelques-uns  (b) 
croient,  que  c'eft  celui-là  même,  à  qui  Ton  a« 
voit  donné  le  premier  titre  ,  parce,  difent-ils, 
qu'à  la  tête  de  l'éloge  de  chaque  Femme,  ces 
mots  de  comparaiibn  i  ^In  fe  trouvoient,&  ainâ 
étoient  fouvent  répétez.  Quelque  prolwble  que 
foit  cette  conjeûure ,  on  peut  obje<aer ,  qu'il 

pa- 

(4)  Td  {iiauvcttl  9fapé^H8TM, 

(b)  Voyez  la  BiBt.  GREQUB  d«  Mr^  FABILICIU5 1  Lib. 
U.  Cap,  Y,  i  u,  Tom^^  ï'^C'iJS* 
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fmok  jfafiirdefdeftt^p^fer)  qiie^  dans  ûnPoê- 
orne  tout  conâtcié<à  lateuat^  des  IFétnmcs,  Pê- 
:  loge  Â'jiitméfié  ÛM  fi  <3ê}»i  ;  &  que  Toa  tmttVe 

«nfuice  quatre- cens  vers,  ôû  il  ne  s'agît  que  àtta 
'  aâions  d^HercuU  ^  &  de  h  defcriptiDD  de  ion 

BoucHcr.    Aiâfi  ^  «JDÛre  notre  Edkeur ,  je  crol« 

f  osB  qae  ce  motceau  eft  tiré  d'un  autre  Poët&e, 

intirulé,  Têttdhê^lm  'H^mud^  ou  *K(tfyé*/(«,  qœ 

les  Anciens  indiipient  aufli,  entre  les  Ouvrages 

perdais  anjoard'hui,  6c  daâs  lequel  je  Poëte^  â^ 

près  avoir  parlé  de  h  naiffimCe  étHerc»k^  FMs 

û'uilcfnéwy  ajoûcoit,  non  comme  on  lit  jusqu^à 

ftigoàrd'hut  y  i  tHk  $  aia ^ualk  ^  maisiîWv,  iOa 

fila:  c'eft*à-»dire,  t^ttte  fiuh ^  aiant  quiné  ùl 

mailbn  &  fon  pays ,  vtkt  à  Théhes  &c.    Mr. 

JUfihtfi»  déclare  néanmoins ,  qu'il  laiSè  à  cha« 

cun  la  liberté  dft  penièr  ce  qu'il  voudra  de  cetee 

penfee  ^ui  lui  eft  venue  dans  l'd{^it,  êc  qu'ainG 

il  a^a  rien  chinpé  au  teste.    J'^ai  quelques  re* 

marques  à  faire  ici*   i.  Pource  qui  eft  du  Poe* 

-ne^  dont  ce  fragment  faifoit  partie,  Mr.  la  Clerc 

avoit  déjà  conjeâuré  bien  nettement)  quec'é- 

itw  cdui  où  M^df  traitoit  d^une  autre  ferte  de 

Mérasy  ou  de  ceuxqu'on  cmioit  quelles  Dîemc 

-avoient  eu  de  'Fembies.    Il  avott  même  aU 

.ks  deux. derniers  vers  de  la  3%^Miif ,  où  -fli 

jsfvomet  un   tel  Ouvrage.    Gela  paroîtroit'p*' 

rEdicion  même  de  notre  Théologien ,  sHl  n'c;jJt 

retranché  toute  la  Note  de  Mr.  Le  Clerc ,  qiii 

eft  à  la  tête 'du  ^UotiéUen.     2.  *Le  changeaient 

de  «  M«,  en  i  ën^  &  tout  ce  que  Mr.  Robinfon 

die  ici^fe  uoay^  dims  le  MéUf^e  d'ObfirvathnSy 

icric 


^rit  en  hH^kni^  (a)  qui  a  été  traduit  en  Lada. 
Et  ^  y  a  aufli  là  quelques  a\itre$  remarques  fUr 
<ltvers  pafiiges  à^AéJhie^  dont  nocre  Editeur  a 
fait  uâge,  comâie  fiennes*  II  faut  que  cec  Àr« 
•ticle  fotc  de  lui,  quoi  que  le  nom  de  l'Auteur  y 
£ok  /défi^  (b)  par  des  lettro  iotdales^flui  n'oitc 
.attcofi  rapport  au  lien  ^  &  qu'il  y  foit  même  par- 
ié de  MnlMrâp/â»,  comme  d'unautre,  qui  pré- 
pare une, nouvelle  Edition  à\M^odey  à  laqueUe 
il  joiodra  une  Dc£fercatk>n  fiir  le  tems  6ù  ce 
Poëte  a  vécu.  3.  La  correâiondes  mots  n  «19, 
inroic  été  déjà  faîte  9  il  y  a  long>-tems  ^  par  fûu 
Mr.  LAiitoBRT  {€)  Bos,  dans  £es  {d)  Ohfirva^ 

tWtfS 
(«}  Kr/.HI.  ToiRuI.  p«f.  te,  ér  /«y?.  Vojez  1a Note 

fut  fâg»  8z.  o4  le  favant  Ediceux,  qui  fè  déùgne  pai  la 
lettre  B,  rejette  ,  Se  avec  xaifaa  »  à  mon  avis ,  la  cot- 
leftîoù  de  4t  tfti*  au  lieu  de  %  9Y11.       th)  B.  È.  G.  G. 

(t)  En  Cor  f  ivanc  ,  ftoicSeat  à  Frdmker  ,  fie  Frifim» 
Je  lemaiorue  ceci  >  parce  que  j'ai  ,M  futpiis  de  re|z 
qu^oa  enlève  à  la  FW/«  ce  Savant ,  dans  les  Trolégomé-^ 
rus  dn  Tdmc  II.  et  l'Edition  Ats  Siptàntt  »  publiée  fut  te 
Manufhi^  ^jàkxtMrk  ,  coliatiociQ^  par  ieu  Mr.  Ofiée^ 
L' Auteur  de.  cet  frêUstméms  j  fait  (p'j.z.  )  Mz.  Bou 
tranfist  &  àt  Ntfmes:  LAMBÈRTUSËOSO/S,  NdthntG'A-' 
lus,  pAtTtA  Kehiaufênfis,  Gtscé  Linpiéin  Jieadefnt'a  ttà-^ 
nekeiana  fr^êK  11  éuÀt  bien  mal  informé.  Cemc  4e 
qui  ilaveit  aMn*  cette  paxticulatité»  doivent  avoir  con- 
&ndu ,  à  càu(e  de  la  reflemblance  de  la  prononciation  , 
feu  ^r.  BMi9Ct  Miaîftre  Franfoîs  de  l*Eglifê  dt  Lttvdrde^^ 
flvec  Mt.  Bè*  »  Proftiftnr  \  FtMkHfr,  Si  Mr.  BrtitiMgtr^ 
l'Editeur  de  Zurich  »  e(it  ^ti^  garde  à  cette  erreur  »  il  en 
auroit  appstrcmment  averti.  Elle  étoit  atfëe  à  "^éviter  hc 
\  reconnoitre ,  iî  l'on  eût  v&  les  Oifcrvationes  Mifcellancd  9 
dont  je  parle,  fie  fait  attention  }l  ce  que  Mr.  i?#i  le  Qua- 
lifie Parent  (Coinstut)  de  feu  Mi.^  Cdmf^ûts  Vitringé. ,  aans 
l'EpItte  Dédieatoife  qU'U  lui  adareflê.  Cette  relation  de 

Îarenté  avec  un  Théologien  fort  connu ,  dont  le  ndm  Se 
e  furnom  molittent  feius  uae  patrie  bien  différente  de  la 
France  t  feroient  au  moins  douter  »  que  Mit  B9j  ca  fat 
ibni«      {d)  Publiées  ca  ii^i^f^i*  u^. 


|20    BiBUOTH£QUB  RAiwiiiiyii, 

tlÊwet  WfcdlâMus ,  qiie  Mr.  Ratmfim  peut  nV^ 
voir  pas  vaës  ;  car  il  y  a  là  d'autres  remarques 
fur  quelques  endroits  aHêJkdiy  dont  apparem- 
ment'le  nouvel  Editeur  n'auroit  pas  manqué  de 
dire  quelque  chofe.  4.  Cela  me  fournie  occsi- 
fion  de  faire  une  autre  remarque  en  paflSmc ,  qiH 
n'eft  pas  hors  de  propos.  Le  doâe  GrsÊviâfs, 
dans  (es  Le&iones  {a)  Hefiadea^  corrige  un  pas- 
fâge  de  Platon  ^  où  ,  de  t\  y^im»  il  fait  ti 
^i^^.  Et  c'eft  une  ackliticm  inférée  dans  la  fe* 
conde  Edition  ,qui  parut  environ  deux  ans  avant 
£1  mort.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  l'originid, 
donc  {b)  j'indique  l'endroit  (car  ce  Savane,  ici 
comme  ailleurs,  cite  feulement  d'une  manière 
vaçue,  tn  Vhadro)  oH  verra  à  la  matge»  de  i'& 
dition  d'HENHi  Etienne  vAffertur  alia  leSh^ 
Xi>«cof  pro  AiyvA»».  At  Fidnus  ^^  ntidetwr 
legijfe.  Si  ^  d'un  côté ,  il  eft  fiirprenant  que 
Gravius  n'ait  pas  confulté  cette  Edition  ;  de 
l'autre  je  n'ai  garde  de  croire  qu'il  eut  voulu 
donner  pour  une  correâion  de  ion  chef,  une 
manière  de  lire  qu'il  auroit  vu  déjà  rapportée: 
en  ce  cas- là,  il  fe  fêroit  contenté  de  lui  domier 
la  préférence»  Ces  fones  d'exemples  doivent  au 
moins  tenir  en  bride  ceux  qui  (ont  fi  promts  à 
accufer  quelcun  de  plagiat, dès  qu'ils  découvrent 
qu'avant  lui  d'autres  avoient  remarque  la  même 
chofe  9  quoi  qu'il  puiflè  ou  n'avoir  jamais  vu, 

ou 


(*)  Suf  le  vert  1.  des  Optr.  ér  DUtf  Cap.L  (ou  C^i 
Vin.  pag. 2ftx.  de  cette  Edition.) 


oa  avoir  négiygé  de  coa&ilter  Fendroic  oà  A 
traure  la  conmmité  qui  l'expofe  à  ce  foupçon» 
Revenons  aitz  Notes  du  nouvel  Editeur. 

Oper.  st  Diliu  Verf  24^. 

L'Editeur  a  ici  rétabli  «>•,  comme  porte  l'£di« 
tion  àiHtèmRMSy  au  lieu  de  W>t,  qu'il  y  a,  dit- 
il,  dans  rEdition  de  Mr.  2>  Ckrc^  âcqùe  Ton 
avoit  mis ,  parce  que  le  pronom  •>«,  ilk^  pa-> 
rcHflbit  fuperflu.  Cepencknt  il  iè  trouve  ainfi 
<  emploie  par  divers  Auteurs ,  Grecs  &  Latins , 
comme  Mr.  RMmfim  le  prouve  par  divers  exem» 
pies ,  ic  un  même  SKéfoda.  Mais  il  a  tort  de 
mettre  ce  changement  mr  le  compte  de  Mr.  La 
Ckrc.  Il  £iut  ou  qu'il  n'ait  pas  vu ,  ou  qu'il  aie 
négligé  de  confuker  l'Edition  de  Gravhts;  car 
elle  porte  Wy«  bien  diftinâement  ;  &  il  n'y  a 
point  d*iUe  non  plus  dans  la  Verâon. 

Ibid.  Fhf.  513; 

DMtias  vetê  vktus  ^  ghria  camUatuf.  SebQ 
cette  Verfion  ^  &  en  fuivant  le  ièns  ordinaire 
des  termes ,  Héfiode  fait  regarder  la  Fertu  &  la 
Gloire  comme  compagnes  des  Richejfes.  Etien- 
ne Le  Clerc  avoit  remarqué  ici,  que  quel» 
ques-uns  n'approuvent  point  cette  maxime  du 
Poète,  fondez  fur  rexpericnce,  qui  fait  voir  au 
Tom.  XXI,  Part,  II.  X  con- 


foittraire,  me  (a)  les  Vi^es  acconipftgQent^oiw 
4inatr€  lesRicbei]^.  Mais,  $ÙPMfiok-iLyv€0gis!- 
me  le  Foëte  a  jusqu'ici  détourné  ibo  Frère  de 
toute  acquifîtion  injufte  de  Richefles,il  dk  clair^ 
qu'U  veut  feuleipcojt  padt r  dei  Richefijè^  «qui£s 
juftement  y  &  par  le  travail  auquel  il  Texhortr. 
Autrement  il  faudra  dure»  ^Uif/od»  fiiii:  fcî  le» 
idées  du  Vulgaire,  qui  admire  beaucoup  les  Ri- 
che0es ,  &  approuve  ibuvenc  les  Vices  des  Feiv 
Ibane»  Riches.  Mr.  Bobiufin  a  retraoché  cette 
Note  ;  &  voici  celle  qu'il  y  fubftituë.  Je  ne 
iâi^  dit-ril,,  fi  l'oa  ne  pourroit  pas  plus  coœoio- 
démeftt  expliquer  ici  m^  psixprmay  la  Beauté; 
{em  auquel  ce  mot  eft  quélqudbis  emplojé>com*> 
me  Ta  fait  voir  Mr.  HuTcaiNsoN,  dans  une 
Note  {h)  fur  la  Cyr^Jk  de  Xehophok.  Sur 
ce  pi6«là:,  on  pourra  encore  mieux  alléguer  ici> 
comme  parallèles,  ces  Vers  d'Ho&ACs  (r)  : 

Siilisft  ffxorem  cùm  dute^fidem^y^amkas^ 
Mtgenus  &farmam  r^ginapesmma  dmmf^ 
Jl€  bene  nummatumJlecwat  Suadela  Fetmspte^ 

Void  ime  preuve  de  ce  que  j?ai  dit  ci-deiTus,  au 
fiijet  des  Qbfétvationi  de  feu  Mr.  Boa.  Si  no- 
tre  Editeur  les  eût  vues,  il  auroit  fans  douce  fait 
au  moins  mention  d'une  remarque  qu'oajr  crou- 

vc 

(â)  Sat  qqoi  ce  Savant  c!ce  un  paiTage  d'tSOCRATï  : 
tlhtXh9i  KUk&iç*  |iiSAA«y  t^  kctx^tâtyaêfstç  >  imtpéniç  Iç/W 
ets  paroles  fe  trouvent  dans  le  Discours  Moxal^  of' 
mànkmy  pas  loin  du  commèncemoit ,  fm,  i^  B.   £4,  H, 

(c)  Ub.  I.  Epifi.  VI.  vcrC  i<j ,  ^  fitf(f.  SaUim  âvoi» 
mi  k  fccoad  4e  ces  Vers ,  daàs  (à  N««é^ 


iMf'fur  ce  Vers.  Le  Savant  Fîrifoa  (a)  entend 
par  m^ini  h  mêtae  chofe  que  xSJw,  )•(«>  'nfêiy 
ou  biiei:i  iAmfêiÇy  puifffnue»  IlnKintre  qu^en  pro* 
fe  ^  en  icecs  les  Auceitf$  Grecs  joignent  qud- 
qiseftns  les  termes  fynpnymes  de  gloire  y  hèmiêur; 
éfi,  il  cite  un  Vers  {b)  d'HoMERS,  où  le  Scho* 
liafle  explique  A^rnt  P^  t<AM^vi«,  Inmhmr.  A 
quoi  il  ajoute  un  Padàge  de  Pjlutarque,  (^) 
q^i  lui  paroit  décifif.  Car  ce  Philofophe  rap« 
portant  le  Vers  d'liiM»^e  ,  &  celui  à^HéfiêJê 
dont  il  s^j^git,  dit^.qu»,  par  le  mot  de  Vertu ^ 
il  faut  croire  que  le  Poëce  entend,  ou  la  gloire ^ 
ou  la  fuijfamo^  euhfroj^if/yOa  quelque  clio* 
£e  quiieÛèmble  àla  Vertu  Morale. 

*Aa;U»  jMMè»  «rtWqf  >  m  Zivf  «vijuowi  2lfJWM. 

Le  Poëte  parlant  de  fon  Père»  dit  là,  qu'il  vint' 
de  Cmmè  en  EoliJe^  ne  jm^Ht  pi  kt  revenus  ^  m 
Fofuhu^  é^  U  ffofiMf/y  mah  la  fâcheufi  pou* 

vreté^ 

(a)  Ù^tfv.  l^pAU  Cap«  a<b  f«g.  XIX ,  iT  fm* 

\h)  lUad,  Lib.XX.  verf,  24Z. 

(c)  *AAA*  kitri  d^|ifc  »  %  duvâ/tgoiç  »  8  «^^rtf^^âtç  >  )$  ri- 

J>€  Audiend.  Poec.  Opp,  Tom.  II.  pa^.  £•  £i^>.  ffM/E^ 
On  oc  trouve, poÎQC  tout  ce palTage  traduit ,  dans  la  bet* 
le  Verfion  que  GRQTIUS  donna  du  Traité  de  Piutsrqttt^ 
à  Utëce  de  foo  Stobe'e,  p^f^,  37«  Les  Impnmenxs  a- 
voient  apparemment  Tnuté  quelques  lignes  ^  fytxs  que 
r  Auteur  &*en  a^pex$&t.  Celui  qui  fit  ximpilnter .  cettf 
Yerfion  i  OxVi  en  1694»  avec  quelques  M oces»  .A*y  ,|i 
pas  n9A  plus  pris  gaxde, 

^  2 


^e0y  fiNT Jupiter  ettvote  mx Hommn,    Mt.^^ 
etm  â  reènurqué  U-defibs,  qoe,  9^11  faUoic^  à 
Fexetnptetl'^r^tfrfMr,  fetmocliery  comme  fop^ 
pofeK,  cous  les  Vers  où  Ton  troave  quelque  cWo« 
fe  d'indigne  d -un  Poëce  (i  renomme^  ces  <feiir- 
ci  le  mericw>ieiit  bien  ,  n^  aùmt  rien  de  plus 
froid  qoe  ce  qifydit  H^^/hdti    Le  nouret  Èdi* 
teur  troaye  que  ibo  prédéceflèar  eft  trop  déli- 
cat, 8c  que  peul-être  n't-t-ii  pas  entendu  le  fais 
des  vers  qa'il  critique»    Car ,  ajoftte-t^on,  {a) 
H4frde  y  donne  à  entendre,  ipie  ion  Père  fortît 
de  fil  patrie ,  m»  font  confia  mu  far  fénnemr  de 
la  mm^eatUéy  ou  far  h  defir  de  ^o^gtTj  mak 
farce  quUl  n*anmtfas  de  quoi  vèvre  chez  bd.  J'a> 
voue,  pour  nx>i,  (jue  je  n'û  pas  les  yeux  aflcz 
fins,  pour  découvrir  dans  le  Texte  d'HiiJMf ,  ce 
fèns  que  notre  Editeur  y  trouve,  6c  que  j^ai  mis 
en  ctraâére  Italique',  comnae  il  fait  kiv-même. 
Je  ne  fai  d'ailleurs  s'il  a  compris  ce  que  Mr.  Le 
Clerc  vodoit  dire ,  &  fiir  quoi  roule  apparem- 
ment ÙL  critique.    Les  Hommes  font-âs  fort 
fiijets,  ou  i'étoient*il8  dans  le  tems  d^Héfede^  à 
fmr  l'opulence  &  la  profpérité  ,    &  à  s'exiler 
pour  cela  de  leur  Patne?  Voilà  pourtant  le  mo- 
tif volontaire,^ùe  le  Poëte  oppofe  à  la  nécef&té, 

qui 

W  Je  VOÎ$  qocPROCtUS,  dan»  (tt  Sch^lttSy  cxpïî- 
qne  tlnfi  le  psflages  IwtMi  rtvtç  ^ÊÔywtt  r^  warf/ia 
ftnhvàç  ^eéfuwm  '  oSt9Q  H  wtnîç,  A  ité^vyê  :  féme  ^ 
ijfuiftus'ttns  fmmt  Umr  pêtn'i»  m'aUuthefêin.  d§  rien}  ém  it'm 
^Ht  tm  i*tJtjaMvê t  étéun  pduvfi.  Cela  fait  uniens  diffé- 
rent ,  mais  qai  ne  conviettt  pai  mieux  aux  termes  da 
foëte.  Autre  chofe  cft  de  dixe,  qifan  homme»  en  qoit. 
tant  fa  patrie,  n^avêit  kef^n  de  rieni  fie  autre  chofe,  de 
dire  ,  ^u*il  /m#i>  les  bieai  le  les  ayantages  qu*îl  aTok 
chez  lui*  ^     ^    • 


qui  contra%Btt  ^m  iBére  à  chercher  hors  de  â 
patrie^^qabt  vivre.  Par  qràle»  xmiàmes  Sstt'^ 
x^xm  venir  m  k  dgfir  Je  vm^gery  Vêmwf  Jk  U 
noàfoemttj^^  Tons  ceux  qui  fbnr  richea,  fon&iU 
portes^  par  ia  vue  de  leurs  rieheffes  »  à  ^vfxibir 
nfoissn ,  ou  fe  osinsplaiiter  dans  quelque  autre 
pays  >  S'il  y  a  quelque  endroit,  où  l'oit  ibote  ce 
éoMJe  yieilfarJij  que  Mr.  Hutchmf»»  a  recon- 
nu lui-iiiême  dans  Héfiode  ,  it  nae  feinble  que 
c'eft  celui-ci.  Il  y  a  une  autre  {a)  Note,  où 
notre  Commentateur,  voulant ,  dit-il ,  réfuter 
unefeis  pour  toutes,  celtes  où  Mr.  JLe  Clerc  a 
fait  remarquer,  pour  Tutilité  des.Leâeurs,  Se 
fur-tout  de  la  Jeuneflè,  de  femblables  endroits 
où  tl  y  à  quelque  chôCe  de  fenile  ^fngùbtm; 
lui  répond,  qu'il  nefaut. point  chercha;  dans  un 
Auteur  fi  Ancien  ^  cette  élégance.  &  cette  poli- 
teflè  de  ftyle,  donc  les  Modernes  fe  piquent, 
mais  la  (khplicité  toufee  pure ,  &  la  vérité  fans 
fiird.  Comme  s'il  li'y  avott  point  de  nûliai  co- 
tre une  fimpUcité  platte  Se  froide,  &  une  afféc-<' 
ration  de  briller  par  des  penses  ingénieu(es ,  ou 
par  les  agrémens  du  ftyle  !  La  véritable  fimpU*.- 
cité,  fi  on  entend  par  là  une  beauté  naturelle, 
comme  on  fait  &  comme  on  doit  iiûre  ici,  n'ex- 
clut pas  le  foin  d'évité  les  penfées  froides  &inu- 
tûes.  On  peut  bien ,  \  l'yard  de  celles  de  cec^ 
te  nature  qui  fe  trouvent  dans  Hmére  Se  Héjk" 
de  y  les  excuièr  par  la  groffiéreté  des  teths  ou  ils 
ont  vécu*  Mais  les  admirer,  &  vouloir  que.touc 
le  monde  les  admire,  ou  n'y  trouve  riçn  à  redi- 
re, en  vérité  c'eft  trop* 

Xi      V  Je 

(4)  Sur  le  Vexs  342*  de  ce  mtoe  Poème, 


Je  n'fljoûterfti  pkis  qu'ime  rciDarqae.  Leonv* 
Vd  Editeur ,  encre  tatres  chofes  qu'ii  fine  daat 
fes  Noc«9  y  à  l'exemple  de  fos  Geofrércs,  illé* 
gue  qilelquîefeis  des  endroitff  d'tncœns  Aoceon , 
qùi^  en  citant  quelcpie  paSàge  A^H^tk^  le  «ap- 
portent autrement  conçu  pour  certains  moes, 
qu'il  ne  te  trouTe  dans  les  ^dirions  y  ou  les  Ma« 
nuicrits,  dont  on  a  fàk  jusqu'ici  ufàge.  En  y(»ci 
nn,  qui  lui  a  échappé,  aa(&  bien  qu'à  Cous  les 
autres  Commentateurs.  C'eft  celui  où  {a)  le 
Poëce  die,  que  les  Animaux  Brutes  ,  n'aiisint  au* 
cunê  âonnotflànce  de  la  Juftice,  fe  mangent  ks 
tmstles  autres. 


Clément  J^AkssMndrk  a  lu  ici  (b)  Icd/^r,  au 
Ueu  de  fddMv  :  &  hà  fait  #^r«v,  au  lieu  de  \A 
•*'  ûMk..  Plutarocte  a  {e)  confervéttm: 
tnai$  lui  y  Se  {d)  Skxtus  Eatfkkut  SSboù  fÊtr 
^fH*  PoitPHTRE  a  (e)  lA,  comme  Clembnt 
d^AIexmulriey  ftn  «<réff  :  A:  je  fois  furpris  >  que 
le  dode  Gr^rvÂKr^quî  le  cite  fur  le  mot  ttmmA^ 

& 

(et)  Oftr,  &  p$tr,  vctf.  176 ,  ér  f»f<f. 
(b)  Strvm,  Lib.i.  in  fin.  Pâg.4i7.  ÉcLOxâ», 
(î)  DefitfMU  ^m'mtL  pag.  9^4.  B.  Mr.  FAiRICIUS 
éiM  fa  Note  fiic  Sextus  Empir.  cite  PLUTARC^  corn- 
xne  aiant  lu  fur*  «(r4Fy.  Il  faut  qu'il  y  ait  ainlî  dans 
l'Edition  d*^/i«  Manmé,  dont  il  venoit  d'indiquer  qu^il 
fe  fervoit.  ^        ^ 

(d)  ^iutrf.  Màthem.  Lib.II.  $31.  fi;.  29f .  Ei^VêMc. 
(0  Z)<  u4bfiin*n$.  Lib«I«  pag.  xi,  M  I^^^.  iSio, 


ic  qttt  JQint  fon  autorisé,  à  dfam;rci8 ,  pour  cbtui* 
ger  la  leçon  commune  mrttttiç ,  n'ait  rien  dk  de 
cette  autre  différence.  IL  préfère  «fWMç*  (a} 
coaime  plus  poétique.  Par  la  même  raifon  nç 
pQurroic^on  pas  croire ^ue  leaiot  '^fm  convient 
mieux  ici  ?  Oa  trouve  plufieurs  {h)  fois  dani 
lioMCRE  4^(mm  ^  quî  eft  auffi  une  inflexion 
Dorique  du  même  tems.  A  l'eeard  d'Isr'  altuç^ 
voilà  quatre  Auteurs  qui  ont  lu  fu^  :  ils  font 
feulement  partagez  pour  le  cas  de  la.  prépofition. 
L.'un  &  l'autre  fait  un  fens.^  qui  quadre  ici^  &^ 
|)eut*être  mieux  qu'en  liiânt  W. 

(4)  Ce  mot  fe  trouve  auffi  écrit  de  même  dan«  lei 
«rois  autres  Auteurs,  que  je  cite. 

(i)  Qm  n*a  <|a'jL  toU  Vlndat  4e  SeBervS. 


mi^ 


A  R  T  I  C  L  E    IIL 

Emmanitelis  Martini 9  Ecclefia^  .^^2?»^^ 
DecamjEpisTOLAiLUHLibriDuodectm.  Ac- 
cédant AuBoris  nondum  defiinâ;i  Vita  ^  x 
Greoorio  Majanszo  conicripcft  :  aoc  noii 

Ceft-à-dire: 
LfiTTREs  de  Mr. Emmanuel  Marti^ 

Do^en  Je  PEghfe  J'Alicante^  Avec  U  Vie  die 
rAutèur ,  encore  vivant ,  écrite  far  Mr.  Gré- 
goire Ma  Y  ans  '^  &  une  Préface  de  Mr. 
Wesseling.    In  fnarfe^  m  deux  Tcimes, 

A4  <dont 


|t8    BiBUOTfiftQUE  IBLjk^^Hiwt^  ^ 

dont  le  Ffémier  a  275  pi^cs ,  fias  fat  Fie -de 
PAuteur,  tjui  en  contient  96/' le  Second  272^ 
*  fans  la  Table  des  Matiéfes. 

C'EsT  à  Mr.KEENE,  Envoie  Eztnanfinai- 
re  de  Sa  Majefié  Britammjue  k  la  Cour 
àiEfpagney  que  Ton  eft  rederable  de  la  publica- 
tion de  ces  Lettres,  qui  ont  paarupour  la  pié* 
iniére  fois  à  Madrit^  (a)  en  173 y.  Ce  Seigneur, 
oui  joint  aux  talens  d'un  Nfiniftre  confoomié 
cutns  la  Politique  &  dans  les  N^ociations,  un 
grand  amour  pour  la  belle  Littérature ,  aianc  lu 
avec  plaiûr  le  Recueil  de  Mr.  Mayak^,  dont 
j'ai  pûrlé  dans  une  autre  Partie  de  ce  Journal ,  té- 
moigna fbuhaiter  beaucoup  de  voir  toutes  les 
Lettres  du  Doyen  à^AlicanU ,  dont  quelques- 
unes  ,  oui  fe  trouvent  là  ,  Pavoient  charmé. 
Mr.  (h)  MaBtTi  en  étant  informé  «  les  lui  eo- 
yoia  auffi-tôt,  avec  plein  pouvoir  <fen  dispofer 
^mme  il  le  jugeroit  à  pr<^os.  Le  Miniftre  ne 
jpouvoit  mieux  prouver ,  combien  il  fut  fittisfàit 
de  la  leâure  de  ces  Letms,  qu'en  les  îtàSuÉL  im- 
prkner  à  fés  dépens,  avec  une  Vie  cfe  T Auteur, 
que  Mu  Majfons  a  voit  déjà  compoiee.  Sans 
cet  aâe  de  ^néroiité  peu  commun ,  tout  cda 
n'auroit  jamais  vu  le  jour  dans  un  pays  tel  que 
VEfpagfte.  Et  même,  comme  Mr.  Keene  n'a- 
vbit  fait  tirer  qu'un  petk  nombre  d'exemplaires, 
pour  lui  &  pour  fes  Amis,  ces  Lettres  fcrdent 
demeurées  presque  inconnues  ailkuiy^,  s'il  n'eût 

de- 

(*)  En  deux  Volâmes,  #*•  «âéift. 

(*)  Ccft  le.aoffl  CA  Sfpagao)  1   d'<*  l'oa  à  fait 


Sepok  engagé  le&  libraires,  chez  qui  s'imprime 
ixxre  Journal ,  à  en  donner  la  nouvelle  Edition , 
dont  nous  devons  rendre  cooipce ,  infiniment 
plus  belle  que  la  première,  &  avec  de  nouveaux- 
accompagnemens.         '    '  - 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  la  Vk  dé 
TÂuteur ,  qiâ  eft  kmgue  &  cutieufe.  EUe  lui  a 
été  communiquée  ,  &  ainfi  on  peut  s'y  fier^' 
comme  fi  lui-même  Tavoit  écrite.  Auffi  Mr. 
MÊayans  avoit«il  travaillé  fur  de  bons  Mémoires, 
Avoir,  fiir  les  Lettres  manufcrites  du  Doyen, 
adreilees  à  lui  ou  à  d'auttes ,  tant  en  Latin,  qu'en 
Eipagnol. 

Emmanuel  Marti  naquit  à  Or^fa^  peti- 
te Ville  dans  le  Roiaume  de  Valence ,  le  19  de 
j^lkt  i66\.  Jojifh  Marti  y  fon  Père,  vivoit 
commodément ,  du  revenu  de  fes  terres  &  de 
ion  bétail.  Sa  Mère  ,  Marie  Zaragoza^  étoit 
de  Torre  hlanca.  Ce  fut  dans  cet  endroit  qu'on 
l'envoia ,  quand  il  eut  fix  ans ,  pour  appreodre  à 
lire  &  à  écrire,  diez  (bn  Oncle  Maternd  &  fii 
Gnmd'  Mère.  Qu^t'^st^  après  ^  il  paf&  à  Ca$-^ 
telbne^  où  il  eut  pour  Maître  ,  dans  la  Langue 
Latine,  un  certain  Michel  Falco^  qui  étoit  aiorff 
Bxt  renommé,  parce  qu'il  avoit  un  peu  refermé 
les  Grammaires  communes,  par  un  Abrégé  de 
Syntaxe  ,  où  il  fiuvoit  les  principes  du  doâe 
Urammairien ,  {a)  François  Sanctius.  No« 
tre  Ecolier  étudia  là  trois  ans.  Dans  cet  inter- 
valle, aiant  été  rappdié  chesL.lui,  pour  y  célé^ 
brer  la  Fête  de  la  Naiflànce  de  la  Vierge  Mariei 

X5  1« 


(4)  Anteiu  de  U  Mintrvâf  txès*€onnuëk 


■^« 


k-«  de  SeptfmkH^  feba  Pnâge  Je  &  F^onik; 
«Nmne  il  ecoie  couché  dias  k  Chambre  de  foa 
Vére^ic  de  &  Méne^  la  Feiidre  y  «unba,  &  fit 
txois  fois  le  tour  de  fi>o  lie,  (km  caufer  de  dont* 
mage  qu'à  ua  Valet  ^  qui  ea  fut  bifiilé  aux  }ZHk^ 
hesy  aux  lûaÛM,  de  tex  bra^ 

A  l'âge  de  tidote  tns^  Marti  iUa  étudier  daitf 
rUniveriké  de  Vakm:^  où  il  s'attacha  à  la  Phi- 
loibphie  pendant  trois  ans.  Après  quoi,  il  ea 
doBOt  quatre  i  Pétude  de  la  Théolpgtt,  fous  les  . 
l^rafeflèurs  les  plus  câébres  alors  >  qui  étoleoc 
presque  tous  Diùmmcaim. 

Miis  ces  Sciences  Scholaftiques  ne  fuffiibieot 
pif  pour  remplir  k  Capacité  de  fi»  génie.    H 
«otnprit ,  que  ^  pour  les  cultiver  avec  fto  de 
fifuttâc  de  plai&r,  il  devoit  y  j(»ndre  l'étude  des 
Bdlos- Lettres.    La  Poëfie  fur*tout  eut  pour  lui 
defflcands  charmes;  ■&  il  €y  prêta  d'autant  pk» 
aâiSiient  y    qu'en  ce  tems-là  deux  Académies , 
Pune  aroeUée  d»  Pmm^y  &  Tautre  de  {a)  la 
BêrHritj^  y  ièmbloieot  renouveller  à  Vakmce  le 
Sîéde  Poétique ,  à  l'eavi  l'une  de  l'autre.    D  fe 
rangeai  la  première,  &  pour  lui  faire  hoBoeaF, 
â  oompofii  un  g^and  nooàxe  de  petits  Poèmes^ 
eiKne  autres,  quatre  CwMiety  qui  furent  jouéea 
aisec  applaudiilèment  ;  une  &gammtimbk ,  & 
une  {b)  Sykfê,    Mais  il  brCik  toutes  ces  Pièces, 
quand  il  fut  dans  un  âge  à  en  mieux  connoitre 
les  imperfeâicins.    Du  refte»  il  parut  de  bonao 
heure  en  lui  de  quoi  confirmer  et  qu'on  dit  or* 

dinai* 

{b)  Intitulée»  SêUJàdt  la  Solitude*  Cette  Pièce  fat 
Imprimée  à  Vaitnux  ca  léSz,  in  qtumiK  On  dit,  qa*il 
la  fit  à  rimiratlon  de  ï^l,SyhtAt  LOUÏS  âoNGOJLA, 


dbaasrefneor.  Que  les  Poëtes  ntififoiit  tds.    Dès 
l'âge  de  dix  ans,  il  compofk  des  Sonnets  en  Ë<^ 
pajgnoly  qui  mérkoient  de  voir  le  joiir^  &il  (ai* 
toit  des  Vers  avec  cette  fiK:iltcé ,  qu'OviDB  & 
VîKite  (4)  d'avoir  eue,  &  qu'on  attribue  auflià 
un  Poëte  Efpagpol  des  derniers  Siècles,  Félix 
LoPE  x>E  Y  EGA.    Il  feutoit  fi  bkn  fon  talent) 
qu'étant  un  jour  dans  upe  compagnie  de^iierfon* 
ncs  diftinguees  de  l'un  âc  de  l'autie  fese,  conf- 
ine on  le  psioie  de  réciter  quekpie  Hiftoriette 
Poétique,  il  répondit,  qu'il  n'en  fairatt  aucuitt 
par  cœur  ^  mais  .qu'on  n'avcnc  ^à  lui .  donœf 
tel  fujec  qu'on  voudroit ,  &  qu'il  en  rédteroit 
une  fiir  le  champ.    Il  n'y  manqua  pas,  &  com^ 
fne  un  autre  Lncam^  il  débita  inceflkmmene  un 
grand  nombre  de  Vers  E^gnals ,  qui  charmé* 
rent  âc  fûrprirent  également  les  Âuditears.    Les 
Vers  Liatiim  ne  lui  co&toicnt  pas  davantage,  âc 
fl  en  donna  (bovent  de  fend>lables  preuves.    Ce 
talent  merveilleux  ,    pint  aux  autres  marques 
d'efprit  qu'il  donnoit ,  &  à  k  beauté  de  ton  vi* 
fàge ,  en  même  tems  qu'ils  le  faifoienc  admirer^ 
expoTéreoC  û  v^rtu  à  un  grand  péril.    Il  n'avoic 
que  dix-huit  ans ,  lors  qu'une  £>àme  de  gnmde 
condition  devint  amoureufe  de  lui  à  la-  folie. 
Notre  jeune  Homme  »    pour  la  guérir  de  cette 
pa(fion>  &  fe  dérober  lui-même  à  la  tentation, 
prit  le  parti  de  fe  réfiogier  à  Htutea^oà  il  7  a  une 
Académie  fort  ancienne,  &  il  ne  revint  à  Ftf&9sr#, 

que 


(«}  Sp*9ti  fiM  numiTêS  earmfH  vméM  si  âfî99t 
Etf  qH9d  tintdkam  dian,  vtrfm  trâi»  - 

TU8ff«  L2b.IV.  £leg.X.  ver^zSt^^ 


lie      BlMitOlTHÊQUE  RAlSOKNl^y 

qÈe  qutnd  11  cmc  r«iXMir  de  h  Dame  éfftz 
«mord. 

'  '  Pendant  qu'A  éeok  dans  cette  dernière  Ville; 
il  comprit  de  lui-même,  combien  la  coolioiffin* 
ce  du  Grec  était  oéceflàire  pour  tonte  forte  cTE* 
tudes.  Mais  il  n'y  avoit  là  aucun  Maître  >  qui 
pôt  lui  enfe^ner  cette  Langue.  Il  troura  par 
mzard ,  parmi  les  Livres  d'un  de  fis  Parens  qui 
étoic  venu  à  mourir,  un  H/fiêdt  C^ec  6c  Latin. 
D'abord  il  s'en  fiufit,  comme  d'un  fecours  que 
le  Ciel  lui  offioit^  6c  il  s'aviià  de  comparer  en- 
ièmUe  les  noms  i»x)pres,  dont  les  lettres  répon* 
dent  presque  toujours  les  unes  ans  autres  dans 
les  d^  Langues.  Il  (e  fit  ainfi  un  Alphabet 
Grec,  par  le  moien  duquel  il  apprit  à  lire^  fims 
s'etnfaorraflèr  de  la  véritable  prononciation. 

Pour  pouilër  plus  loin  à  cet  ^ud ,  6c  dans 
les  antres  parties  de  l'Erudition ,  il  réfolut  d'aller 
à  Romij  en  i6i6.  Dès  qu'il  apperçut  cette  fu- 
petbe  Ville ,  du  dernier  lieu  où  il  devoit  s'arrê- 
ter^ il  la  falua  de  cent-cinquante  Vers,  qu'il  fit 
à  UL  louange. 

'  L'ardeur  qu'il  avoit  de  connaître  tout  ce  qui 
jt^de  l'Antiquicé,  fe  redoubla,  lofs  qif étant 
enn-é  dans  Itûme ,  il  vit  que  les  Pierres  même  & 
les  Statues  pouvoient  Tinftruire  d'une  infinité  de 
choies.  Il  lui  vint  alors  dans  l'eTprit,  que  Je  an 
Pic  de  la  Mtmuk  ,  &  JosSPH  ScAUiOKR, 
avoient  appris  ians  aucun  MaStre  ,  le  premier, 
la  Langue  HArdique  ^  &  l'autre,  YArake.  U 
crut  pouvoir  les  imiter ,  par  rapport  à  la  con* 
noiflancedu  Grec.  Ainfi  ,  aiant  acheté  une 
Grjiîninairç  Gréque ,  il  s'^j  attacha  avec  tant  de 
*  fuc- 


IttCcèS)  qu^au  bout  de  ftpt  mois,  il  traduific  e» 
Grec  VEfîtn  HVljfft  à  FénéUfe  ,  de  la.6$o«i 
d'QviDE.  A  force  de  s'exercer  tous  les  joors^ 
il  acc^uic  en  peu  de  tems  une  auffi  giande  faciUte 
d'éenre  en  Grec,  qu'en  Latin;  &  cela  .tant  eo 
vers,  qu'en  proie. 

Après  cela,  il  paflà  à  l'étude  de  laLan^  Ki^ 
iraïqtÊ€^  qui  ne. lui  donna  pas  plus  de  peme«  lï 
apprit,  en  quarante  jours,  non  feulement  à  lire 
À  à  bien  écrire,  mats  encore  toutes  les  régler 
de  la  Grammaire.  Cependant  il  fie  bienHtôt  réf 
flexion,  fftfxo^  tout  YH^ffu  eft  renfermé  da^ 
9,  des  bornes  fort  étroites,  n'y  aiant  il'aunresLi? 
„  vres  écrits  en  cette  Langue  ,  que  le  l^teun 
^,  Teftsme«$  ,  &  VEvmÊg^k  {a)  de  St.  Mat* 
„  THiEV.  Car  la  leâure  des  RaUms^  très-fé» 
^  conds  en  fables  &  en  fuperftitions ,  eft  très- 
„  propre  à  gâter  les  f  (prits.  C'eft  pourquoi  A 
y,  abandonna  cette  étiuk ,  qui ,  -quelque  utilp 
9,  qu'elle  im  à  ceux  qui  cherchent  une  EnxUr 
„  tion  iâcrée , .  {i)  xmà  ordinairement  bis  des 
„  gens  d'ailleurs  fenfèz'\ 

Une  autre  Langue  ,  que  Mr.  i>/4ir/i  apprit  à 
JRme,  ce  fut  la  Ftanfoife^  qu'il  reconnut  uu,le^ 

à  cauie 

(4)  Pont  ne  tien  dîie  de  la  grande  queftion ,  Si  ST. 
MATTHnu  écrivit  Ton  Evangile*  th  Hébreu  }  fut  quoi 
.l!oA  fait  que  des  Savans  même  de  la  Gommunion  JL^ 
maine  ont  feùteau  la  négative  3  il  zcfte  encpze  à  vtton- 
ver,  que  l'Evangile  en  I^ébreu ,  tel  qu'on l*a  aujourd'hui» 
foit  celui  dont  les  anciens  Féres'ont  parlé.  Bt  c'^eft  ce 
aue  ment  cenx  même  qui  croient  que  l'BiraiigdifteaVQic 
ccrit  en  Hébreu. 

(b)  ^od  C  iludlum  ]  licet  fâcram  truditûmm  épfetemthtt 
miii§f»nmjit\  virêt  ûihym  ctrdofts  ^  injîfimtf  fikt  tgmH 


i  cinie  du  grand  nombre  de  LiTfésde  tou^fer^ 
tte  qui  fe  trouvetit  écrits  en  François  ^  &  il  eue 
pour  ceh  un  Msâtre  de  la  Nation  même.  Miâi 
ûm  génie  le  portoit  fur<4out  àculciver  tout  ùt 

ri  m  renfermé  dans  retendue  de  la  Littérature. 
compoÊi  en  Vers  fix  Livres  de  ^MJtts^  pour 
fupfdéer  aux  fix  <i^<Mie^  qui  manquent.  Et  cet 
Ouvi»ge  refte  encore'  mamifcr it.  De  plus y^it 
imprimer  à  ï^me ,  la  même  année  (if)  qu^il  y 
étoit  arrivé^  un  Livre  intitulé,  Amakhea  Qeê* 
grafhica.  Ce  font  vingt  Elégits ,  où  l'Autcuf 
traite  des  Métaux ,  des  'BierT€$  Fréimfes  »  des 
'Animaux  terrefiresy  des  Oifeaux  ,  àesPoiffSms^ 
des  Serpent  y  des  Flamet^  des  Odeurtj  des  Her^ 
hesy  des  Frmts^  des  Fhurty  des  Armet^  des  In^ 
feSes^  des  HahHs,  des  Richejfesy  évi^Cbaud  Sc 
du  FroÀ/,  des  £^/^^,  des  Viandes ,  des  Fi«r- 

L'année  (iiivante  1(^87,  Mr.  itf4(r/f  devint 
Membre  de  ^Académie  des  Iirfecomek.  Cela  lui 
donna  occafion  de  s'exercer  à  faire  des  Vers  ea 
Italien;  &  il  y  excella  merveifleufemcnt.  Il  fut 
depuis  a^r^  à  l'Académie  des  Anadi ,  &  y 

Îrit  le  novaCiEfmelus  Olemut^  félon  l'ufage  éta- 
M  là  ^  de  changer  ion  vrai  nom  en  quelque  au- 
tre Grec,  qui  indique  une  patrie  imaginaire  de 
l'ancienne  Arcadie.  On  parle  auffi  d'une  Aes^ 
demie  DegmaUquey  où  notre  Savant  fut  admis. 
Dans  la  même  année,  il  compofe  un  {h)  Livre 
d'Elégies  ,  qu'il  intitula  Amores.  Ce  n'étoit 
qukm  jeu  d'eQ>rit ,  où  il  chantoit  les  louanges 

d'une 

(4)  Ann.  \6t6,  in  oSave^ 

{f>)  Qui  xeflc  caçoie  en  manafciît. 


JPtSùe  cçniija3e  tamèlU^  à  l'exemple  de  (4):qilel*' 
«ues  aaçiqcs  Poètes  Latkis  ;  mais  avec  cette  di^ 
férence,  q^e  ce  n'éeoic  qu'uae  Mai(re&  puF«» 
ment  kn^ioaire^  plus  faoïuiêce  &  en  même  tecia 
plus  fpiricuelle ,  que  la  Carhme  d'Ovi]>s  i  ç^ 
u  fie  parler  fa  CamiUe ,  &  lui  prêta  des  El^gic^ 
enci&res ,  qu'elle,  lui  écrivoit.  Le  Tïbre  étanc 
venu  à  déborder ,  eniéH^  Ucompofa,  à.rimi* 
tatio»  de  Suçe^  une  Syha^  De  Titeris  alluyM^ 
m  y  en  vers  béroïques>  qui  fut  (^)  auifi-tôtia»; 
primée. 

Le  Cardinal  d^'ÂovzRRB  [e}  vernit  éom 
d'arriver  à  Rome.  Mr.  Marti  lui  aiant  préfenô^ 
cette  petite  Pièce ^  il  en  fut  fi  charmé,  qu'il  le 
pria  de  vouloir  bien  entrer  chez  lui,  en  queuté 
de  Cmfnenfidy  &  de  Bihlhthécake^  titre  le  plus 
relevé  de  ceux  qu'ont,  à  Rame  les  DpmeftiqiiOB 
des  C^dinaux  &  des  Princes.  Notre  Auteur 
accepta  avec  joie  le  parti.  H  trou  voie  là  un 
grand  Patron  ;  & ,  ce  qu'il  fouhaitoit  le  .iglim^ 
une  occafîon  fav<Mrable  de  cultiver  fes  étudet;» 
lant  pour  ùl  propre  fatisfaâicm,  que  pour  l'utili^ 
té  du  Public.  Le  Cardinal  le  chargea  auffi-tât 
de  lui  aider  à  mettre  en  ordre  les  Notes  .cp'il 
préparoit  depuis  plufieurs  années  pour  une  Édi- 
tion des  CencUes  Nationaux  &  Provinciaux 
à^E/pag^^  mais  dont  il  défesperoit  presque  de 
pouvoir  venir  à  bouc>  faute  d'un  bon  Seçond^J^ 
Mr.  Marti  fe  montra  tel  qu'il  le  cheithoic. 
Par  fes  ibins  aûtdus  cette  CoUeâion   parut 

'    en 

(4)  OttulUt  TibttlU^  Pr9perctm 
(if)  In  quarto  »  à  7^ot«, 


'(a)  en  1^94.  D  fit  lui-raêfûe  TàifSce  de'Ç^r- 
reâeur,  de  itianiére  qu'il  fourfiifloit  de  laGo^ 
-^n  même  rems  à  deux  preflës,  6c  corrîgeott  tto^ 
'fois  les  Epreuves.  Sa  fanté  en  fiit  démise.  ^ 
néanmoins  il  s'ôccupoic  à  d'autres  études  plut 
iEigréables ,  dans  les  heures  de  réctéatioo  qae  lui 
laiiToit  ce  travail. 

'  n  entreprit  alors  d'apprendre  par  cœur  HèmA 
te.  Mais ,  après  en  avoir  dévoré  uûe  bonne 
partie^  il  abandonna  cette  penfée,  voiant  quH 
ne  pourroit  en  venir  à  bout  fansyeixiploier  beau- 
coup de  temsy  au  préjudice  de  les  autres  études^ 
&  de  ÙL  ùnté. 

'  n  compofa  un  Traité  De  PocuUs  Veterumy  oà 
il  traitoit  de  tout  ce  qui  regarde  les  Vafès  à  boi- 
re,  &.  les  Fdlins  des  Anciens.  Nbis  il  brûh 
depuis  cet  Ouvrage,  quand  il  fut  de  retour  en 
'Effaffte.  Il  fe  divertiflbit  auffi  à  traduire  en 
Grec  des  Epigrammes  choifies  de  Martial. 
H  travailla  à  corriger  le  Texte  de  Theocrite, 
&  à  réclaircir  par  de  fâvantes  Notes  :  mais  il 
n*alla  pas  jusqu'à  la  fin.  Ce  qu'il  avoit  fsàt^ 
iiibfifte  encore  ^  £c  mériteroit  oien  de  voir  le 
jour. 

En 

(«)  A  \9mt ,  en  quatre  Tomes  m  foU  Voyez  les  Mm* 
inoxrts  du  P.  NfCBRON,  Tom.  111.  dans  la  Vie  de  ce  Car- 
dinal, paz.229»  ou  il  dit, en  paxiaotdes  Z)f;|^rf4r/#»/  join- 
tes aux  deux  premiers  Volumes  ,  qu'il  7  en  a  plnfieurs 
pour. fout enir  les  faulTes  Décrétâtes  dts  Pa^es.  ,»  C'eft, 
9,  ajoftte  t'il,  une  chofe  ituprenante,  qu'il  ait  voulu  dé- 
9,  fendre  une  cau(e  fi  iniômenable)  mats  H  parok  qa*U 
„  avoit  plus  d'<^tude  &  de  le^uxci  que  de  ciitique  &de 
j>  jugement".  J*a^.  219^ 


t 


r^  £p  1(^92,  un  homme  de  Sknne  y  £chanfbo 
du  Cardinal  Ottoham  ^  &  qui  avoit  beaucoup 
d'efpric,  mais  très-mordanc ^publia,  toM%  le  nom 
feint  de  §l.Se£ianuSy  des  Satyres  violentes^  daof 
lesquellesU  déchiroic  quantité  de  peribnnes  dis* 
tingi^ées  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe,,  entre  autres 
feu  {a)  Mr.  Gravina  ,  Bibliothécaire  de  Clé* 
ment  XI.  &  Profpflfeur  en  Droit.  Celui-ci  étoiç 
Ami  de  Mt.  Marti  y  qui,  pour  le  venger  »  &  ea 
même.tecns  les  autres  ezpofeï  aux  traiis  n^alins 
du  Satyrtque  déguifé»  compofa  un  Satfromafiyxy 
confiftant  en  Notes  Critiquas  fur  les  dix  premier 
res  Satyres.  Cette 'Pièce  courut  manufcrite^  on 
en  fit  beaucoup  de  Copies ,  &  plufieurs  Miniftres 
Etrangers  en  envoiérent  à  leurs  Maîtres.  Mr« 
MayanSy  qui  là  conlêrve,  piomec  de  la  publier^ 
quand  il  en  trouvera  l'ocçafion. 

Pendant  que  Mr.  Marti  étoit  à  Rom  y  il  fê  te» 
nqit  toutes  les  Semaipes  des  Conférences  chez 
Alexandre  (^)>G(jij>i.,  de  P^^rne^^  qui  pas^ 
foit/ alors  pour  le  pfémier  des  Poiëces  Italiens  ^^ 
&  notre  Savant  Ëfpagnpl  étoit  un  de  ceux  qui 
les  fréquentoient.  Uf>  JQur  on  lui  prppo&  un 
fujet  burlesque,  Vre  crepitu  ventris.  Son  eipric 
facétieux  trouva  rooiende  compoferlà-de^Qusune 
Harangufs,  qui  fe  fit  admirer  des  (oreilles  les  plua^ 
délicates  ^    en  forte  quç  le  Cardinal  d'^^tf^r# 

V   :  youluf 
•'    '  .  *  ■   .  • 

(4)  Celai»  dont  on  a  les  Origimê'Jmru  CîviU$  »  ër  au^ 
tns  OuvrAzjesy  limp  rimez  \  Leifjig  en  171 7. 

(é)  On  pcut><jtirï  far  ce  Voëcc,-  l«s  .M^fMiV#«  4a  f. 
NiCERON  »  Tom.  XXVII*  pag.  17»*  &  fiUv» 

ïbm.XXI.  Fart.lt  Y    . 
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^1%    BnoLtormqvz  Raism^hë^, 

voulut  la  lui  entendre  réciter.  Elle  fe  Otw^e 
içoCkée  à  k  noavelie  Edition  des  LePtrts.  Et. 
felon  Mr.  Wësseuko,  quoi  eue  \%  tnfttiére(4^ 
ien  foit  un  peu  deshonnête ,  la  Harfti^ue  eft  écrt* 
te  d'une  manière  honnête  &  élégante. 

On  juge  bien ,  que  Mr.  Matti  ne  négligea  pas 
les  Bibliothèques  œ,R(mtè^  publiques  Se  particu* 
Hères.  Il  les  viGtoit^fouvent,  fur-tout  -celle  da 
Vatkan.  Il  y  conféra  quantité  de  Manufcrits 
d'anciens  Auteurs ,  LéHins ,  &  Grecs,  De  ces 
Collations  il  avoir  fait  un  gros  Volutne  de  V^ 
riante f.  Mais  quand  S  fût  revenu  en  I^fpapK^ 
où  â  ne  trouvoit  que  peu  de  Livret,  &  â  voioit 
Pétude  de  la  Critique  (buverainement  méprHee, 
cela  lui  fit  perdre  courage;  jusques-là  qu'enfin 
il  déchira  toutes  cesColteions,  en  Panneeiyoô. 
Quel  dommage  \  D'autant  frfus,  qu'à  force  de 
manier  les  anciens  Manufcrits ,  il  a  voit  aquis, 
entre  autres  choies,  h  iticilké  de  diftinguer  les 
tems  où  chacun  étoit  écrit.  '  Il  décourric  eaco- 
se  dans  les  Bibliothèques  cient>ciilquante  Epi- 
grammes'Grèques,  qui  n'ont  jamais  été  publiées, 
§c  qu'il  copia  de  &  propre  ^ain  ;  ce  qui  fercHt 
un  bonSùp^ément  WAntbohgk. 

Comme  il  achevoit^  ^Edition  des  Conciles 
'itEJfaptey  Je  Cardinal  <P-4§:Jwmp  Im  donna  cme 
autre  occu^tfon  de  mêiae  nature.  Ge  Prehr, 
qui  avoit  été  grand  Ami  de  Nicolas  Anto- 
nio ^  &  fon  Compagnon  même  d'étude  dans 
l'Académie  de  Salaman^ue  ,  obtint  de  fes  Hérî« 
tiers  le.  Maaiuicrit  d^  la  B^IJkthé^i^  Aucterme  des 
«''--•■-  .     >      .  X-  Au« 

(4)  Ordts9mdt  rt  qmdm  tmittêUf/td  bwefit  (y  r%ar 
ttrfiripu  &€|  -    .  1  .  ~ 


lAuteurs  EJpagnohy  fie  voulut  le  faire  imprimer 
à  fes  dépeos,  Mr.  Marti ^  chargé  çncore  de  cet- 
t;^  Edition,  y  joignit  des  Nçtcs,  fous  le  nom  du 
Cardinal,  qui  lui  en  reftitua  Pnonnei^r  dans  Qi 
Frtface.    L'Ouvrage  parut  {a)  en  1696. 

Cependant  Mr.  Marti^  qui  ne  perdoit  jamais 
de  vue  fès  études  favorites,  penfa  à  compofer  un 
grand  Etymologicon  dç  la  L^nguç  Latine,  Les 
Auteurs,  &  Anciens,  &  Modernes  ,  que  nous 
avons  là-deflus ,  ne  luiparpifToient  pa^^  à  beau- 
coup près ,  avoir  traité  ce  fujet  ayec  l'étendue 
&  la  juftefle  qu'il  faut.  Il  fe  mit  donc  à  ramas- 
fer  4es  matériaux*  Mais  faifant  enfuite  réflexion, 
<ju*il  ne  pourroit  achever  un  (i  grand  Ouvrage, 
ni  à  Rome^  d'où  il  devoit  retourner  chex  lui,  ni 
en  EJfagne ,  faute  des  Livres  néceffaires  ;  il  a- 
bandonna  ce  projet ,  &  il  fe  contenta  de  jetter 
dans  fes  Recueils  les  penfées  qui  lui  veppiefît  Iji- 
deffus,  à  mefure  qu'elles  fe  préfentoient. 

Un  (i  long  féjour  kRof^e^  &  la  n)2iniére  dont 
Mr.  Marti  y  vivoit .  lui  attirèrent  l'eilime  8c 
raflfedion  d'un  grana  nojmbre  de  Savans^  &  de 
Perfonnes  diftinguées  par  leurs  Dignitez.  Plu- 
fieurs  Cardinaux  l'honorèrent  de  leur  bienveil- 
fance.  Entre  les  Gens-de-Lcttres ,  dont  il  & 
6t  des  Amisi  on  compte  principalement  Hen- 
R^i  NoRxs,  depuis  Cardinal^  Lavuent  2ao 

CAGNA^ 

(4)  En  deux  Volumes  in  filh.  Ce  n'étott  qae  fa  Se- 
conde V^xtip  de  cotte  B^bliothe/jm,  La  çtétnâétt ,  aufi  cti 
deux  Volumes , avoit  été  publiée  \  !(«««, en  1672.  Voyez 
l*Azticie  de  NittUs  ^nt9n$t  ,diLasltDim«nnén'ri  icBAY£E^ 

r  z 


^o    Bibliothèque  Raisonne'b, 

CAGKA,_BîWiothécaire  du  Vatican;  PhilipM 
/BcoNAROTA,  câébre  Antiquaire  de  Flartncf^ 
le3  &ineux  JM^decins  Malpighs,  &Bagl.ivi; 
VAbbé  Fabretti^  &  Ciampini.  Il  avoicde 
grandes  liaiibns  avec  les  deux  derniers  ;  &  ib 
alk^ent  fouvent  tous  trois  viiker  les  Catacêm' 
tes  y  ou  ils  décourroieat  un  grand  nombre  (f  ao- 
tiquitez* 

Notre  Savant  Efpagnd  ne  demeura  pas  même 
inconnu  aux  Papes.  Il  prononça ,  devant  In- 
J90CSNT  XI.  &  le  Sacré  Collège ,  le  Jour  de  h 
Fête  de  St.  Jean  PEvangélifte,  dans  la  Cbapel- 
k  de  TEglife  de  St.  Faut  y  un  Discours ,  qui  £k 
extrêmement  applaudi.  D  harangua  encore  le 
Sacré  Collège  ,  pour  l'éleâion  d'un  oauveau 
Pape  >  le  dernier  jour  des  Funonulles  de  cdoi 
dont  je  viens  de  parler»  Et  il  fit  un  autre  Di^ 
cours  devant  Alexandre  VIII.  dans  PEg^ 
de  St.  Jean  Jk  hattan.  Ce  nouveau  Pape  fai- 
foit  tmt  de  cas  de  lui  ,  ^ue  très-auvent  y  lors 

Sue  Mr.  Marti  venoit  lui  baifer  les  {ûeds,  il  lui 
emandoît  ce  qu'il  fi>ubaitoit  ^  &  il  lui  décJara 
plus  d'une  £9is ,  qu'à  la  première  occafioa  il  lui 
ilonneroit  quelque  bon  Éenéfice. 

En  t6f6^  le  Duc  de  {a)  Médma-Célè^  Am-' 
baffiideur  alors  à  Borne  pour  le  Roi  diEffagne^ 
ibuhaica  fort  d'av<ûr  che2;  lui  Mr.  Marti.  Msw 
le  Cardinal  SAmirre  .  qui  étoît  allé  à  tiafles 
pour  recouvrer  fa  iànte,  ne  vouloit  point  Te  dé- 
faire d'un  Savant  qui  lui  étoic  G  utile.  Ceta  pro* 
duifit  entre  le  Duc  &  le  Prélat  un  démêlé  >  que 

des 

(<<}  LHdmflH  C4rdéy  £çiUJf4i  on  Mttjmmjkm  Pxia* 
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des  jaloufies  &  des  hames  feciéces  rendoiemplui^ 
vif.  Le  Duc  voiant,  qu-11  ne  pouvoir  rien  ob- 
tenir de  bonne  grâce ,  écrivit  à  fa  Mère  ,  pouç 
k  prier  de  demander  au  Roi  û*E/pagne  des  Let^ 
très  y  par  lesqudles  il  comonanciâc  au  Cardinal 
it^uirre  de  donner  congé  à  Mr,  Marti;  &  el- 
le l'obtint  très-aifément.  Qjoi  que  Mr.  Marti 
eut  mieux  aimérefteroù  ilétodt,  il  fut  contraint 
de  céder  à  la  néceffité,  &  il  fe  dispofoit  à  fuivre 
le  Duc,  qui  alloiti  Napks  en  qualité  de  Vice- 
Boi.    Mais  en  ce  tems-là  il  tomba  malade ,  de 

Îuelque  maléfice  dont  avoit  ufé  envers  lui  une 
'emme^  qui^  dit^n,  avoua  6m  crime,  &  en 
fut  punie  par  le  Fouet.  Le  jour  même  que  le 
Duc  de' M/dina-CéU  entra  dans  Nafles^  le  Car- 
dinal d'^^iarre  en  ibrtit  par  une  autre  Porte  ^ 
pour  n'être  pas  obligé  de  le  voir.  Et  quand  il 
fjit  zmvéiiRomef  Mr.  Marti  lui  remit  les  Clés 
de  la  Bibliothèque,  dont  il  avoit  la  direélion. 
:  Une  Vacance,  qui  fur  vint  alors ,  tira  d'aâài* 
res  Mr.  Marti  y  &  rendit  inutiles  les  intrigues  du 
Duc.  Depuis  dix  ans  que  notre  Savant  étoit  à 
Rome  y  il  ne  s'étoit  rien  préfenté  nui  le  tentât,  ni 
dans  le  Roiaume  de  Faïence  y  ni  dans  le  Diocéfe 
de  Tbrtojay  où  étoit  fit  Patrie.  Enfin,  la  P?ace 
de  Doyen  d*j4bcante  k  trouva  vuide.  Il  l'ob- 
tint aiij^mentd'lNKoc^NTXILquifiégeoit  alors. 
Ce  Pape,  dès  le  lendemain  <|ue  la  Requête  fuC 
préfçntéè, l'accorda, &  écrivit  lui*même  au  dos", 
^e  cette  FrAenJe  ne  itd  paroMU  pas  d^ne  d» 
mérite  d^un  fi  gr^nd  homme.  Comme  la  réfiden- 
ce  étoit  néceilàire  ,  Mr.  Marti  donna  avis  au 
Duc  ,    qii'ir  dévoie  s'en  retourner  en  Bf{as9^. 

Y  î  Le 


J4&    Bibliothèque  Haisoniïe'k  ^ 

Le  Duc  l'eaielicita  beaucoup,  &  témoigna  en 
même  cems  combien  il  étoit  f&ché  de  (e  voit 
fruftœ  de  &$  efpéranceç.  Avant  que  de  quitter 
Eame  y  ie  nouveau  Doyen  y  prit  le  d^é  die 
Doûeur  en  Droit  Civil  6c  en  Droit  CancMi, 
dans  le  CoUése  de  la  Satinée.  Il  s'embarqua 
jusqu'à  Barceumte;  d'où  il  alla  par  terre  à  Or^^- 
f9fa ,  pour  voir  fon  Père*  Après  quoi ,  il  (é 
rendit  à  AUtansty  le  dernier  jour  de  r  Année.  Il 
y  prit  poiTeûion  de  fon  Bénéfice  ,  &  au  com- 
mencemeot  de  l'Année  fuivante  1697,  il  reçut 
l'Ordre  de  Prêtriiè  y  aiant  apporté  une  dispenfe 
du  Pape  pour  les  autres  par  lesquels  on  doit  paffer 
auparayaat. 

Deux  ans  après ,  il  penfa  à  demander  un  Vi- 
caire. Il  étott  tourmenté  de  gjrands  maux  de  té« 
te ,  omfez  par  les  Vents  maritimes  &  méridio- 
nauz  ,  qui  régnent  d'ordinaire  à  Alkante,  A 
cela  fe  joi^ioient  des  infomnies,  &  de  fâcheux 
▼omillèmens.  D'ailleurs ,  il  s'ennuioit  de  vivre 
dans  une  Ville  Marchande, oà  il  ne  pouvoit  cul- 
tiver à  ion  pé  iês  études  favorites ,  &  il  n'y 
trouvoic  pas  nonibre  de  Gens-de-Lettres  avec 
qui  il  pût  «voir  un  doux  commerce,  comme  ce- 
lui auquel  il  étoit  accoutumé.  Il  pen&  donc  à 
repartir  pour  Rome.  £c  cela  ne  contribua  pas 
peu  à  lui  faire  obtenir  du  Pape  la  permiffion 
dont  il  afvoit  befoin  :  car,  outre  qu'il  étoit  en- 
core jeune,  il  avoit  trop  peu  de  tems  réfîdé  à 
AUcamtfv  II  &  choifit  donc  un  Vicaire ,  en 
l'Année  i(Î99. 

Mais  \Àsù.  des  afl^res  furvcnuës  retaidérent 
fim  foi^e^  &  ie  costraigaimit  de  refiber  enco- 
re 


jpe  en  EJfagjte,  Après  trois  ans  de  réjour  à  ^/i« 
r^»/f ,  c'eft-à-dîre ,  an  mois  à^Oéiobri  1699,  il 
iè  transporta  à  VaUmt^  où  il  trouva^  conunei( 
rcfperoît,  plus  d'occafioo  d'avoir  commerce  a- 
yec  des  Savans.  Mr.  Mayans  nous  donne  ici 
U  lifte  des  principaux  Amis,  que  le  Doien  ^y 
fit ,  &  qui  s'afTembloient  régulièrement  dans  la 
Bibliothèque  dui .Comte  {a)  ÇastellVi  pe 
Cervillon. 

Dans  cette  Ville,  notre  Doien  fe  mita  tra* 
duire  en  Latin  les  Commentaires  d'Eu5TATH& 
fur  Homère  i  ce  que  perfonne  n'avoic  encore  en- 
trepris, foit  à  caufe  de  la  longueur  ,  ou  de  la 
difficulté  du  travail.  Il  avoir  apporté  de  Bime  ua 
exemplaire  du  Livre,  dont  Zaecagnay  le  Biblio- 
thécaire, lui  avoit  fait  préfent,  en  vue  de  cette 
Traduâion,  à  quoi  lui,  &  plufieurs  autres  Sa- 
vans exhortoient  Mr.  Marti ,  comme  l'en  ju- 
geant très-capable»  La  facilité,  qu'il  y  trouva  lui- 
même  ,  jointe  à  l'efpérance  que  lui  donnoit  le  Msit^ 
quis  de  Vilkneuvê  y  de  foire  imprimer  l'Ouvragé 
à  Paris  ,  &  d'une  manière  dont  il  auroit  lieu 
d'être  content,  lui  infpiroit  tant  d'ardeur ,  que, 
pour  pouvoir  travailler  la  nuit,  il  perdit  l'babi^ 
tude  de  fouper,  &  s'en  abftint  depuis,  pendant 
dix-fept  ans.  Mais,  après  avoir  traduit  dequoî 
faire  deux  Volumes ,  il  difcontinua ,  fur  l'avît 
qu'il  reçut  du  P.  de  Montfau^on^  qu'on  alloic 
imprimer  la  Traduâion  d'un  Savant  de  Frame^ 
4}ui  étoit  toute  prête. 

Pendant  que  notre  Doien  étoit  à  Valence  ^  il 

Y  4  lui 

(4)  fiâima  BAJIHm^'i'é^JldmwHÙf  CirvUifm»  Com«s« 
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lui  prie  envie  <i'aller  voir  lés  AoticluiteZr  àd  SaJ 
ffnfe.  La  découverte 'qu'il  y  fittfcmThéatm^ 
qu'on  aVoic  pris  pour  un  AfDpUthéarre^efb  œn* 
nue  par  la  defcription  Se  le  plan  de  ce  beau  nxK 
riuraent ,  qu*il  en  communiqua  (a)  au  P.  m, 
MoNTFAucoN ,  &  que  Ton  trouve  dans  ibn 
Antiquité  Expliquée. 

Après  avoir  demeuré  à  Vkhme  près  de  cinq 
ans ,  tiné  occafion  imprévue  transporta  notre 
Doien  à  Madnt.  Le  Duc  de  MéMna-Célà ,  çù 
y  écoit  revenu ,  fâchant  qu'il  avoit  un  Vicaire, 
qui  rexemtoie  de  la  réfidence,  lui  écrivit,  pour 
le  prier  inftamment  de  venir  chez  lui,  &  lui  of- 
frit des  conditions  très-bonnêtes,  qui  ne  pou- 
voient  qu'être  acceptées.  Mr.  Marti  fe  rendit 
donc  à  Madrit^  le  i%  du  mois  de  ymlkt  (^) 
1704-.  Dès  que  le  Duc  le  vit,  il  s'écria,  qu'il 
rendoit  grâces  à  Dieu  d'avoir  enfin  obtenu  ce 
qu'il  avoit  tant  fouhaité  pendant  huit  ans.  No* 
tre  Doien  trouva  toute  prête  une  Maiibn  aflc» 
grande,  &  bien  meublée.  Le  Duc  lui  remit 
auffi-tôt  les  Clés,  &  de  fa  Bibliothèque,  qui  a- 
voit  appartenu  au  Marquis  de  Cat^^  &  de  {oxx 
Cabinet,  pu  il  y  avoit  une  colleâion  très-pré« 
cieufe  de  Médailles  d'or,  d'argent ,  &  de  bron*.i 
xe,  qu'il  avoit  achetée  à  Napts ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  raretez  antiques  de  toute  fortse. 
Il  lui  permit  içnême  de  porter  les  Médailles  dan^ 
&  Chambre,  pom?  ks  rangera  s'enfenrir  pkis. 

à  fOQ- 
W  J»€n  al  dëja  pailé  ians  l'Extrait  des  Lettres  é^ 

MI.  Mayan*» 

par  une  fawc  d'impicflBloa,  .     '  ir^     » 


i  fi>n  ai&  Quelle  joie  pour  tm  Savant  du  ca* 
raâére  de. notre  Dcâen ,  de  fô  vc^  environné 
de  taoc  de  ridieâès  Hctérakes  !  Il  les  mit  à  profit 
avec  tanc  de  pki&r  ôc  de  fuccèsi ,  que  le  Dût 
&  autres,  Grands  d^Efi^^ke  étant  iurpris  de  voit 
qu'il  leur  nooitiioit>  d'abord  ceux  qui  écoient  re^ 
préfentex  fur  toute  forte  de  Méotilles,  il  leur 
dit  plus  d'une  fois,  non  par  une  vaine  préfom- 
don,  mais  comme  étant  bien  perfuadé  de  fba. 
fait,  „  Que,  fi  quelque  Empereur  du  Hattt  Em^ 
9y  f^^  9  <iui  ^°^^  ^  GaJUe»  y  venoit  à  refTufciter^ 
^  û  le  montrèrent  &  le  prendroit  par  la  main^ 
„  voulût -il  fe  cacher  parmi  [rfuGeurs  milliers 
^y  d'hommes.  "  Aidé  de  la  grande  connoiilàn-» 
ce  qu'il  avoic  de  l'Antiouité,  il  rangea  en  diver- 
iès  chfies  &  mit  en  ordre  Chronologique  toutes 
les  Médailles  ^  de  forte  qu'il  y  contemploit  avec 
nn  fingulier  plaifir  la  fuite  de  l'Hiftoire  Ramai* 
ne  y  GréfqueySc  d'autres  Peuples,  depuis  le  com« 
mencement.  Mais  comme  il  n^avoit  qu'une 
poflbffion  précaire  de  ce  tréfer,  il  acheta  pouK 
lui-même  de  tous  cotez,  autant  qu'il  put»  des 
Médailles,  avec  û  peu  d'éjpargne,  que,  pour  ne 
pas  manquer  l'occaGon,  il  le  retranchoit  quelque-^ 
fois  du  néceffidre.  * 

En  170;  notre  Doien ,  pour  iâire  plaifir  à 
Mn  ZoNDADARi,  Archevâiue  de  Dofnas^  8c 
Nonce  du  Pape  Clbm&nt  XI.  auprès  du  Roi 
à^Effo^M  Philippe  V.  lui  adreffa,  en  focmd 
de  {a)  Lettre,  une  Diflèrtation  fur  l'Auteur  de 


(«)  OÔ  là  tioure  dans  ce  Recueil,  Lîh,  IYk  Mfifi.y^ 
Toa^X  f «fr  îH  I  *•  fin*       ,, 

Y  $         ■  ■■■■■' 


|4d      BlBK^IOfrHBQUB  RAIft01W|«^. 

VAnthhgjk  Gfé^.  Ëe  fttt  auifi .  en  finreur  de 
ce  Prélat,  qu'il  écrivit  la  Defcriptioa  du  Thé»4 
tre  de  Sagonfe.  Il  continuoit  toujours  la  Ver«i 
fioA  HEi^atbe.  Tout  d'un  coup»  il  lui  vint 
dans  Pefivit,  de  traduire  VHiJloire  des  {a)  Ofymm 
fiédes^  écrite  en  Grec  par  Phlsgon  de  TraU 
les  y  Savant  ÂfiS-anchi  de  TEmpcreur  Uadriem. 
Après  l'avoir  achevée ,  il  commença  à  ramaûèr 
des  matériaux,  pour  y  joindre  des  ^Totçs.  Mais 
ildifcontinua,  hiute  des  Livres  nécefiàires.  £c 
en  172S,  il  jetta  au  feu  fa  Verfion. 
,  Il  avoir  toujours  été  grand  amateur  &  admi- 
lateur  de  Cxceron,  tant  pour  Ton  Eloquence  y 
que  pour  l'excellence  de  fâ  manière  de  philoib-» 
pher.  Comme  il  Itibit  les  TufiuUmeSy  en  1706, 
il  fe  mit  à  compoTer  un  Traité  des  VajfionSy  iè« 
Ion  les  idées  &  le  goût  des  Suikient.  Mais  le 
malheur  des  tems  ne  lui  permit  pas  d'achevée  cet 
Ouvrage.  La  Guerre  ruïna  fâ  r atrie ,  &  diflipa 
&  Famille.  Il  perdit  fon  Père.  LaViUed'^tô^ 
emU€  fut  prife.  Tous  les  iècours  qu'il  avoit  pour 
vivre,  lui  manquèrent.  Cela  le  jetta  dans  une 
mélancbolie  3  aca>mpagnée  de  fâcheux  Symp^ 
tomes.  Il  fut  ainfi ,  quatre  ou  cinq  ans,  dans 
un  tel  état, qu'il  ne  paroifloit  qu'une  ombre.  Le 
Duc  de  Médina-Céli  aiant  été  mis  dans  la  Cita- 
delle de  Fampeluncy  y  mourut,  au  commence- 
ment de  l'Année  1710.  On  con&illa  alors  i 
Mr.  Marti  y  d'aller  changer  d^mr  à  SevilU.  Mai& 

il 

(«)  Hifiêtià  Olympîaditm,  Malt  ce  Il*cft  qu'an  petit 
Pragmenr,  iniitulé  Trspt  tùSv  ^O^vfiTUSv.  On  le  Cfouvç 
k  la  tête  du  Pinda&e  ^'Ofefird,  où  h  ne  tîeat  pas  deiu 
|ui£cs  entiéies*  - 


fl  fallut  auparavant  régler  toutes  les  affaires  dei 
rEmploi  d'Antiquaire  &  de  Bibliothécaire ,  qu'il 
avoit  eu  chc2  le  Duc  défunt.  La  Veuve  avoit 
choifî  des  Marchands  Libraires ,  pour  en  faire 
Feftimation.  Ces  gens-là  en  Ejpagne  favent  à 
peine  lire  le*  titres  des  Livres.  Notre  Doyeti 
etoit  furpris  de  leur  crafle  ignorance*  Il  taxa 
hxi^même  juridiquement  les  Médailles,  &  la  col- 
leâion  de  rarecez  antiques.  Après  quoi,  il  quit^ 
ta  Mudfity  fur  la  fin  de  yuilkt  171 1,  pour  aller 
à  Siv^^  En  chemin  faiânt ,  par-tout  où  il 
s'arrêtoit  un  peu  ,  il  s'infbrmoit  avec  foin  de 
ceux  qui  avoient  des  Médailles,  &  des  Infcrip* 
ttons ,  ou  autres  monumens  anciens ,  qui  pou* 
voient  s'y  trouver.  Vt  cherchoit  auffi  chez  les 
Orftvres,  les  Doreurs,  les  Ouvriers  en  cuivre, 
auxquels  on  porte  à  vendre  en  EJpag»€  les  Mé^ 
dailles;  &  il  ne  perdit  pas  (à  peine. 

Il  fut  reçu  à  S^vil/e  dans  le  Palais  magnifique 
du  nouveau  Duc  (a)  de  Médina- Céli y  Hewea  Se 
Succeflfeur  de  celui  chez  qui  il  avoit  vécu  à  Ma*, 
drif.  Dès  qu'il  fe  fut  un  peu  remis ,  il  alla, 
avec  un  Archidiacre  &  un  célèbre  DdSnateur^ 
dans  Tcndroit  voifin  où  étoit  autrefois  la  Ville 
à'Italica  ,  pour  voir  s'il  v  trouveroit  quelques 
anciens  Monumens.  Il  fat  creufer  la  terre  en 
divers  endroits^  &  le  principal  fruit  qu'il  tirade 
cette  Promenade, ce  fut  la  découverte  cPun  Am- 
phithéâtre, que  les  M^iftrats  de  SeviUe  avoient 
détruit,  pour  en  faire  tervir  les  matériaux  à  des 
remparts  contre  l'inondation  du  Guadalfuivir» 

(«]  Hktlai  Cardeiia ,  Marquis  de  Priei9% 


^8    BiBÛotHfii^uE  Raisonke'b^ 

Mr.  SSarti  envoia  aiiffi  le  profil  de  ce  qui  rdfce 

au  P.  DE  MoMTFAUCON. 

Le  4  de  Janvier  1712,  il  partit  pour  Fuertù 
(a)  de  Santa  Maria  ^  où  il  pallà  TÉté  fuivant, 
^  acheta  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Médail- 
les. De  là  il  fe  rendit  à  CaJi» ,  où  il  en  aquit 
fin  beaucoup  plus  grand  nombre ,  &  de  Ptèw- 
iknnesy  qui  ie  trouvent  aiiement  dans  une  Ville 
comme  cdle*là,  ancienne  Colonie  des  Pbétir 
ètens.  De  retour  enfuite  à  Seville^  &  en  bonne 
fanté,  il  y  fit  le  Catalo|ue  de  la  Bibliothèque  du 
i>uc  à^AlcoUy  compc^e  de  ûx-mille  Volumes. 
Cette  Bibliothéaue  écoit  venue  ai  Italie  y  d'où  un 
autre  Duc  {h)  aAkala  Tavoii;  fiiit  transporter  à 
&evilb  ;  &  elle  étoit  alors  fort  riche ,  tant  en 
bons  Livres, qu'en  Manufcrits,  Hébreux ^  Grecs ^ 
JLatint;  Se  en  Médailles.  Mais  de  cette  gran* 
de  &  précieufe  CoUeâion,  les  Livres  les  plus 
rares  furent  depuis  volez  1  &  il  ne  refta  des 
Médailles,  que  les  plus  inutiles.  Cela  &ifi>it  fen-, 
dre  le  cœur  à  notre  Doyen  ^  auOî  bien  que  la 
négligence  des  poûèfTeurs  à  conferver  tant  de 
Statues  y  d'Infcriptions ,  &  autres  raretez  anti- 
ques ,  dont  le  Fondateur  avoit  rempli  fon  Palais 
&  fon  Jardin. 

Cependant  il  penfoit  toujours  à  augmenter  de 
plus  en  plus  les  richeflès  littéraires ,  qu'il  ramas* 
Ibit  pour  lui-même. ,  En  l'dfpace  de  quatre  ans 

& 

MA}9f  de  VuimUloufiii  qui  avoit'  été  Gouvtmeax  de  H*' 
fTts  «c  Sidiey  piiîs  Vice-Koi  en  Jfaiitt  &  GouTcmeurda 
VudU  àt  ÀiiU»^ 


&  demi  qu'il  demeura  à  Seville ,  il  fe  fournie  de 
Ieiz6-cens  Médailles ,  Romaines^  Gré!jues.y.  Pttm^ 
quesy  &  Efpagnoles.  Il  ne  fut  pas  moins  hei>- 
reux  à  trouver  des  Manufcrits,  &  il  en  acheta 
(a)  plufieurs  Grecs,  dont  on  nous  donne  la  lifte, 
MaiS)  comme  il  ne  voioit  pas  jour  à  faire  ufage 
de  tout  cela  en  EJ^agne^  il  réfolutxle  retourner 
à  Madrit ,  pour  pafTer  de  là  à  'R$me.  Il  partit 
pour  la  première  Villç  à  la  fin  de  Jum  1715,  & 
jr  arriva  le  2  de  Juillety  en  mauvais  état,  d'une 
mcommodicé  oui  hii  étoit  furvenuë  en  chanin.' 
Mais,  à  l'aide  crun  purgatif,  qu'if  s'ordonna  lui- 
même,  comme  étant  fon  meilleur  Médecin,  il 
feleva  du  lit  trois  jours  après* 

Le  Premier  Bibliothécaire  du  Roi ,  Gabtkl 
Alvarez  y  étoit  mort  peu  de  jours  auparavant. 
Auffi-tôt  qu'on  apprit  l'arrivée  de  Mr.  Marti  ^ 
tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  lui ,  comme 
l'homme  le  plus  capable  de  remplir  une  telle 
placer  jufûues-là  que  le  Roi  trouva  fur  &  Table 
une  Requête  en  faveur  du  nouveau  venu,  écri- 
te d'une  main  inconnue.  Plufieurs  Seigneurs, 
de  leur  pur  mouvement,  recommandèrent  auffi 
Mr.  Marti  au  {b)  Confellèur  du  Roi,  c'eft-à^ 
dire,  à  celui  fur  l'avis  duquel  on  &voit  que  le 
Roi  fe  détermineroit.  Tout  paroiflbit  fi  favo»* 
table  au  Doyen ,  qu'étant  un  jour  entré  dans  la 
Bibliothèque  Roiala ,  pour  confulter  quelques 

.    Li* 

(4)  Eatre  autres,  il  eut  à  bon  marché  un  ^rifiàphd^ 
nt^  d'une  main  fort  ancienne  ,  avec  quelques  Scbttitf^ 
^ui  n'ont  jamais  paru.  On  peur  conférer  ce  que  Ms» 
Marti  dit  lui-même  iUr  ces  aquifîtions ,  tih^MU  £fifi*ii% 
^  Ub.  Vi.  Epift.  12. 

{k)  Q9UUMUIH  Dttkant9th 


i 


JLivres,  les  autres  le  felidtétent,  comme  kto^ 
mnt.  déjà  pour  leur  Chef.  Cependant  Mr.  JICtfR- 
ti  s'en  wendoit  par  plufieurs  raifoos,  &  il  eut 
ûtts&âion.  Car  le  Gonfeflèur  y  qui  ,  cx>miBe 
on  le  donne  à  entendre,  n'étofc  pas  de  firs  A- 
mis,  ne  le  mit  point  fur  U  lifte^  &  un  autre  fut 
nomme. 

£n  TÂnnée  iji6y  le  jour  m£me  de  l'Equi- 
ooxe  du  Printems,  notre  Dofen  commença  à 
être  ataqué  de  la  goutte.  Âuf&<-tôt  qu'il  fut 
guéri,  il  lui  prit  envie  de  chercher  à  lier  ooqh 
merce  avec  le  P.  de  Montfaucon.  Pour  cet 
eâfèc,  il  lui  écrivit  en  droiture;  fie  ce  fut  alors 
qu'il  lui  envoia  la  Delcription  du  Théâtre  deSé^ 
'ijonfe,  Cedoâe  Religieux  en  fut  ravi,  &  en 
le  remerciant,  le  pria  de  lui  communiquer  tout 
ce  qu'il  avoit  de  raretez  antique^ydont  on  pour- 
roit  faire  ufàge  dans  VAntkptité  EscpU^uég,  Le 
Doyen  n'y  manqua  pas ,  &  lui  envoia  même 
qudques  Monumens  en  original. 

Il  partit  de  Madrèt^  au  commencement  du 
mois  de  Mm  de  la  même  année,  &  retourna  à 
.Alicanie ,  pour  metti^  ordre  à  fès  affaires,  dans 
le  deflein  d'aller  à  Rûme^  comme  il  l'avok  réfo- 
iu ,  &  de  ne  pkis  retourner  en  Efpagne,  L'Ân^ 
«ée  fui  vante  17 17,  il  s'embarqua  fecréteiMnt,  le 
y  de  Mai.  Après  avoir  couru  quelques  dangers 
éuas  ÙL  route,  il  aborda  à  Gènes ^  onze  jours  de- 

nlbn  départ  d^jilieantey  étant  néanmoins  en 
ne  fànte.  Il  aUa  quelquefois  à  l'Opéra,  dans 
cette  Ville,  où  il  féjouma  onze  jours  ;  6c  pm^, 
^ix  i  Làv9urm,    Mais,  las  do  la  Mer,  il  cooti- 


mm  alors  £mi  voiage  par  terre,  &  encra  enfin  ft 
R^me  le  3  de  Jnin. 

'-  Ce  fiit  une  grande  joi^  pour  Ces  anciens  Amis 
de  le  revoir,  &  il  s'en  fit  de  nouveaux.  On  ad» 
voàtck  la  grande  connoiflànce  qu'il  avtntdesAtt^ 
dailles,  Se  dont  û  donna  entr'autres  une  preuve 
éclatante  par  un  MédaiUer,  qu'il  fit  faire,  pour 
canger  celles  qu'il  pofTédoit  lui-même  des  Em* 
poreors,  avec  un  art  tout-^«>fidt  fingulier ,  oui 
montroit  d'un  coup  d'œil  Tinicription  des  Mb» 
dailies,  avec  k  Cbronolc^.  Il  empbia  à  cela 
le  Niois  d*Avràl  1718.  Mais  la  grande  appitca* 
tion,  avec-  laquelle  il  sy  attacha,  lui  caui&  m 
grand  mal  d'yeux  ,  qui  le  tint  enfermé  peo» 
dant  tout  lé  mois  de  Afkr,  uns  pouvoir  finifirir 
le  jour.  » 

Quand  il  tut  un  peu  rétaUi ,  il  voulut  ^Uer 
changer  d'agir  à  Fréufie^  pour  voir  &  ezammor 
en  n%nie  tems  les  ruines  du  fiimeux  Temfk  Jk 
U  Fortune.  Il  fe  mit  en  chemin  le  i.  de  y^ùm^ 
de  grand  marin.  Peu  d'heures  après  ion  départ, 
on  publia  un  Edit  de  Philippe  V.  portant, que 
tons  les  Ejffogntlf  euflènt  à  fbrtir  de  Amst,  pour 
retourner  chei  eux,  &  défendant,  fous  des  pek 
nés  rigoureulès, d'avoir  rien  à  &ire  aveclaCSour 
de  Rame,  Mr.  Marti  aiant  appris  cela,  écrivit 
auffi-tôt  à  Mr.  Boltfan  fbn  Ami,  Receveur  du 
Roi  à  Ahcante^  le  priant  de  témoigner,  qu'il 
étoit  tout  difpofe  à  obéir  aux  ordres  du  Roi ,  dè^ 
que  ik  ùoià  Je  lui  permectroit.  De  Frénefie^  il 
aHa  à  Tuftfdum.  Et  enfin,  ^dans,  le  mois  d'Oc^ 
hbri  fuivatit ,   il  fut  contraint  de  dire  adieu,  à 


Marne.  Avaot^qe  départir,  il  vendît. ^^) 
MédaiUer  curieux,  dont  j'ai  parlé  ci*deflus«  .. . 
Abordé  à  Antikes ,  après  une  navigacîba.,  oà 
il  avoic  efTuié  de  rudes  tempêtes ,  il  trav«r£i  pv 
terre  la  Fro^mce  &  le  lAmfftédoc.  .Et  coconé 
les  chofi»  tt  di^ibient  alors  à  la  Guene^  jU  ât 
lut  prendre  des. détours  par  descbemiiisâ^^eux, 

riur'faire  cette  route.     Enfin  le  Doyen  arriv« 
Alicante^  foixante-fept  jours  après  xoa  départ 
de  RM9f . 

Ainû  de  retour  ;,  il  fit  qudque$  Notes  fiir  les 
Comédies  d' Aristophane,  Poëte  qu'il  avoit 
toujours  chéri ,  comme  le  ooaîcre  de  l'âég^nce 
Attifue. 

Peu  de  tems  après,,  il  vendit  toutes  les  Mé* 
dailles ,  qui  lui  reftoienn  (avoir,  cinq-cens  dix* 
ièpt  de  Confulaires^  &  tept  ou  Imit-cens  de<rr/« 
5«p/,  de  Siciliennes  y  à' EjfagnoUs» 

Pendant  qu'il  étoit  z,Tufcnùmy  il  avoit  corn* 
mencé  une  Elégie,  dans  laquelle  il  mectoit  au 
ranç  des  Aftres  un  vieux  Coffre,  qui  lui  avoit 
iêrvi  vint  ans  dans  ks  Voiages;  U  acheva  cote 
petite  Pièce  en  1721 ,  étant  à  la  campée- d'où 
al  l'envoia  à  Mr.  Bolifin.  Celui-ci  avoit  un  Frè- 
te à  jM[aJrityq\n  h  fie  imprimer  là  en  1722,  avec 

une 


.  (â)  C'eft  apparemment  ce  que  Mr.  Màjâm  ▼eut  dî* 
K,  en  8*expiimant  d*une  manière  qui  peut  faite  croire 
que  le  Doyen  vendit  toutes  Tes  Médailles  fans  excep- 
tion :  TwM,  iipràxit  «el«h*m  fitam  nmttitmêtum  Xftttrum  r«/- 
Micfum^  itt  ifmà  tmm  jucunàitêttm  eoUMtAm.  Fftg.  <4,  Cat 
il  paroît  par  ce  qui  eft  dit  dans  la  puge  fuivante«&qn« 
}c  rapporte  plus  b<is  ,  qu'il  j%ioU  à  Mr.  Marti  an^  boa 
«lombcc  de  M«daiUes. 


ilhe  {a)  Préface,  &  qudques  Lettfès,  ou  autre* 
petites  Pièces.  L'Elégie  eft  très^-belle;  ^  à  la 
feveur  d'une  fiâion  Poétique,  notre  DayÉi.f' 
fait  Phiftoire  de  fes  Voiages. 

Au  commencement  de  la  rbfme  Année,  il  re-î 
çut  une  Lettre  de  Mr.  le  Marquis  Maffei,  & 
lui  communiqua  à  cette  occafion  bon  notobre 
d'Infcriptions.  J'ai  déjà  parlé  de  cela  dans  TEx-» 
trait  des  Lettres  de  Mr.  Maya»». 

Voici  maintenant  le  tems  fâcheux,  où  notre 
Doyen  fut  mis  hors  d'état  de  fatisftire  la  grande' 
ftrdeur ,  qu'il  avoir  toujours  eue  pour  l'Etude. 
Depuis  l'Année  172 3, fa  vue  commençai  s'ob- 
fcurcir,&  fes  yeux  à  diftiller  d'une  pituite  chau- 
de, qui  lui  caufbit  une  démangeaifbn  fort  tn*- 
commode.  Un  Libraire  de  Londres^  qui  fut  ce- 
la, vint,  chez  lui  en  1726,  fous  prétexte  de  voir' 
ÛL  Bibliothèque,  mais  au  fond  pour  trouver  moien'^ 
de  l'acheter.    Après  avoir  bien  examiné  les  Lt* 
Vres,  il  s'expliqua  là-deflus  nettement.  Mr.  Mtr* 
//,  qui  ne  pouvoir  plus  fe  fervir  de  fes  Livres, 
aianten  vain  eflaié  tous  les  fecouris  de  l'Optique 
pour  fuppléer  au  défaut  de  fa  vue ,  accepta  d'a- 
bord la  propofition ,  £c  en  trois  mots  le  marché* 
fut  &it.    Il  dit  (^b)  dans  une  de  fes  Lettres,  cpxe' 
la  principale  raifon,  qui  le  détermina,  ce  fut 
qu'il  prévoioit,  qu'après  (à  mort,  fes  Livres  au- 

roient' 

(s)  Qui  fe  tioavc  parmi  les  iMt^s  de  Me.  Mdrtt\  Lib« 
IX.  £p.  2o.  &  l*£}égie  même  eft  iniféiée  dans  le  m^mt. 
Livre,  pa^,t2\  &  fe(jj. 

(^)  Li^.XII.  £piJf4io.  écntt  \  Ms. Maj^énu 
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ment  fiarvi  tuz  Epiciera ,  oo  à  qudoue  som 
i;^^  encore  plus  indigne.  Cette  Bibliotbéqae 
fut  depuis  vendue  à  Lmdns  ,  fous  le  titre  de 
BétmAfÇM  MâTtmémm.  Elle  n*écoit  fos  fioow 
bfféufe  :  nuâs  il  n'y  avoit  point  de  Livre  qui  fut 
à  mâpiifer ,  6c  elle  en  contenoit  beaucoup  d'^^ 

Ï lis  oc  de  rsres,  presque  tous  bien  iQ^iiiez,^ 
is  Editions  les  plus  dtiœées.  Ce  &crifiœ>qui 
ne  pouYoit  que  coàcer  cher  à  Mr.  Jllsr/i,lui  sr- 
lacha  («}  des  V^s  HendéiafjflUhes ^oà  il  déchar- 
gea fil  douleur  y  en  œaudiilànt  l'étude  des  Let- 
tFes>pour  maudire  en  même  tems  Tingratitudede 
iaa  Siècle  &  de  ibn  Pays  envers  ceux  qui  les  culti^ 
tivent.  Auffi  renoiiça<-t*il  depuis  entièrement  à 
cette  étude  )  qui  avoit  fait  toutes  les  délices,  fi 
vit  encore^  fibre  de  tous  Jbucis,  en  Iximme  &• 
ge»  mépriiânt  la  réputation,  ne  penfimt  qu'à  k| 
4raie  immortalité.  C*eft  l'éloge  que  lui  donne 
(h)  Ub.  Maymu.  Après  quoi  il  trace  ion  por- 
trait, pour  ce  qui  r^rde  le  Corps,  &  entre 
dans  un  long  déôiil  de  la  manière  dont  le  Doyen 
p^  (on  tems  à  une  Mailbn  de  Campagne^  od> 
il  fe  tient  tout  L'Eté (#)^Maifon, dont  k  ftniâa- 
le,  les  appartenances,  les  environs,  2c  touslea 
i^gtémens ,  fi)Qt  décrits  ici  {J)  av»:  ime  «elle 


(4)  Ott  kt  ttocif«  dant  l»Lettie,  que  jt  vt/mt  #k^ 

(c)  Dil  f0vH,  dans  le  Tetxitoiie  d'Ul^nê,  fin  Latin, 

rau  Pêfiiidné. 

(d)  Je  TQÎs  que  cette. dêfcriptîon  eft  copiée  mot- à* 
anotd^ne  Lettre  de  Mr.  M4n$\  qui  s'^toit  diverti  àXa 
^re  »  pout  montrer  à  un  Ami  >  amateur  de  la  Cour , 
combien  lui,  Mr.Afkm',  avoir  rai fon  d*aimer  fa  Cam- 
pagne ,  8c  de  %'f  tenir  autant  qu»a  pouvoit.  Lth.  IX. 
^/'/•if.  pag«H7»nSt  TmnUp 


eisâittide,  que  qui  voudroh  l'acheter ,  a'aurditr. 
pas  beibia  d'autre  choie,  pour  s^en  former  uae 
jufte  idée. 

Arrêtons  *  nous  un  peu  à  ce  qui  rep^  ks 
qualitex  de  rEfprit;  nir  quoi  le  Panégyrifte  rué 
fious  taiflè  rien  à  defirer.  Mr.  Marti  a  l'Ëfprit 
très*fubtii  £c  très-fécond, une  exceHenteMénioi*-- 
«)  un  Jugement  très-pénétrant  &  très-jufte.  Auf&* 
ji*y  a-t-il  guère  d'Ecrits,  qui  foient  de  fon  goût. 
Grand  Admirat^r  des  excdtens  Ecrivaifïis^illoue 
peu  les  médiocres ,  &  il  ne  fait  point  de  qu»tier 
aux  chétifs.  Cda  joint  à  &  liberté  Pbilofopht« 
que,  lui  attire  la  haine  de  bien  des  gens.  Ce« 
pendant  ii  eft  auifi  rigoureux  Cenfeur  de  lui- mât- 
ine, que  des  aulnes. 

IHns  la  Conyer&tion,  il  aime  beaucoup  lea 
plaiiànteries  fines, &  les  railleries  innocentes.  Se^^ 
difcoursfont  agréaibles,  &  toujours  afTaiibnne^^ 
ou  d'urbanité,  ou  et  badinage,  ou  de  qadqup^ 
ûraic  d'Erudition. 

Il  parle  &  écrie  arèt-bJen<  en  B^gtaly  en  Ité* 
UtUy  «1  Lafi»,  en  Grec.  Il  fait  piufiears  au»€«r 
Langues.  Dans  fa  première  Jeunefië,  ii  étok^ 
grand  admirac^r  de  Juste  Li^f^é.  Mais  en* 
fuite  il  fe  dégoûta  de  cet  Auteur,  Moderne^  fit' 
pour  fe  rendre  familière  la  Lai^e  Latine,  il 
s'attacha  à  Pjlaute  &  à  Terence  :  mais  il  (à 
forma  ï  TËloquence  majeilueufe  par  la^  leâure 
de  CiCER4)N.  C'eft  fur  cdlé  de  Fhtuu  tp^l  fi^ 
Se  on  ftile  particulier.  ^  Il  fe  rendit  auffi  habile 
dans  la  Langue  Gt/jue ,  par  la  leâure  affiduë 
d^  meilleurs  Ecrivaitfs;    Il  faifoit  autàne  de  Cas 

d'AaxsTopftAOT,  que  de  Terekce*  Lé  ijré^; 
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snier^  cotmne  il  le  di[oit{a)  ordinairement .  àoîc 
pour  lui  leT^reace  Grec^  &  VsLUlTc'^VArifiophar*^ 
ne  Latin. 

Egalement  verfe  dans  laProfe  &  dans  les  Vers, 
il  a  ntit  de  belles  Poëfîes  de  toute  (brte. 

Il  eft  Ennemi  mortel  des  Sophismes  &  de» 
Fadaifes.  Âuffi  k  déchaine*t-il  fouvent  contre  le 
jargon  impeninent  &  les  vaines  fubtilitez  des 
ScmlafitqueSy  tant  en  Philofoptne,  qu'en  The<h- 
hgiei    Du  refte ,  il  eft  lui-même  excellent  Dis- 

i)uteur,Phiiofophe  très-rubtil,&  excellent  Théo-' 
ogten.  Dans  ià  Jeuneflè^à  force  de  lire  Ssxtxjs 
Emfiricus,  il  s'écoit  donné  entièrement  à  b 
Seâe  des  Seêpti^ues.  ,,  Et  il  [b)  auroit  fait  un 
^  tort  irréparable  à  fon  Salut,  fi  le  très-fage  Car- 
yy  dinal  HAguitre  ne  lui  eût  ordonné  de  ne  point 
„  prendre  de  Livre  cinq  heures  après  (on  mner, 
y^  Et  lors  qu'il  leiài(bit>  le  Cardinal  l'en  r^re- 
^  noitfort  levéremcnt,  &lui  arrachoit  les  Li- 
^  vres  des  mains".  Je  ne  comprends  pas  bieio^ 
la  vertu  de  cette  abftinençe,  par  rapport  au  Scep^ 
tkisme  en  particulier.  Eft- ce  que  les  railbns  de» 
Sceptiques  ne  ifrappoient  Mr.  Marti ,  que  dans 
ces  cinq  heures  après  Jiner  ?  Parmi  fes  Lettres  , 
on  en  voit  une,  écrite  en  1708 ,  dans  laquelle 
fl  déclare,  quW  il  {c)  toujours  ùé  fort  attaché  au 
Scepticisme. 

Son  talent  pour  Tétude  de  l'Antiquité ,  parpît 
aflez  par  ce  qu'on  a  die  ci-de0us.    Il  avoxt  fait 

bien 

,(«)  Comme  il  fait  aqflî  Z^'^.  vit.  E^if.  XXI.  pag.  2p. 

.  (0  OU  f^nth^rÙMM  [  Scliol»  ]  Çtmfir  fiU  âàdiBifftmm, 
l^ib,  X V«  fipiâf  I2«  /«$«  .20««  Tonu  I, 


Ken  des  projets  en  ce  genre,  qui  font  demeurez 
oâ  iâns  effet, ou  imparfaits,  comme  il  paroît  par 
la  Lifte  que  nous  donne  Mr.  May  ans  de  tous  les 
Ouvrages  ou  imprimez,  ou  manuu:rits,du  Doyen, 
qui  font  venus  à  fi  connoiflànce.  Les  premiers 
font  en  très- petit  nombre,  &  il  en  a  été  parle  cîf 
deilus,  aufS  bieri  que  de  plufîeurs  des  autres.  H 
/ufEra  donc  d'indiquer  ici  ceux  dont  nous  n'a- 
vons rien  dit. 

Un  Livre  A*Odes.  Hçs'HeTtdécfifyllabes  ^  qui 
reffèmblent  fort  à  ceux  de  Catulle.  Obferva^ 
tiûns  Ftflittques  fur  HoMERE.  ÂMMONil  {à) 
HermetisVerJio  De  Similibus  ^  Diffèrentibus  ver* 
bârumy  Notis  ^  Commentants  illuftrata,  Ver- 
fion  Latine  de  plufîeurs  Epfgrammes  de  TAn- 

THOL.OG1E  Gréque. 

VoiLA^  un  Extrait  des  particularités  les  jdus, 
confidcrables  qui  regardent  notre  Doyeii.  Car 
Mr.  Majans^  en  écrivant  cette  Vie,  a  doiiné 
carrière  à  fon  efprit.  Il  entre  fouvent  dans  des 
détails  un  peu  inutiles^  &  les  digreflîons,  qui 
font  aflcz  fréquentes  ,  font  quelquefois  perdre 
prefque  de  vue  le  principal  perfonnage  delà  Pie* 
ce.  Ofl  y  retrouve,  par  exemple,  la  Vie  du  {b) 
Jëfuite  MiGNANA,  que  notre  Auteur  avoit  déjà 
donnée  dans  fa  Préface  fur  la  Continuation  de 
PHiftoire  de  Mariana.  Mais  ce  qui  peut  pâroî- 
tre  fupcrflu,  ne  laifle  pas  d'avoir  ion  utilité,  par- 
ce qu'on  y  trouve  quelquefois  des  particularité:^ 
'curieufes,  fur  d'autres  fujets  &  d'autres  perfonnes. 

(a)  C'eft  ainfi  <{Mt  Ut,  Mayans  (Qualifie  AMM0>}IU9. 
Mais  il  faUoit  dire  Hermed ,  c*eft-à>dii«,  Filii,  roO  *Ef» 
fjtMtov.  Voyez  la  Bikk«tbec.  Çjnpc,  de  Mt.FA%1Cfys^Tom* 
IV'  pag,  161,  &fiqq.    -     W  tags  3O}  à^/if^.  • 
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ARTICLE    IV. 


«• 


Ouvrages  Four  ér  C(mtre  Us  Servicbs  M»^ 
LiTAiREs  Etrangers,  conpd&ez>  du  toU 

•  du  Droit  c^  4^  la  Morale,  tant  far  rai^ 
fort  aux  Souverains  qui  les  autorifint  ûu  iet 
fermettent ,  qu'aux  Particuliers  qui  s'j 
engagent.  P^iliez  four  mettre  le  FûbUç  en  état 
de  juger  fainement  de  tUùgedes  Peuples  An* 
ciens  &  Modernes  à  cet  égard j  ér  tn  fattu 
culier  de  celui  des  Suisses.  Far  Lots  i>i 
Bochat,  Frofeffeur  eu  Droit  é*  «»  Hifioire  à 
L  Aus  A  N  NE .  En  trois  Tomes  in  oBaivo ,  dont 
le  Premier  contient  177  Jïagg.  (ans  la  Ftéfa-^ 
ce  y  le  Second  en  a  230,  &  le  Troifîémezio* 
A  Laufanne  &  à  Genfue^  chex  Marc^Jdicbel 
Bd»i:f»e/6c  Compagnie,  1738. 

UNfi  petite  Lettre,  qui  parut  en  2727, dans 
le  (a)  Journal  Littéraire  ,  a  don* 
né  lieu  aux  Ouvrages  four  ^  contre  y  que  Mr. 
DE  Bochat  publie  aujourd'hui ,  ra0èmblez  en 
trois  petits  Tomes.  L'Auteur  anonyme  de  cet- 
ce  Lettre,  adre{{ee  à  Mr. de  Crousa^s, le  priojt 
de  vouloir  bien  expofer  publiquement  ce  qu'A 
penfoit  fur  ces  deux  queftions.  „  L  S'il  eft  per- 
„  mis  à  quelque  Homme  que  ce  foit  de  fe  louer 
p  indifférempent  à  un  Prince  Scraoger  pour 

porijcr 
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,^  porter  les  Armes  ,    fans  s'embarraflèr  de  h 
^»  jufUce  ou  de  rinjuftice  des  Guerres  quç  ce 
,>  Prince  peur  avoir  ?   II.  Si  un  Prince  ou  un 
^y  Souverain  quelconque  peut  vradre  à  un  autre 
^  Souverain  aes  Régimens,   ou  promettre  de 
p,  luf  en  fournir  ?  Et  li  un  Srouyerain  peut  per- 
yy  mettre  que  fur  (es  terres  un  autre  Souverain 
•99  lève  des  Troupes  9  tout  cela  iàns  s'embarrafler 
>,  de  leur  deflination,  que  d'une  manière  poli« 
^>  tique  &  indifférente  à  la  juftice  ou  à  Tinjuftt- 
^  ce  des  Armes  ?  Et  en  cas  que  cela  iê  puifife 
yy  faire  pour  un^  ù  cela  peut  en  même  tems  b 
y,  Ëiire  pour  pluueurs?"  Celui  qui  propoibit  ces 
^ueâions  y  n'ètoit  pourtant  pas  abiolument  in- 
détermioè  fur  le  parti  qu'il  croioit  devoir  pren- 
!dfe  là-defliis,  dans  tm  Ouvragé  auquel  (a)  titra'- 
vaiUoit  touchan$  les  Droits  et*  ^t  Devoirs  de 
f  Homme  :  il  ibuhsûtoic  feulement  de  favoir  les 
raiJoMs  dont  on  (ê  fervpit  pour  jufiijier  Paffirma" 
tive.    n  trouvoity  comme  il  le  déclara,  fue  les 
vrais  frincffes  de  la  Morale  menaient  à  ta  négatif 
ve  touchant  ces  frefofitUms.    Mais  il  fusfmkit 

en** 


fi«>  Bans  les  Nouvelles  LHtëiaiiet  da  I.  Tome  At 
notre  BibUatbéifm  t  Année  I7z9*  Fait,  II.  ^^g»4$t^&  fmvm 
on  annonça  un  Piolet ,  qui  }usqu*ici  n*a  point  eu  d'exé- 
cution, d'un  Ouviage  qui  devoit  être  impiimé  par  fbtts- 
eription>  ÔC  intitule:  t^trchts  FhUeftfhifmi  des  Ùfits^r 
4u  Divmrs  ,  tant  génsrditx  f  m  fam'oilùrs  t  m  /f  ««»  tUfcme  4 
fur  Us  Ver  if  n»  démontrées  ^  diverfis  lajxt  Ceutumes  à"  Opinions 
reçues.  Par  Ml.  de  SAINT  HVAaNTHE ,  Membre  de  la  •?#- 
dite,  \eyate.  Voilà  apparemment  l'Aoteui  de  la  Lettitt 
Anonyme  i  petite  l.  Hu  de  Croiefax^ 
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encore  fan  jugement ,  poor  ne  pas  €9ndamitm^ 
fans  entendre  les  raifons  qu'on  pouvott  aveir  dii 
croire  innocent  l'ufege  fur  quoi  itfâfkînt  les  qiie94 
tions,  ^  LoiéaBkf  Cantons  jm  h  fratà^ifi^itft  ^  A 
'jhétes  Malfrats  qui  le  fef mettent''^  ^f  en* 
gagent ,  iér  de  rigides  Minifires  du  St,  E^angik 
qui  Vautorifint  fat  leur  filence  &c.  '  '  • 

Le«  circonftances  où  fe  trouvoit  alow  Mr.  de 
CroufaZy  prêt  à  partir  pour  Gronhgue^  où  il  éfoit 
appelle ,  ne  lui  permirent  pas  d'exécuBer  le  dc&àat 
qu'il  avoit"  de  répondre  à  cette  cfpéce  de  défi, 
qui  intérejfûit  la  ghire  de  fin  fays\  ^  Vhemnmtr 
du  Ckrgeat  la  Nation.  Mx,de  Bochat^  voiant 
d'ailleurs  qu'aucun  autre  Savant  Suijfe  ne  s'y  d». 

f)o(bit^  {a)  fuivit  la  vocation  toute  natnreue  que 
ui  donnoit  fa  qualité  de  Jurisconfulte  y  jointe  i 
P amour  de  la  Vatrie.  Il  répondit  à  l' Anonyme, 
en  1726}  par  une  longue  DiJfertatioMy  qui  fat 
inférée  dans  la  Bibliothèque  (*)  Germani- 
que. Quatre  ans  fe  pailërent,  (tm  que  cette 
Pièce  fût  attaquée.  Mais  en  1730,  il  parue  à 
Genève  une  Brochure  anonyme  >  intitulée  :  J(^ 

'futation  {on  Court  Examen)  de  tHyfothéfi  (ou 
de  la  Dijfertation  )  de  Mr.  LoYS  DE  BoCHAT 

f  &c.  Il  en  avoit  reçu  une  Copie  plus  d'un  an 
auparavant  ,    &  d'^bond  il  penfoit  à  la  publier 

*  lui-même.  Mais ,  après  l'avoir  lue  attentive- 
ment, il  juçea  qu'elle  ne  pduvoit  être  d'aucun 
ufage  pour  eciaircir  la  matière,  parce  quel'Au^ 
leur  y  d(mnùH  k  change  {c) ,  en  combattant  des 

€pteSr 

(4)  ^réfAct ,  pag.  II. 

{k)  Tom.Xl.  Articl.  |.  &  Tm,XÏL  Att.io, 
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^^JUêm  dmt  lui  >  Mr»  de  Bocbat^  tfavoit  feint 
frn  la  défmfe^  -,  La  publication  de  çettÈ  Pièce ,  " 
arrivée  ^Gomcne  il  le  prefume^  cùutrç  tintent  ion 
ék  tAitttttry  aiant  f^ic-  des  imfreffimt  (a)  fur  des 
Leùhtirs  feu  attentas  ^  (fu  qui  manquent-  de  prin^ 
eipes^;  Mr.  de.Bocbat  s^dk  \\i  par- là  obligé  de 
prendre  la  plume  pour  diffifer  les  nuages  élevez, 
par  f  Anonyme. 

On  eft  fort  fuiet  à  foupçonncr  un  Auteur, 
qui  écrie  en  faveur  de  fa  Patrie,  de  fe  laifTer  fé- 
daire  par  ce  motif ,  d'ailleurs  louable   en  lui- 
même     Et  il  faut  avouer  qu'on  ne  manque  pais 
d'exemfdes^  de  Savans  qui  font  tombez  dans  le 
cSiS.    Mais  au  foaà  ce  n'eft-là  qu'un  préjugé, 
qui  peut  engager  dans  des  jugemens  fort  témé- 
raires; &  l'Antagonifte  de  Mr.  de  Bochat  ne 
s'eft  pas  fait  honneur  de  chercher  à  prévenir 
l'efprit  des  Leâcurs,  (b)  en  infinuant  qu'il  avoit 
formé  fes  déciâons  fur  ce  qui  s^ajujloit  le  mieux 
avec  la  conduite  du  Souverain,  dont  il  recherchpic 
la  faveur  éf  l^f  récomfenfet.    Il  y  a  des  Ames 
nobles,  en  qui  un  amour  dominant  de  la  Vérité 
a  aiTez  de  force,  pour  les  mettre  au-deflus  des 
raifons  de  parti  ou  d'intérêt,  qui  peuvent  cor- 
rompre le  jugement.  .  Après  tout ,  c'eft  unique- 
ment à  la  force  des  preuves  qu'il  faut  faire  atten- 
tion, ans  vouloir  pénétrer  dans  le  cœur  de  ce- 
hii  qui  les  propofê.    Mr.  de  Bochat  a  tellement 
,  approfondi  la  matière ,  &  mis  dans  un  fi  grand 
jour  tout  ce  qu'il  avance,  que  ceux  même  qui 
lie  conviendront  pas  en  tout  avec  lui ,  devront 

Z  5  lui 
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$6l      BlBUOTHfiQUE  RAlMéTta^^^: 

lui  rendre  ceccejufttce,  qu'A  ne  s'eft  àéteminc 
qu'après' un  long  &  fort  examen. 

Il  fe  félicite,  de  ce  aue  le  parti  qu'il  a  pw 
«ft  conforme  aux  idées  de  Mr.  de  Crem/ém,  qui, 
d^  l0  commencement  de  la  Dispute,  lui  per^ 
oit  de  le  puUier.    Mais,  de  quelque  poids  que 
ibit  un  tel  fuffirage,  le  pr^ugé,  donc  je  viens  de 
I^rler  ,  rend  ici  plus  confidérable  le  jugemœt 
d'une  autre  perfbone,  auquel  il  fembloic  qu'on 
ne  devoit  pas  s'attendre.    Ceft  cdui  de  F Ano* 
nyme  même,  qui  a  ouvert  la  Difpute,  &  qui 
s'ctoit  déclaré  pour  la  négative  avec  afïez  de 
confiance,    (a)  Il  a  trouvé  fiiides  les  principes 
qu  on  lui  a  oppofex;  Se  U en  a  fait  Pawm  À  n 
Homme  de  Lettres  tres-digMe  de  foi.    Mak  Mr. 
de  Bochat  ne  peut  nommer  le  Ténmn^  ponr  n'en 
fat  déceler  fAutewt^  f»i  fi  a  pas  voulu  être  eomnm 
du  Publie.  Il  f^trra  quelque  jour  être  déclaré,   Om 
eonnoitra  abrt^  ajoâte  notre  Auteur,  k  Sacrifice 
f»ejefais  à  la  Sfcrétm^en  cachant  four  k  emtpy 
«w  Nflw  comm  dans  la  Relique  des  Lettres  far 
des  Ouvrages  fui  ne  marpsent  pas  moins  d^&mds^ 
^j^^jf^de  goét^dejufiefe  d'efprit,  &  dfiféçam 
«rtéde  génie  &c. 

I^  réponfe  de  Mr.  de  Bochat  à  la  R^tstiom 
de  ion  Advcrfiure,  occupe  feule  les  deux  der- 
niers Tomes  de  ce  Recueil.  Toitt  lewftc  fe 
tïouve  dans  le  premier.  La  matière  eft  aufS 
<:uneule ,  que  délicate.  Noas  allons  en  donnée 
Mne  idéefuflHànte,  pour  ncttie  les  Ledeurs  au 
mt  des  principes  de  notre  Auteur,  &  de  çc 

qu'on 
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oïlVni  lui  oppofe  de  plus  confidérable ,  for  ]e$ 
deux  QueftioDs  générales ,  auxqiKUes  tout  fis 
rapporte. 

I.  La  Guerre  en  elle-même  étant  perroifc  pa? 
les  Loix  de  Dieu  ,  &  NatureUes  &  Titévilées^  la 
Profeffion  des  Armes  doit  l'être  auffi  On  ne 
pèche  ^  en  fe  deftinant  à  cette  Profeffion ,  que 
quand  on  le  fait  par  un  ffirp/^illé^time,  comme 
par  .avarice  ou  par  ambition  feulement,  ou  lors 
qu'on  auroit  pu  embrafler  quelque  autre  Voca-» 
tion,  dans  laquelle  on  auroit  été  beaucoup  plus 
utile  à  la  Société,  llj  a  fans  dtmte^  dit  notre 
{a)  Auteur,  feu  d$  Suifles,  9»/  ne  féchent  fat 
eeP  endratt'ià  y  ^  fi  deflinant  au  métier  de  la 
Guerre^  ou  en  y  emmant  leurs  Enfant.  J^ais  ce 
ffefi  fat  de  ceuK-li  qi^fl  frend  la  défenfe  :  il  ne 
flaide  la  cauji  fue  de  ceux  qui  choifijfent  ce  genre 
4e  •vie  fat  des  motifs  ferrms.  Cela  étant ,  il  s*agic 
feulement  de  lavoir ,  fi  Ton  peut  embraflèr  la 
Profeffion  des  Armes ,  pour  fèrvir  même  un 
Prince,  qui  n'eft  pas  notre  Souverain  Naturel  ? 

A  conudérer  les  Régies  de  la  Juftice ,  il  n  V  a 
que  deux  cas  qui  puiflent  rendre  illantes  ces  forâ- 
tes d'engagemens.  i.  Lors  que  par-là  on  deso* 
bétt  ou  (ureâesient,  ou  indireàement,  à  Ibn 
Souverain  naturel,  en  s'engageant  ou  contre  iès 
défenfes  expreflès ,  ou  fous  quelque  condition 
îUicite.  2.  Lors  que  l'on  fait  par^-là  du  tort  à 
quelques  Particuliers.  Mais  il  niut  auffi,  félon 
les  R^les  de  VHmniu ,  (é  propo&r  principale- 
inent  un  but  louable,  tel  qu'eft  celui  de  prêter 

foA 
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|A|:    BiyLTd^<«r£Qi7B  Ray àok^k'ï  ^* 

Ion  (ëcocin  à  «d'aticres  hommes,  pour  Ieur£ifrè< 
obtenir  par  ia  force  ce  qui  leur  eft  dô^  de  dé- 
fendre ceax,  qtie  d'autres  veulent  opprimer;  de 
réprimer  la  poiflance  des  Prince,  qui  atrentenr 
à  la  Liberté  du  Genre  Humain  ;  d'apprendre 
l'art  de  rendre  avec  fuccès  tous  ces  fervices  à  fa 
Patrie,  apfès  les  avoir  rendus  à  d'autres  Etats. 
En  vain  diroit-on,  (a)  fMây  Je  mUe  Soldai,  il 
my  en  a  feutêtre  pas  mn,  qui^  aidant  qœ  de  fe 
df fer  miner  à  embrûjfer  cette  frofejjiûn.  Paît  envi" 
/âgée  fins  nne  teUe  idék:  il  (uffic  qt^il  ne  f oit  fat 
in^ffible  de  tronver  des  gens  que  de  tels  motifs 
9nt  déterminez,  à  prendre  le  parti  des  Armes. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire ,  fuppofe,  que  la 
caufç  du  Prince  Etranger  foit  jufte  ,  dans  la 
Ouerre  où  Ton  s'engage  à  fbn  fervice.  Mais  les 
Soldats  font  (^)  dans  une  incertitude  etitiére ,  fur 
la  juftice  ou  l'injuftice  des  Guerres ,  pour  les- 
quelles ils  feront  emploiez.  Ils  font  donc  dans 
rimpoflibilité  de  décider  jamais,  s'ils  prennent 
des  engagemens  ilHeites  ou  permis,  C^di  un  pur 
hazard,  s'ils  fe  louent  à  la  bonne  caufe.  Or^ 
félon  la  maxime  des  Moraliftes,  la  feule  incertt«* 
tude  fur  la  juftice  ou  Pinjuftice  d'une  aâion 
particulière,  dans  les  cas  où  l'on  n'eft  pas  abfo- 
iument  obligé  d'agir,  doit  engager  à  s'en  abfle« 
nir.  Pour  lever  {c)  cette  difficulté ,  dont  notre 
Auteurne  didimute  pas  la  force,  il  répond  d'à^ 
bord ,  que  la  maxime,  fur  laquelle  elle  eft  fon- 
dée, fouffre  une  exception  dans  le  cas  d'un  Sa^^ 

jet^ 
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û^j  à  qui  {ou  Soumaia  ordonae^i^  preodie  Içi 
Armes.  Car,  ia  plupart  des  Jswfeonfokes  >  & 
dçs  Théologiens  même ,  coiîvîçnnQdt  aujour* 
d'huly  qu'un  Sujec  n'eft  pas  dUpenfé  d'obréir  a 
ion  Souverain,  fiHis.prétexte. qu'il  douce  oa  qu'il 
ne  fait  point  du  tout  fi  ce  qu£^  le  Souverain  lui 
commande  eft  jufte  ou  injuftc;  parce  que  l'obli* 

Sa:tion  .générale  d'obéir  eft  évideotie,  &  que  le^ 
oiue  ou  l'incertitude  ne  iàuroi^t  y  faire  une 
exception,  fanis  réduire  à  rien  l'aucorité  du  Soo^ 
verain^  &  fournir  mille  prétextes  de  désobéis- 
faace.  De-là  notre  Auteur  tire  eofuite  une  coeh 
féquence ,  par  rapport  au  cas  dont  il  s'agit.  Les 
Etrangers  y  en  s'engageant ,  avec  la  permifllion 
de  leur  Souverain  nature],  devienoent  Sujets  de 
l'Etat,  au  fervice  duquel  ils  palTent ,  dans  ce 
qui  concerne,  la  Guerre.  Ils  entrent  donc  dès* 
lors  envers  cet  Etat  dans  la  mêtoe  obligation  où 
ils  étoient  envers  leur  Souverain  naturel,  de  ne 
pas  lui  refuièr  leur  obéliTançe  pouï*  un  (îcpple 
cloute  ou  une  entière  incertitude  fur  la  juftice  ou 
l'injuftice  des  Guerres  auxquelles  on  veut  les 
cmploier.  Mais  ils  étoient  libres  de  s'engager, 
ou  de  ne  pas  s'engager;  Pourquoi  s'expofent-* 
ils  eux-mêmes  volontairement  au  risque  d'être 
les  inftrumens  de  l'ambâtipn  injufte  &  de  la 
cruauté  de  ceux  à  qui  ils  Ce  louent?  A  cela  Mr. 
de  Bacbat  oppofe  les  raifons  déjà  alléguées,  pour 
prouver  qu'il  fufHt  qu'on  ie  fpic  eiigagé  avec  la 

Eermifllon  de  ion  Souverain  y  &  par  des  niotifs 
>uables.    Puis  il  fait  une  réponfe  plus  direâe, 
c'efl:  que  {a)  l'objeâion  prouve  trop.    „  Car, 

dit- 
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^,  dit-ii ,  il  s'etifuivmic  de-là ,  que  non 
,,  ment  il  n'eft  pas  permis  de  devenir  Sujet  dPmi 
^y  Prince,  fous  la  dominatioQ  duquel  on  n^eft 
yy  pas  né.  mais  qu'il  eft  même  défendu  d'êoie 
,)  Sujet  de  quelque  Sou vetain  ^ue  ce  tbk ,  jos» 
,,  qu'au  point  d'^re  dans  l'ofoligatioo  de  le  iar« 
yy  vir  à  la  Guerre,  toutes  les  fois  qu'icm  «soit 
»  quclq^  doute  fur  la  juftice  de  fa  cauiè. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  le  Syftême  de  nacre 
Autour,  fur  la  première  Qucftion ,  tel  qu'il  Tex* 
po&  dans  la  Bibliothèque  Germamfue.    D'où  3 
paroît,  que  ce  n'efl  pas  purement  Se  fimplcmeot 
qu'il  îbûtint  l'affirmative  fur  la  Première  Qaes* 
tion,  telle  qu'elle  eft  conçue  dans  la  Lettre  é- 
crite  à  Mr.  ék  Croufa%,    L'Anonyme  de  Genève 
commence  fa  Réfmtâfiam  par  une  remarque  (a) 
générale,  c'cft  que  k  fétu  th  mAldéàâer  rfjjEri 
mativmtent^  ou  négativement  ^  fur  les  dtux  fptês^ 
tiens  dont  il  ^agit^  n^efi  pas  égal.    On  ne  risque 
rien  de  tonSiéfahle  ^  en  (bûtenant,  que  tes  Sol- 
dats ne  doivent  point  s'cnrôller,  ni  les  Pnoces 
fournir  des  Troupes ,  lorsqu'ils  font  en  douttt 
fur  la  juftice  ou  l'injuftice  de  la  Guerre.     On 
empêche  amplement ,  que  les  Soldats  &  lePriii^ 
ce  ne  fê  fervent  d*un  droit,  dont  l'extercicc  eft 
fouvent  plus  nutfible  qu'avanmgeuz  à  ceus  qui 
en  font  ufâge,  &  auquel  on  peut  renoncer  f^ 
violer  aucune  Loi,  ni  Divine  ni  Humaine.   Aa 
lieu  que ,  G  l'on  décide  mal ,  on  autorife  csoët 
qui  font  trompez  à  commettre  des  Crimes  atro» 
ces  &  en  grand  nombre.    D'oà  M  s^eiifuit,  fw 


I 

€dm  qui  établit  faffrmative  ,  Joi$  apporter  det 
preuves  finfihUs  de  la  dérmére  évidence  ^  ^  tout 
autrement  fortet  ^  palpables^  que  hrs  qu'il  ia^ 
gsroit  de  conclure  négativement, 

Mr.  de  Bûchât  répond ,  (a)  qu'U  eft  peu  de 
QueftioQs  de  Morale,  fur  lesquelles  on  ne  puis- 
fe  donner  le  même  avis,  du  moment  qu'elles  re* 

fardent  quelque  Droity  Se  non  pas  quelque  0« 
ligation.  Me  faudra-t-il  donc  jamais  décider , 
que  fur  des  preuves  de  la  dernière  évidence  ?  On 
n'en  a  pas  toujours  de  telles^  autrement  on  ne 
verràit  pas  un  fi  grand  partage  de  fentimensen. 
tre  un  grand  nombre  d'habUes  gens  y  qui  ont 
médité  toute  leur  vie  fur  ces  fortes  de  matières. 
De  plus ,  la  native  a  ici  des  conféquences^ 
d'où  il  refuUe  des  mgux  très-<onfidérables  dans  la 
Société.  Elle  réduit  les  Souverains,  qui  ne  peu* 
vent  fe  foûtenir  que  par  des  Alliances, à  ne  pou* 
voir  en  contraâer,  lors  que  le  ièul  moien  qu'ils 
ont  pour  y  engager  d'autres  PuifTances,  eft  de 
leur  promettre  des  Troi^ies.  £Ue  prive  les  £* 
tats  troublez  par  quelque  Guerrç  Civile,  du  fe« 
cours  qu'ils  pourroient  trouver  chez  des  Voifins 
ou  des  Amis,  pour  diffiper  lesRebelles*  Elle 
ôte  même  abfoîumenc  aux  Hommes  la  liberté 
de  s'enroller  dans  des  Guerres  Jisfies^  pour  les- 

Ïuelles  néanmoins  on  eft  obligé ,  en  qualité' 
'Homme ,  de  prêter  du  fecours  aux  opprimez  : 
UT ,  ajoute  notre  Auteur  ,    \by  jofe  pofer  en 
fmty  que  y  de  mille  Guerres  y  il  tfyen  a  peut-être 
pat  une  y  dotft  la  jufiice  ou  tin^ufiic^  Joient  a  fez 

é^i-^ 
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gtâmd  lûmbrB  dit  t^ffiders ,  Aàhmm^  pbfsMm^ji^ 
fuijjhu  s^ajfurer  ,  <^  &  maniéré  re^uifo  y  et  if 
jufike ùm  di  fh^u^ct  de  la  tauft.  *  u*ftét&aA  vd 
à  montrer,  comtiien  il  faut  V96vt  9c  de  juAeft 
ji' tfpnt,  de  de  lumières  aqoîfes ,  poior  décider 
JàKieflùs;  faûs  craindre  de  s'être  trofnfié^  êc  1 
en  allègue  pour  exemple  fai  Guerre  que  noiii  >• 
vons  Yuë  de  nos  jours  pour  la  Succeffion  ttt 
Roiaume  à'Efpagne  ^  fur  quoi  il  donne  le  frtai 
de  deux  DiOertacions  de  feu  (a)  Mr.  Bi7i>BKm^ 
où  ce  doâe  Théologien  Allemand  avoir  défen* 
du  le  Droit  de  la  Maifoii  HiAutrùhe.     En&i^ 
il  nie,  que  les  dangers,  qu'on  veut  trouv^er  dans 
k>n  hypothéfe,  en  foiem  une  filtre.    Poar  cet 
effet,  il  rappelle  les  reftriâions  que  tioas  aTOos 
vu  qu'il  mec  à  l'affirmative,  &  dont  il  e3^)Iiqde 
plus  diftinâement  celle  qui  détruit  la  fuppo6tioo 
qu'on  fait,  qu'il  permette  de  s'enrôiler  indiflS« 
remmcnt  à  uft  Prince  étrangçer,  fan$  i^embarrat^ 
fer  de  la  jufièce  ou  de  PtMJuftice  des  GmrreSy  fmê 
te  Prince  peut  avoir,  {h)  „  J'exige,  dit-ii,  ^oe^ 
„  fi  ce  Prince  cft  aâuellement  en  guerre ,   le 
„  Soldat,  avant,  de  Venroller  ,  examine,  s'il  le 
„  peut,  fi  cette  Guerre  eftjufte,  où  in)ufte; 
,P  àc  qu'enfuite  de  cet  examen  j  il  puifTe  fe  dire 
„  à  foi^meme  en  confcience  :  yt  ^vois  tUttem 
,,  fwntj  que  cette  Guerre  fft  jufte  ;  ou  bien,/r 
5,  fuis  dans  une  entière  incertitude  fur  cette  fffx« 
„  tion.    Si  ce  Prince  a'eft  pas  aâuellenient  en 
„  guerre ,  ceux  qui  s'enrollent  dans  fes  Trou- 

f «}  '  Parmi  Tes  SehSà  f»rh  Nat.  t  CtKU'um  »  DiCVIU. 
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J^  pes ,  .font  dans  une  telle  mcertitude  ;  fur  te 
^  Guerres  auxquelles  ils  pourront  être  em^ 
„  ploiez,.  **  ' 

L'Anonyme  atant  enfuite  pofë  quatre  prtoh 
Cipes,  (a)  iur  lesquels  il  prétend  fonder  fk  réAi^ 
tation  y  Mr.  de  Bocbat  (t)  fait  Voir ,  que  ce» 
principes  ou  ne  contiennent  rien  de  contraire  à 
ceux  qu'il  a  lui-mêmi^  étaU&>  ou  font  mal  ap^ 
pliquez  dans  les  cmféquences  que  fon  Antago- 
sifte  veut  en  tirer  contre  lui.  Il  montre  h  (c) 
même  chofe,  au  fujet  de  quatre  r^es  (^  que 
l'Anonyme  pîrdcrit  au  Particulier,  qu'on  veut 
cnrdler  au  fervice  d'un  Prince  Etr^gef .  II  fuf- 
fit  de  rapporter  ce  que  l'Anonyme  die  contre 
une  preuve  j^  qu'il  juge  lui'^même  a*voir  U  ftas  dé 
force  y  &  être  là  fiut  frefr^  à  éUmiir.  On  V% 
vue  ci-defTus,  à  la  fin-  du*  précis  que  j'ai  donné 
des  principes.de  yix.de  Bochat.^  Et  voici  coin- 
ihent  l'Anonyme  s^y  prend ,  (e)  pour'  fiurc  voir 
la  disparité  quUl  y  à  entre  ta&ieh  de  deux  Partie- 
atUers^  dont  tun  entre  (au  Service  d'en  Prince  JE'^^ 
tranger  qtêi  e&  dSuelkmeni  en  guerre  ,  et  Jànf 
une  Guerre  fnspeBe  ^  trèpJeuteufe  y  ^  ta€fhk: 
de  ceint  qui  fe  détermine  À  devenir  Membre;  ^um 
Efat  quiefi  en  paix  y  mais  fui^  unjaur^'^péut  itre 
4igitépar  des  Guerres.  ,,  La  première'  difiëren*  : 
\y  ce  diy  que  le  Particulier  qui  eft  dans  l'Etat 

'•••■.•  ^    „,.dc 

•   (à)  Tiér9nfi  k  u  Xf/».  ehtp,iii.  8t  nr.  -   - 

U)  lki(L  Chap.VlI.  1  ... 

.  (rf)  7(»fi«r4it.  jMif *  147-,  é-JfWn  '  ^  .  V. 

(e)  iW</.  pag.  140,  iir>iii. 
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3^  de.  Naw«  iUuwtéy  6d»at  qae  l'&at  Cm| 
^  ê&  ffHaàkAn  à  divers  ^irdfi^  con<4iit  <fx^  là 
-^  volonté  ie  Dieu  eff  qtrU  (é  joigi»  à^  ua  écafî^ 
^  limite  :  Djea  voulitm  ^qe  lllooame  vlvç  4tQ^ 
^  b  foeiét^  k  plu&  Puiâite; . . .  Mabodkii^  qui^ 
^.  étant  Membre  (rm  £tat  Civil ,  q^i  ^  eoi 
3é  P^yL'^^^^Me^  goiu:  devenir  le  Si^et  d'ooi 
^  Fiincfr  ^  eâ:  es  guqre,  é&  dans  une  ûues^. 
,,  se  doutoAe  par  iwpfott  à  l^juûice^dc  krCm^ 
^  fe>  peuiril  (Ure  ^il  âut  k  v«^nte  gre&uaée^ 
^  de^uieu,  en  ag^ukot^de  V^o^^^ ••  -^  ^^  °^ 
^  ^e^tril  pas  moin»  à  desoeorer  dans  vux  £tti( 
\  ^  enipaixr  9^'^  dweinr  le  Suyet  d'ua^râcc^ 
^  qui.  peut-mç  eâ:  aâueUement  râ^^iqué  danê 
^  um  diieufr iiùjuiWi. .J •  La feconde  diftvaa* 
^  ce  dB:  ceÛe*Ck  Le  preipier  de  ces  deux  F^ue^ 
^  lici^iers  ne  fis  joînc»  foivan);  fon  devoir  ^  qn'^ 
^  ui^^Ëot  qui  eit  en  pa^x^  oa  wi  ibodeac  ooe, 
^  Guerre  qui  lui  paroît  tri^jiâe»  «  <.  Il  nfe» 
^  eâ;  pas  ainfi  du  lécond  :  loisqps^ii^  de^deot  la 
9^  Si^.  4^tia  nouvel  Ëtat^il  le  trouve  en  guer- 
,y  le,  &  Ù  ae  voit^  rienirioioa  que dairepMso^^ 
,y  qoa  I^  ^ufe  de  U  Oi^rre  foi^  >^ei  II  n'ei^ 
^  dcHic  P^s  afi&fé  4e  bioa  ag^,  en  pien^ft  uQk 
9^  parti  &êqii^09ie;.«tt  yeutbiei>c€wir  le  sie« 
,>  que  d^  md  a^r.  l4  troiGéme  dtSëreaca  ei^^ 
^  qoe^le^mier  peu^  âippeCer,  en  eacraat  daqs. 
5^%iq  Etat  qui  eft  en  paix,  que  le  Souverain  efc 
5,  pacifique  ,  &  qit^il .  n'entreprendra  ope  des 
,^  Guerres  légitimes.  Sf  M.  de  B.  piiéi(us9e  fi 
jy  fevorablement  des  Soldats  qui  t'enrouent»  ne 
3j  fem-tt-il  pas  permis  de  fortodr,  par  onptMci- 
,>  pe  de  charité/  des  côhje(ftarê$  hvotm&i  la 


mvm^^^"^^^^m 


^  conduke  des  Priiid5s,auxqu^on  fefi^met? 
9,  La  fîcuatÎDii  d'un  Particdier  qui  entre  dam  ua 
^  Etat  aui  {a)  [eft  en  pair,  eft  bien  difHhrenrc 
yy  de  celle  d'un  autre  qui  entre  dans  un  Etac 
^>  quil  eft  en  guerre  j&  dans  une  Guerre  dou- 
^  ceiw.  Il  [le  dernier]  peut  apercevoir  que  le 
^y  Souverain  n*eft  pas  fort  enclin  à  la  paix  :  qu'il 
^)  paroit  méoie  porté  à  Tinjuftice,  puis  que  la 
yy  Guerre  qu'à  ibutient  eft  ti^-équiroque.  Ceft 
yy  ainfi  qu'on  jt^e  qu'un  Particulier  a  du  paa« 
yf  chant  a  la  chicane,  lors  qu'il'  forme  de^  plro« 
yy  ces  ûxr  des  fujecs  fort  problématiques.  La 
y,  quatrième  diâerehcè  eflèntielle  entre  l'aâioa 
yy  de  ces  deux  Particuliers ,  c'eft  que,  lors  que 
,,  le  premier  devient  membre  d'un  Etat  qui  eft 
y^  ed  paix,il  refont,  que  fi  dans  la  fuite^le  Prin* 
^  ce  faifoit  une  Guerre  clairement  injufte ,  il 
^  refuferoit  de  porter  les  armes,  fie  aimeroic 
,)  mieux  fouffirir  tout  au  monde,  que  de  foute^ 
yy  nir  une  injuftice  manifbile.  Outre  cela ,  il 
,)  fe  prépare,  fi  la  Guerre  étoit  douteufe,  à  ne 
,^  pomt  prendre  les  armes,  pendant  qu'il  ne  fe- 
,^  roit  pas  obligé  à  le  faire  par  un  commande^ 
^  ment  exprès.  De  forte  que,  ii  dans  la  fuite» 
,^  il  fe  trouve  dans  la  néceffité  d'obéir  à  foa 
^y  Prince ,  dont  la  Guerre  eft  douteufe  par  rap« 
y^  port  à  la  juftice,  il  ne  le  fait  point  de  gaieté 

„dr 

(À)  C'eft  aiofî  que  jt  cxoU  qu'OA  |ettt  fuppUef  ce 
<fxi  manque  ici  à  l'Oiiginal ,  pat  une  omiflOion  appaiem* 
ment  des  Impiimeuxs.  Lé  xaiibnniement  de  l*Auteut  de^ 
QMiade  quelque  chdlè  de  lêmbiablie  aux  motf  qu«  j'ai 
mis  eotie  deux  aoiiticts»  , 

Aa  a 
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^  de  cœur;  c*cft  la  fiiutc  duSouveram,  de  ce 
^  qu*a  ne  ittanifefte  pas  cidrcment  le  droit  h^îÊt 
^  a  de  feîre  la  Guerre;  ôc  le  PàrrifcùUer  d'agi 
ï,  alors,  que  pour  obéir  à  une  Autorité  ^cf- 
^  me ,  à  laquelle  il  s'eft  fournis  dçpuis  lô^^ 
p  tems,  &  qu'il  a  choifie  dab  dçis  fcirconftâii- 
i^  ces  où  tout  lui  feilbit  dpcrèr  qu^fl  ne  feirbu^ 
y^  veroît  pas  dans  cet  inconvénient.  Ce  n'cft 
^  point  là  le  cas  de  celui  qui  prcod  librement 
,,  le  Parti  d'un  Prince  dont  b  Guerre  eft  équt 
3^,  voquc.  Cefl  lui  qui  fe  met  de  gaieté  de 
^  cœur  dans  la  nécciBtc  dé  fuivre  des  Armes 
^  douteufes  &c. 

:  Mr,  ^  Ba^fef  répond,  {a)  qu'on  fuppofe  ici 
un  cas  difierent  de  celui  qu'il  a  traité.  „li  falloir 
„  dit-fl,  marquer  la  difparité  qu'il  y  a  entre  fac- 
„  tion  d'un  liommc»  qui  ne  Vokmt  pas  manifes- 
„  tement,  que  le  Prince,  au  fervice  duquel  il 
„  penfe  d'entrer,  a  fur  les  bras  une  Guerre  in- 
„  jufte,  ou  pourra  en  avoir  de  telles,  pendant 
„  le  tems  qu'il  s'oWigera.deJe  fer^ir,  fe  déter- 
^,  mine ,  par  des  rtotifs  louables ,  pu  du  tnoim. 
y^  permis,  à  s'enroUer  pour  ce  Service;  &  Pac- 
„  tio»  d'un  Homme,  qui,  par  des  modfe  fctxï- 
„  blables,  fe  détermine  à  s'établir  dans  les  Etats 
„  d'un  autre  Souverain,  que  celui  fous  leqqeïil 
,,  eft  né,&  à  devenir  alnû  fon  Sujet,  bien  du'il 
,,  foit  poffible  que  ce  nouveau  Souverain  foil- 
„  tienne  a<audlement,ou  dans  la  fuite,  desGuer- 
,j  fcs  injuftcs,  pour  lesquelles  il  fera  obligé  de 
^  porter  Icà  armes  en  qualité  deStijetdecéPrin- 

(4)  at^vi^f  i  /4  %gm.  Chap.VI.  ^4X*M,P4. 
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p  ce.  Voilà  les  deux  Cas  que  jWçpniparés ,  6c 
^  fur  lesquels  ou. doit ,  felpn  moi ^  porter  le  me-. 
^  me  jugement.  Je  n'a^  nullement  compare 
^  l'aâion  du  Soldat,  qui  èptre  auieryice  d'un 
^y  Prince  Etranger ,  aaudlement  .0^  guerre  ^  8c 
^  dans  une  Guerre  fuffeBe  q^  très^douteuje  ^  à 
p  raâion  d'un  homme,  qui  penfe  à  devenir  Su; 
j^  jet,  dans  les  circonftaqc^  fuppo(ees  &c.   .   \ 

IL  La  Seconde (4»)  Queuion  générale  enren- 
fer  nie  deux,  dont  la  nrémiérfs  eft;  Un  Souverain 
yioht-itks  régies  de  la  Jufitce  &  de  fHonnetetf^ 
tn  dannant  de  Ces  Sujets  four  Soldats  à  un  autre 
Souverain  y  fans  s^embatrajfer  de  la  defiinatiou  de 
ces  Soldats  ^ùe  d^une  manière  politique  ^  ^  indif* 
férentç  i  lajujlice  ou  à  tinjuflice  des  Armes  ?.Sou8 
cette  expreffion.  Donner  des  Troupes^  Mr.  de  Bor 
chat  comprend  toutes  les  différentes  manières 
dont  les  Princes  peuvent  traiter  en&mble  à  Té* 
gard  de  ces  Troupes ,  foit  que  le  Bailleur  les  en- 
rôlle  en  fon  nopi  %  &  les  envoie  enfuite  au  Tre-* 
neur  ^  ou  que  celui-ci,  avec  la  permiûSon  de 
raut;re,  bSé  faire  x^es  levées  dans  (es  Etats ,  foit 
que  les  conditions  fe  trouvent  pli|s  favorables  à 
Tun  ou  l'autre^  tout  cela  ne  faisant  rien  à  la  mo*« 
ralicé  du  G^ntrad  en  lui-même^ 

Un  feul*  argument  fufSt  ici  à  notre  Auteur  ^^ 
pour  prendre  la  négative^  &  il  le  tire  de  fa  déci*^ 
ûon  même  fur  la  première  Qpeftion»  Si  un  Par- 
ticulier ne  péclic,.  ni  contre  les  Loix  de  la  Jus-- 
iicoy  ni  contre  les  Lpix  de  V  Honni  te  y^  en  s'cn- 
gageant,  avec  la  permiftipn  de  fon  Souverain,  à 

A  a  3  fer- 

(4)  DiJTertétiên  >  II.  Paît. .  $  X  »  ^  fmv^ 
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firvir  un  Prince  Etranger  dans  toutes  les  Gner^ 
tes  donc  il  n'appercevra  pas  maniFeftement  Tiff* 

Î'  ifticej  le  Souverain,  qui  permet  à  ce  Particti- 
er  d'entrer  dans  un  tel  engs^;anent,  ne  pennée 
donc  rien,  nui  foit  défendu  par  les  Loix  du  Ju»- 
te  &  de  rHonnete^  moiennant  que  le  ^^*ff\j 
qui  le  porte  à  accorder  cette  permiflion,  ne  foie 
point  contraire  à  ees  Loix.  Car,  il  ne  fait  que 
permettre  au  Particulier  douter  de  Ton  droit.  Il 
ne  pèche  pas  non  plus  en  exigeant  de  ceux  qui 
pnt  intérêt  à  ce  que  la  permiffion  (bit  accordée, 
quelque  récompenfe,  en  quoi  qu'elle  puifle  con- 
fifter,  &  à  quel  titre  que  ce  foit,  ou  de  Vente, 
ou  de  Louage,  ou  d'une  autre  eipéce  de  Con- 
trat, On  eft  en  droit  de  tirer  quelque  avanta- 
ge de  ce  que  Ton  (ait  pour  autrui,  quand  on  n'eft 
pas  obligé  de  le  (aire  gratuitement.  Pour  ce  qui 
eft  des  Sujets,  à  qui  le  Souverain  permet  de  (êr- 
▼ir  unePuifTanceËtran^re,  s'ils  abufent  enfuite 
de  la  permi(&on,c'eft  uniquement  leur  faute.Cona* 
bien  de  cho(ès  n'y  a-t-il  pas,  que  les  Souveraine 
permettent,  &  peuvent  permettre  en  conlcience, 
de  l'aveu  de  tout  le  mpnde,encore  mêmequ'on  foit 
moralement  aflQré,  que  le  plus  grand  nombre  en 
fera  un  mauvais  ufage  ?  Il  fufHt  que  la  chofe  en 
«tle*meme  (bit  innocente ,  &  permi(ë  dans  de 
bonnes  vues.  Dans  le  cas,  dont  il  s'agit,  l'in- 
tention du  Prince  eft  d'accorder  à  fes  Sujets  une 
liberté,  dont  ils  peuvent  (aire  un  bon  ufage  à 
divers  égards ,  &  qui  peut  être  (brt  utile  à  l'Etat. 
I,  La  permiifion  [ai)  n'eft  que  c^nditimmtte.  Ei- 

»  le 
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i,  le  tevietit  à  ceci:    ^  v^f  ferfâtH  de  ^o$m 
^^  louer  en  qualité  te  Soldat  à  un  autTe  Souveraiftc 
^^  moiennant  que  vpus  ne  trowuiez  rien  dans  cet 
»j  engagement^  ni  dans  fis  futtes  ^  qui  hl^ffe  votne 
^  confcience.    C^çft  au  Siqct^  dû  faîut  de  qui  £ 
P^  s'agît ,  à  édairer  (à  Conlcience  fur  ces  ctigt* 
,^  gemens.  Ceft  à  lui  à  voir  s^H  fc  loue  pour  de» 
5,  Guettes  juftes ,  ou  injuftcs.    Le  Prince  fiip- 
»  pofe  gue  les  Siyets  ne  s'engageront  qu*âprèi 
^  avoir  fait  cet  examen  ,  en  conséquence  du*- 
^,  quel  îts  auront  trouvé  qu'ils  peuvent  fégitimc* 
^  mçnt  prendre  2e  paru  qv^'ils  embraflent.    'Le 
^  Souverain  ne  peut  pas  décider  ces  guettions- 
^  là  pour  la  confcience  de  fes  Sujets.    Tojjte 
^  l'obligation^  où  fl  eft ,  confifte  feulement  H  m 
^  ^as  accorder  la  permiffion  de  s'enroWer,  lof» 
„  qu*îl  voit  manifeftement ,  que  Ja  câufc,  ^^ 
laquelle  fes  Sujets  confbattront ,/  eft  îîguftç. 
Quand  il  n'apperçoit  pas  ccae  injuftice,ilii*eft 
pas  obligé  de  rrfufer  ra  permiffion,  Ceft  alot;^ 
^  princîp^ementTaffaire  dts  Sujets,  de  s'ena- 
barrauer  de  leur  deftination.   S'ils  «'eoga^nt 
à  îtôûcenir  une  mauvaife  caufe^ils  vont  au-ddl 
^  de  Tintention  du  Souveraîii  j  Jls  font  un  ufagc 
^  illégitime  de  fa.pçrmîfEQn&c. . . .  Les  dtcat^ 
inconteftaMes  des  Souverains  feroient  confi* 
dérablement  fetranchei,  C  le  fcnipule,  dont 
îl  s*agit  ,^  devoit  les  empêdher  d'en  feire  ofa- 
je.    Perfonne  ne  doute ,  par  exemple,  qu'ua 
uverain  ne  puifTe  aliéner ,  non  feutemeac 
quelques  individus  de  fss  Sujets,  mats  même 
des  Provinces  entières,  lors  que  tous  les  incé- 
99  reffez  y  confeotent.  Ccpenthnc  -Il  'ânutroè  re- 


^ 
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» 
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^  fySsx  ce  (kgic^  là  aux  Princes  )  $rhk  poflSbiliei^. 
^  qu'il  y  a,  que  le  Souverain  futur  de  ces  Sfo^ 
^.  viûces  eu  enQt4oiefa  les  Habiuo!^i<de0  Guër^, 
^  tes  it^uftes ,  ecoic  .une  railbn  aflc^  foete  pour 
,,^rendriî  iUicicc  uae  telle  aliéfUNÛQa.  .  La  per« 
^  miffion  qu'un  Prince  accorde  à  fes  Sujets^t^c 
^  s'enroUer  cbe^  un  autte  Souverain ,  li'eft  antre 
3  chofe  qu'MT^  ejf^e  (tûUéfM$iomde  €es  Smpittj 
y^  faite  de  leur  cçnfenUmmf^.  Qjie  cette  aliéna^ 
„  tion  (bit  perpéiuelle,  ou  à  tems,  cela  ne  U 
^  rend  ni  permife,  ni  défendue  en  eUe-même 

L'Anonyme  tombe  d'accord  ^  (4}  que  la  C9u^ 
ffqttence  tirée  ici»  ea  iaveur  du  Souverain, de  ce 

3\j^un  FafticuUerfeta  s^ei^aner  éfttec  U  fermiffiom 
f  fi»  Sûuvermn^  i  firvsr  un  Prime  Etranger 
dans  toutes  les  Guerres  dont  il  n^af percevra  fas 
mamfefiement  tinjufiice^  que  cette  coniequence, 
dis-je,  firoit  démMtr/e,  fi  lesfreuifes  que  M.  de 
JB«  a  données  y  aivmnt  bien  prouvé  le  frimife^fii^ 
lequel  elles  font  ^ppuiéts.  Mais  c'eft  ce  qu'il  mti 
On  juge  bien,  que  Mr.  de  Bochat  feucienc  ie 
contraire  avec  autant  de  confian^ce*  Âinfi  à  per 
égftxà ,  ils  ne  font  que  s'en  rapporter  Tun  fie  l^au«* 
tre  au  jugement  des  Leâeurs  éclairez  ^  attseo-* 
tifs.  Mais ,  ajoute  Mr. de  Boihaf  ^{h)  ,, fuppp(& 
^  même  que  l'Anonyme  eût  prouvé  ce  qù'S. 
,,  prétend  avoir  démontré ,  je  ne  ikurois  convenu 
jy  nir  que  Ton  Syfteme  reaverfç  le  i^ien,  psurce 
,1  qu'il  a  toujours  r^ifbnné  fur  un  cas  difi^rent 
jî  dç  celui  dont  J'ai  pris  la  défenfa    En  eS^tt 

.    (*)  yfméUiêH ,  pag.  15».  ^ 


î^^il  Veft  attachc'^à  prouver  ,•  qûW  I^/zV^Si-r, 
y^  ftiifidam  itddutéfwx  te  jufticfe  di^parti  qu'oa 
5j  4ui  propafe  d*«5àbr&(ftr^ne  peut  poiftt  ^enrok 
^  leV.   Et  moi  j'ai  cmftammentparîé  du  cas  da 

yijtffiUâ  de  06  parti,  s'il  eA  înjufte.  Si  'mon  len* 
^  ÔAietit  eft  bien  établi,  un  Souverain  dans  ce 
^ttias  peut  ifeitîmement  donner  de  fes  Sujets  à 
yy  un  aatfe.  La  conféquence  efl:  néceflàire  & 
,V  évidente.  Mais,  de  ce  qu'un  Particulier  ne 
^  doit  point' s'enreâler,  tandis  qu'il  cil  dans  le 
„  doute,  il  ne  s'enfuit  nullement,  que  fon  Sou* 
yj  verain ,  qui  n'eft  pas  inftrûit  de  (es  doutes,  ne 
^  pui{&  pas  légitimement  lui  accorder  la  per- 
^  ofiiffiion  de  s'engager^  fuppoÉ  que  ce  Souve»- 
^  rain  ne  yoie  pas  que  la  Guêtre  (bit  injufté 
„&c. 

Pour  empêcher  qu'on  ne  fe  laifllt  impofef 
par  ce  que  peut  renfermer  d'odieux  une  manière 
d^ parler,  prife  dans  fim  fens  propre.  Vendre  dés 
Hommes  y  Vendfe  des'E/gimem;  Mn  de  Bochat  («*)• 
avoit  remarqué,  ^ue,  quand  un  Souverain  pjro- 
lâet,  ou  permet,  de  lever  des  Troupes  dans  (es 
Etats,  un  tel  Traité  h'eft  nullement  une  Venté 
itHûfmnes,  Ce  Souverain  ne  vend  autre  choie, 
que  la  ferTmJRony  qu'il  donne  à  fes  Sujets,  dé 
s'engager  au  Service  du  Prince ,  quL  les  reçoit; 
&  il  eft  libre  à  chacun  des  Sujets,  de  s'enroller 
ou  de  ne  pas  s'enr<rflefé  Bien  loin  qu'on  y  for- 
cé qui  que  ce  foit,  fi  les  perfbnnes  qui  font  les 
levées,  ont  ÎUrpris  quelqu'un  par  ces  indignée 

Aa  y  «rti* 
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trtifices  donc  tant  de  Geos-d&guerre  &  fettcÈÊt 
|>our  engager  des  Soldats  malgré  eux ,  T^ig^g^ 
ment  eft  caflfé  par  les  Magiftrats  établis  pour  fa£« 
re  la  revue  des  Soldats  engagez^  ayant  outils  ft 
rendent  chst  le  Prince  Etranger^  qu'ils  doiveot 
fcrvir. 

L* Anonyme  (a)  plaîfante  ici  ,,  Ceft-là ,  dît-il^ 
J,  ce  4ue  Ton  aj>pelle  Jorer  la  pimU.  Il  me  fem- 
,,  ble  qu'on  a'a  pas  mal  profité  de  la  Subtilité  dt 
^y  Covielk  dans  MOLiERS ,  par  laquelle  il  prou- 
99  ve  {i)  au  Bûurgeois  Gentilhomme^  que  le  Pérê 
p  de  ce  dernier  n'avoît  pas  été  Marchand.  Vé^ 
j,  tre  F  ère  Marchand  1  dit  CovielU:  itnePaja^ 
,,  mais  été.  Tout  ce  fu'ilfaifoit  ^  èefi  qu'U  étcH 
^9  fort  eiligeant^  fort  officieux^  ç^  comme  il  fi 
,,  cùnnoîjfoit  fort  bien  en  étoffes  ^  il  en  aîloit  clm^ 
^,  Jîr  Je  tous  les  citez»  ^  ks  faifoit  forter  ches^  Ini, 
,,  C^  en  donnoit  à  fes  Amis  pour  de  P argent,  .  , . 
y,  On  peut  prouver  par  le  même  mbien  >  que  te 
^  Maître  des  Nègres  ne  les  vend  point  du  tout.^^ 
^  Lors  que  f>our  de  l'argent  on  remet  à  aucria 
^,  tout  <:e  qui  nous  appartient  dans  une  cho&^ 
,,  n'eft-  ce  point  la  lui  vendre? . .  v.  Le  Souve- 
^  rain  donne  pour  de  l'argent  £au  Prince  E- 
p,  tranger  que  fes  Sujets  vont  fervirj  l'autorité 
^  de  leur  commander  &  de  s'en  faire  ôbéir^ 
^  fouvcnt  aux  dépens  de  leur  vie  :  ne  vend  -il  pai 
^  ainfi  tout  ce  qu'il  poflede  dans  la  perfonne  de 
„  fes  Sujets?  M.  de  B.  avoue  que  c'eft  une  es- 
^  péce  d'aliénation,  &  par  çonÊguent  conune 
u  une  Vente, 

S'il 
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S'il  faut  donner  un  nom  (  répond  (a)  Mr.  A 
Sachat)  à  la  Convention  qui  fe  fait  entre  deut 
Souverains,  lors  que  Tdn  promet  de  donner  des 
Troupes  à  Pautre,  moiennant  une  fbmme  d'ar- 
gent ou  annuelle,  ou  comptée  une  fois  pour  tou- 
tes,  c'en  plutôt  un  vrai  Contrat  de  Louage^  Sc 
nullement  une  Veftte,  ou  une  Vetité  éP hommes. 
Ou  tout  au  plus,  c'eft,  comme  on  Ta  dit,  une 
vente  de  hfermi^n  que  le  Bailleur  donne  à  fe^ 
Sujets,  de  s'enrouer  au  fervice  du  Preneur.  Q 
montre  enfuite  les  diffôrences  eflèntielles  qu'il  y 
a  entré  ces  fortes  de  Traitez,  &  les  Conventions 
des  Vendeurs  &  Acheteurs  d'EfclavesoudeMar- 
chandiiès.  Dans  les  dernières  on  tranfporte  véri« 
tablement  la  propriété:  mais  il  n'y  a  point  de  vé- 
ritable aliénation  dans  les  premiers.  Ni  le  Prin- 
ce, qui  permet  de  lever  des  Troupes  chez  lui^ 
ni  celui  à  qui  il  le  permet,  ne  fepropofent  riea 
de  femblable.  Le  premier  penfe  u  peu  à  aliéner 
fes  Sujets,  que  fi,  après  avoir  fourni  les  Trou- 
nés  ftipulées.  il  {è  trouve  dans  le  cas  d'en  avoir 
Defbin  pour  fa  défenfè  de  tts  propres  Etacs ,  il  eft 
en  droit  de  les  rappeller  en  tout  tems,6c  elles  ne 
pourroient,  fims  &  rendre  Coupables  de  défobéis- 
kince,  refufer  alors  de  revenir.  Il  n'eft  jamais 
cenfé  avoir  renoncé  à  ce  droit,  quelque  génÂ^ 
raux  que  foient  les  termes  du  Traité,  à  moins 
que  cette  renonciation  n'y  (bit  formellement  ex-* 
primée:  ce  qui  ne  s'eft  peut-être  jamais  fait  fans 
réferve.  De  plus,  la  }urisdiâ:ion.  Civile  &  Cri- 
minelle, que  le  Bailleur  cooferve  fur  ces  Trou* 

PCSf 
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^,  &  exerce  par  le  Cotifeil  de  Guerre^  côik^ 
pofé  de  leurs  Of&ciers, indépendamment  des  jû« 
ges  des  lieux,  &  du  Prince  même  (ce  n'eft  ât^ 
mpins  que  fur  ce  pie  que  les  Susjpfs  {a)  docuçienc 
des  Troupes)  prouve  uiffifamment,  que  rien  ne 
reficmble  moins  jl  une  Vente  de  la  propriété  dû 
Droit  de  Souveraineté  fur  les  Soldats  errroBez^ 
que  les  Conventions  ïaites  fur  <*e  fujet.  Enfin  ^ 
jufqu'ici  U  n'y  a,  dans  les  Traitez  des  Suijfn^ 
taiCMtitrixfixé^  ^vir  h  pernnffiân  qu'il*  accor- 
dent cfe  lever  des  Troupes,  laqudle  eftrobjee 
déterminé  du  Contraâ.  Ce  n'eil  pas  même  tôu* 
jours  vendre  une  chofe,  que  de  donner  pour  de 
l'argent  le  droit  qu*on  a  fur  cette  chofe  ^  comme 
'quand  on  remet  à  un  Voifin,  fioiir  de  l'argent, 
lé  droit  de  Servitude  qu^on  a  fur  (on  Fonds^  Lors 
auffi  au*un  Prince  vend  une  Province  de  (es  E- 
Tats,  il  ne  vend  pas  pour  cela  (es  Sujets,  mais 
Seulement,  comme  l*a  remarqué  Grotius  (if) 
k  drwt  perpétuel  de  ht  gouverner  ^  confidérez  C9?n^ 
me  un  Corps  de  Peuple,  Après  tout,  F  Anonyme 
(r)  tombé  d'accord  y  que,  jàei^uè  les  Traiux, 

dont 

(il)  On  cîte  ici  i  pour  let  SuiSes  qui  ferrent  en  Ff «i. 
«,  le  TfMté  publié  par  Mr.  VOGsL  en  1731*  des  .AUiiaé' 
ùs  encre  cette  Couronne  Ôc  les  XllLCiUicoot.  £t  à  l'é- 
l^ard  de  ceux  qui  font  au  ièrviee  des  Provt'nas'VnigiyVA.t'r 
ticle  XXV;  de  la  Capitutatiê»  folte  «n  ct^nfequence  dir 
Traita  d'Alliance  encr«  les  Etmj  GéwwÀtae  Se  le  CâAtoa 
de  BirnCf  conclu  à  La  Haie  le  S  ]uin  1714»  qui  fe  ttpuve 
dans  KOUSSET ,  Intérêti  préf,  &  PrétètuiêM  dgs  Pmjpinces  dt 
f£mo?9 ,  Tom.  III.  pag.  ti6, 

{b)  Droit  de  UGutrr*  &  de  U  Pmx^  Uw.  I.  Chap;lir. 
in.  num.  r.  delà  Traduâ.  de  lk|f.  B^rbeyréc^  af  ec  U 
'  tlocf  14, 4u  Txad»ft|ai*    .  ie)  yfitM,  pig.  1^5, 


• 

^t  il  s*apt ,  fismt  Je  vraU  adiats  t^  de  v&i^ 
tables  ventes^  ilsnereirfermentrienjtmjufie^dit 
^ue  les  Sujets  n^y  mettent  aucune  ofpefitwn  é'C^ 
jMais^  ajoute- 1*  il,  il  y  a  mêfns  df  grandeur^  ma 
J^  Pm  domwt  gratuitement  ces  feteurSy  ^  ijue  Poi^ 
refufat  le  titre  de  ZiOifOLtTKs.    Mr.  de  Boêhat^ 
prenant  droit  fur  Taveu  de  fon  Ceoiieur)  trouvfc 
que  d'ailleurs  il  lui  fournît  ici  de  quoi  faire  hon^ 
ncur  aux  5»i^/.  Car,  (a)  dit-il,  ^^ eux  fcols.ret 
^  fufent  le  titre  àtZapolétes ,  puis  qu%  ne  fonç 
^  point  ce  qui,  félon  lui,  doit- le  faire  porter. 
^^  Eux  feuls  donnetit  ces  fccours  avec  le  plus  de 
jy  grandeur  qu'on  puiflè  les  donner.  Car  les  Sou* 
^,  veraifts  de  la  Suijfe  les  accordent  gratuitement: 
^  fi  c'eit  remplir  la  figniScationde-cetermejquff 
^,  de  ne  retirer  point  d'argent  pouf  ce  fujet  aeà 
^,  PuifTances  avec  lesquelles  ils  traitent.  Les  fotnK 
y,  mes,  que  quelqiïes  FuifTances  leur  paient,  leur 
,,  font  dues  en  vertu  (^)  des  Alliances  qu'ils  ont 
yy  avec  elles.    Ce  font  le^  Troupes  foules,  qui 
,,  profitent  des  Capitulations  qu'ils  font  par  rap^ 
„  port  aux  Services  Etrangers.    On  Ait,  qu'il 
^  d'en  cA  pas  de  même  de  celles  que  font  les 
•„  autres  Princes. 

Comme  l' Anionytne  donne  enfaite  <^tre  Ré- 
gies, fur  la  manière  dont  les- Souverains ,  à  qui 
on  demande  des  Troupes,  doivent  fe  conduire; 
Mr..  de  Bachat  s'attache  à  fiûre  voir,  ique  les  uner 
ne  font  pas  dififerentesdes  fiennes,  de  les  autres 
fuppofent  ce  qui  eft  eâ  queftion.   II  trouve  mê-^ 


(4)  T;(i*/«fr*  pag.  nfi*  Z2». 
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ine  daim  uae  de  ces  Réglei,  mm  coatradtâioa^ 
par  laquelle  le  Cenfeur  renverfe  {on  pfoprt.^&m 
tême.  Celui-ci,  après  avoir  diftingué  entre ime 
0uerri  vifihkment  iJ^jffif  9  &  une  Gutrré  domUÊH 
fi  far  rapport  à  îajufike  ia  la  CéOifi^  àk^  que  , 
dans  le  premier  cas,  on  ne  doit  ni  donner  des 
Troupes ,  ni  permettre  à  fes  Sujets  de  s'ettoUerj 
Quand  même  le  Prince,  qui  les  demande>feroîft 
Allie.    Dans  {a)  l'autre ,  om  peu$  ^  ^*  J»h  te-» 
fufif  du  fecours  i  ceux  antic  q9i  om  wfa  ^mcune  /m»-* 
fen  :  Mais  il  efi  permis  akrs  d'en  ocseiedeT  à  des 
pliiez,  ^  parce  qu^ily  a  de  plus  en  faveur  de  fAl-^ 
fiance  y  Pobhgation  de  lui  fournir  le  fictstrs  fi^am 
ini  a  promis ,  raifin  qui  fait  pasuber  pour  lui  la  ià» 
lance.    Voici  là-deiTus  les  réfikxions  de  (t)  Mr* 
de  Bochat,   ,, Remarquez  d'abord,  que  c'eft  ce 
3,  cas  qui  regarde  la  feule  des  régies  de  l'A^o- 
^  nyme,  for  laquelle  nous  {oyom  dans  des  idées 
^  diâërentes.    Obfervex  enfuke,  cpie  tout  Sou- 
^  verain  engagé  par  Traité  ï  doon^  des  Trou- 
ai pes  à  un  autre,  eft  par-là  même  dtfis  cette 
„  ohligatûfSy   qui  doit  faire  pamhér  la  kala^ce. 
„  Vous  fentirez  alors,  que,  fuivant  la  ûéciôoa 
„  même  de  mon  Cenfeur, ce  Souverain  p^t  ôc 
„  doit  alors  fournir,  les  Troupes  prottiifes,  quoi 
„  qu'il  foit  dans  le  doute  fur  Uji^ù»  deUQuerre 
„  à  laquelle  elles  feront  emploiées.    Appliquez 
„  enfin  cette  décifion  à  la  pratique  des  Su^es^ 
„  vous  verrez  que  leur  Apologie  fur  ce  poinc 
„  fort  de  la  plume  de  l' Anonyo^e,    En  eâèt ,  les 
^  Zuijfes  ne  donnent  des  Troupes  qu'aux  Puis- 

,,  fâncee 
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y^  iânces  avec  lesquelles  ils  ont  des  Tjraitei,  qui 
^  les  7  obligent.  U  Y  ^  &  loDg-tems  qu'ils  le  di- 
^  fent,  on  l'a  dit  fi  louvent  pour  eux,  que  cet* 
^  te  circonftaiice  ne  fàoroic  êtro^imoréedeceux 
«,  qui  entreprennent  déjuger  de  kur  conduite^ 
yy  ^'à$  veumt  da  moms  l'examiner  de  la  manié* 
V  ^e  dosic  Féouité  demande  qu'oo  y  procède": 
On  cite  ici  C^)  Siui^fin  »  Mr.  {b)  Stanian,& 
les  Notes  de  Mx,  Lsv  y{c)  Chancelier  de  Zurkb^ 
fur  riMoirc  du  préinier^  qu'il  a  traduite  en  At^ 
lemand.  ' 

jleile  le  Tecoad  cas^  renfermé  dans  la  Secoh'* 
de  Œieftioa.  (avoir.  Se  kfs  même  ^im  Prmcê 
feutk^imem^t  d^m^r  des  'Proupes  àmn  autre  y 
il  pu$  éf^éfwint  en  ienmf  à  flufattrs  e»  mhM 
tems  f  Mais  H  y  aiura  bien  là  de  quoi  remplir  ui^ 
Qouvel  Article; nous  ne  faurions  en  traiter,  dana 
celui'-ciy^  fans  uouajeKer  dans  une  excejfive  Ion-* 
gueur,  ou  fans  trop  abréger  ce  qui  r^arde  une 
Queiuon,  fur  laquelle  la  Réponfe  de  Mr«  dèBo^ . 
dfat  Qccwc  tes  deux  ti(er&  de  l'Ouvrage. 


(4)  Dt  U  Ttéfukiitfue  dts  Suijjt**  Lîy.t.  pag.  If  y,  d*iWf 
^cad.  ^«trçoîfb  rmpnmée  à  Gtnévi  >  ta  xtfisw 
(i)  BéÊt  de  U  Smge,  partir. 
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A  R  T  I  C  L  E   V. 

f 

Histoire  JetadmiraUeTiou  Inigo  di  Gtri- 

PUSCOA,  Chi*valieT  de  la  Vierge^  ^  Faniàtemt 

Je  la  Monarchies  des  Imighistes^  anm  wmê 

'   Defcription  abrégée   de   fétahliffement  ^  dm 

*^  Gouvernement  de  cette  formidable  Monarcbk^ 

Îar  /f  5/V»r  .Hercule  Rasiel  de  Selva. 
^Touvclle  Edition  ,  augmentée  de  iJA  N  x  i- 
'  CoTToN,  ér  de  fHtfioire  Critique  de  ce  fa* 
vieux  Ouvrage.  A  La  Haye,  cnez  ia  Veuve 
de  Charles  Levier ^  1758.  in  8.  a  Vol.  Tom, 
L  page.  326.  Tom.  IL  pagg.  278.  Sam  T-rf- 
vîrt^ementy  M  Table  dés  Livres  y  &  uneam* 
p\cTable  des  Matières.  Et  pour  r.^f»//-*Ca/«r, 
pagg.  150. 

*  ■>  •  • 

LE  Pablic  a  fait  tant  d*âccueil  à  VHr/fosre  Jt 
DoM  Inigo  de  GyjpuscoA,  donrnoos 
annonçons  une  Seconde  Edition  ^  q\x^il jCeS:  plus 
Âéceflaire  de  travailler  à  répandre  la  réputanou 
de  ce  curieux  Ouvrage.  Ç'eft  aux  fubtils  I- 
KiGHisTEs,  de  voir  ce  qu'ils  ont  à  oppofer  aux 
Faits  qui  s'y  trouvent  contenus.    Il  eft  de  la 

Îjloirc  de  leur  Société ^  d'invalider  ces  Faits,  s'ils 
e  peuvent.  Leur  filence  pafleroit  pour  une  cs^» . 
f)èce  d'aveu,  aveu  d'autant  plus  âêtriflànt,  que 
e  Sieur  Hercule  Rasiel  de^Sblva  procès- 
tp  n'avgir  rien  rapporté  de  la.  Vie  d'iNiGo , 
i|ià'il  ne  Fait  tiré  des  Hiftoricos  Imighistxs  les 

plus 


i^Ius  célèbres  ^  &  même  qu'il  ne  Tait  le  plus 
btiveût  copié  mot  pour  mot  dans  leurs  Livres. 
Il  n'y  a  donc  point  ici  de  milieu:  tant  que  l'on 
ne  convaincra  pas  cet  Auteur d'impofture,  les  I« 
NiGHisTEs  demeureront  chargés  de  tout  l'op* 
probre  qu'il  a  répandu  fur  eux  j  &  désormais  le' 
Monde  très  enclin  à  les  haïr ,  ne  permettra  plus 
cfu*on  6fe  douter  qae  leur  Monarchie  n'ait  eu 
pour  Fondateur,  le  plus  extravagant  de  tous  les 
viâontiaires,  comme  le  plus  indgne  de  tous  lés 
fetu-bes. 

II  paroît  que  Mr.  de  Selva  ne  perd  point  de 
vue  fon  premier  deilèin.  Je  vois  au  moins  qu'il 
continue  à  promettre  une  fuite  de  {a)  l'Hifloire 
de  l'Ordre  d'iNiGo  jufqu'à  notre  tems  j  &  à  ju- 
ger de  ce  qu'il  fera,  par  ce  qu'il  a  déjà  fait,  oiv 
peut  aifément  conjeâurer  qu'il  découvrira  d'é« 
cranges  manœuvres ,  dans  les  moyens  que  lés 
Inighistës  ont  employés,  pour  monter  à  ce 
haut  faîte  de  grandeur  6c.de  pouvoir, dont  ils  le 
vantent  eux-mêmes. 

En  attendant  il  s'eft  contenté  d'ajouter  à  cette 
Nouvelle  Edifia»^  enrichie  d'une  excellente  Ta^ 
hle  des  Matières^  une  des  Pièces  du  dernier  Siè- 
cle qui  font  le  mieux  connoitre  l'Eiprit  &.Ieç 
Attentats  de  la  Socjete'  Inighienne  j  c'efl: 
I'Anti-Cotton  ,  auquel  il.  a  joint  en 
même  tems  une  Dtjfirfatson  Hijlqrijue  é*  CritU 
que  y  pleine  de  recherches  nouvelles  &  favantés 
iur  ce  fameux  Ecrit.    Cette  Dijfertathn ,  corn- 

©fi 
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me  il  nou»  l'apprend  lui-même  (a) ,  n'ayoît  poûc 
été  faite  pour  être  brérée  en  cet  endroit.  ËUe 
£droit  partie  d'un  Recueil  de  phiQeurs  DKSsru- 
tions  fur  divers  fujets  y  compolËes  il  y  a  dé)t 
quelques  années  ;  mais  fe  trouvant  afTez  propre 
i  fervir  d'introduâion  préliminaire  à  tAnti- 
CoTTON  ,  TAutcur  s*eft  laiflë  perfuader.  de  h 

S  lacer  ici.  Il  eft  Ik  Ibuhaiter  qu'on  lui  perfuade 
e  même  d'enrichir  la  République  des  Lettres 
des  autres  produâions,  dont  (on  Recueil  cft 
compofe.  èi  elles  font  toutes  auifi  intéreflantes 
que  celle  dont  il  s^agit  à  préfent,  nous  ne  dou- 
tons point  que  ceux  qui  aiment  l'Hiftoire  Lit- 
téraire,  ne  les  reçoivent  avec  un  applaudiflèmeot 
extrême. 

Elle  eft  écrite  à  peu  prés  daiis  le  goût  des 
'Articles  du  Diâionnaire  de  Bajk;  c'eft-à-dire 

Îu'au  Texte  qui  t&  fort  abrégé,  iiaccèdent  des 
Lemarques  qui  font  très  étendues ,  &  pleines  de 
recherches  Critiques.  Sans  nous  aftreindre  à  la 
Méthode  de  l'Auteur, nous  nous  contenterons 
d'en  recueillir  quelques  otrfervations  principales. 
U  faudroit  copier  le  toat,(i  on  voulait  inûûa 
fur  tout  ce  ou'il  y  a  d'intéreflànt. 

L'Anti*(Jotton  (h)  e&  un  des  plus  violens 
Scrits  qui  aient  jamais  été  faits  contre  les  Jàfiii- 
tcs^  Il  eft  intitulé  Anti-Cotton ,  9u  Réfutatia»  i» 
la  'Lettre  déclaratoire  dn  Tète  Cottan,  Làvre  $à 
tjt  frouvé  que  les  Je  fuites  fin$  c&ufabks  ^  au- 
t heur  s  du  Parricide  exécrabky  commis  en  la  fer- 
Jinne  du  Roi  'JOris-Chrétien' Henri  IF.  J'hettreuji 

mi- 

(«)  xAveniJfement  avsm  l'Aati-CottOJU 


n^htoire.  Ceft  un  pedt  Oâavo  de  c|uatre  feuil-- 
ies  &  demie,  ou  de  72  pages ,  uspritoé  ea 
li^io,  £uis  nom  de  Ville  ni  d'Imprimeur,  & 
depuis  rimprimé  plus  d'une  fois,  il  eft  divile 
en  cinq  Chapitres,  dont  voici  les  Titres.  I.  §ue 
la  Dûérine  4es  'fijmtts  afprouve  h  Farricideaes 
R^is  ^  la  Rebellkm  des  Sujets,  II.  Preuve  Je  ce-- 
la  mime  far  ks  faits  des  JéfuHes,  IIL  §lue  ks 
yéfuites  jbnt  cflufahbs  du  Tarruide  de  nofire  de^ 
jun£t  îtM  Hefsri  IV.  IV.  Examen  de  la  Lettre 
Jéclaratùire  du  Fire  Cetten.  V.  S'ilejl  utile  four 
le  tien.de  PEtat  fue  le  Père  Cottan  foit  frès  de 
la  ferfonne  du  Rûi,  ou  de  la  Hoyne  "Régente y  ^fi 
i^s  jéfuites  doivent  efire  foufferts.  Avant  xes 
cinq  Chapitres  on  trouve  une  Epitre  Dédicatoi- 
Xt  à  la  Rûyne  fignée  P.  D.  C.  &  après  le  der- 
nier, l'on  voit  ce  §luatrain  à  la  Rojne^  par  où 
le  Livre  finit. 

Si  vous  voulez  que  vojhe  État  fiit  ferme  ^ 
Cbajfex  bien  loin  ces  Tigres  inhumains^ 
^uiy  de  leur  Roi  accourcijfans  le  Terme  , 
Se  font  f ayez  defon  cetuffar  leurs  mains. 

Quelques  femaines  (^r)  aiprès  la  mort  déplora*^ 
bk  de  Henri  IV  «  le  Père  Cotton  avoit  publié 
une  Lettre ,  intitulée  l4ettre  Déctaratoire  de  U 
Doéhine  des  Pères  jéfuites  fur  la  vie  des  Rois  y 
€onfifrffie  aux  Décrets  du  Concile  de  Confiance  y  far 
le  Père  Pierre  Cotton  de  la  Comfagnie  de 
Jéfusy  imprimée  à  Paris  chex  Claude  Chafekt 
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en  lifio,  in  8.  &  dédiée  à  la  'Royne  Mgeéte.  ILcr 
but  que  s'y  propofoîc  le  Père  CottoMj  écoit  <le 
purger  tous  les  confrères  de  raccufktion  ,   que 
ronformôit  contre  eux  depuis  longtenas,  d'ad- 
hérer à  la  Doârine  de  Mariana  touchant  le  meur^ 
tire  des  Rois  ;   &  de  desavouer  nommément 
cette  PoÛrine.    Cétoit  grandement   compter 
Tur  la  crédulité  du  Public  ;  mais  lé  Public  édai- 
ré,  bien  loin  de  fe  laiffçr  furprendre  par  cet  ar- 
.  tince,  appliqua  au  Père  Cotto»  la  maxime  ,  2<^- 
ma  pratautio  doks.    On  ne  balança   point  à 
croire  que  les  circonHances  avoient  arraché  un 
desaveu, auquel  le  cœur  n'avoir  pointde part.  On 
repuqua  vigoùreuièment  au  bon  Père  Iniginfie^ 
&  TAnti-Cotton  fut  une  de  ces  repli<jues; 
Elle  fut  reçue  avec  tout  rapplaudiflèment  ima- 
ginable.   On  la  traduifît  en  diverfes  Langues, 
on  la  rimprima  plufieurs  fois,  Se  la  Cour  même 
en  toléra  le  débit  fecret ,  comme  on  peut  le 
voir  plus  amplement  {a)  dans  les  curieuses  re« 
cherches  que  notre  Auteur  a  faites  fur  ce  fujct. 
.      Si  la  marque  de  la  bonté  d'un  Ouvrage,  coa-^ 
fiftoit  dans  le  nombre  des  Réfutations  qu'oir  y 
oppofe,  il  n'y  qi  auroit  guères  de  meilleur  que 
PAnti-Cotton  ,  car  il  n'y  en  a  guères  qui 
ait  été  plus  réfuté.    V Auteur  indique  douT^  dé 
ces  Réfutations  qui  font  venues  à  fa  connois* 
iknce. 

La  I.  (*)  eft  intitulée  Le  VUau  tTArifiogitw^ 
ûu  contre  le  calomniateur  des  Vires  Je  fuites^  fous 
UTttre  /Anti-Coton ,^4rrLouïs  i>z  Mont* 

60M« 

(4)  mgkfu  pag.tT,i2|X|^ 

W  Z)/J5ft,  pag.  15, 


OStohre^Nùvetnhre^ Décemhreyiji^.  jSp 

4J0MMER1  Sieur  dte  CouRBouzpN.,&  im- 
primée à  Farts  chez en  idio,  in  8.    Soâ 

Auteur  avoit  été  Réformé,  &  ce  fut  contre  lui 
qu'on  publia  peu  après  k  Remerdmènf  dfs  Beur^, 
rières  de  Taris  &c.  à  Niort  en  1610,  in  8)  qui 
fut  rimprimé  avec  k  Fléau  d'Arifiogiton  à  ^w* 
fierdam^  chez  Michiel  Colin  en  1619,  in  8,  La 
première  de  ces  Pièces  peu  eftimée  ne  contenoic 
que  16  pages,  l'autre  qui  Teft  beaucoup  davan- 
tage en  contient  32. 

La  II,  Réfutation  [a)  de  TAnti-Cottoh 
eft  d'un  nommé  Felktier.  L'Auteur  ne  la  conr 
lïoit  que  parce  que  le  Fiemerciment  des  Beurriè^ 
resy  le  P.Richeome  &  Baillet  Tout  indiquée.  Le 
Sieur  Fierre  Felletier  étoit  un  nouveau  Converti, 
au{&  bien  que  de  Coisrbouzon.  L'un  &  l'autre 
^nt  connus  par  quelques  Ouvrages.  Mr.  Baih 
kt  {h)  s'en:  trompé ,  quand  il  a  cru  que  çj^  deux 
noms  étoient  feints.  On  voit  ici  Iç  contraire 
d'une  manière  inconteftable. 

La  IIL  {fi)  eft  d'une  Femtne ,  que  notre  Au-' 
teur  conjeâure  avoir  été  la  célèbre  Mademoi- 
felle  DE  GouRNAi»  fille  d'Alliance  de  riHuttre 
Michel  de  Montagne  ^  contre  laquelle  oa  publis 
un  Anti'Gournai.  Le  titi:^  de  cette  Pièce >  de 
même  que  celui  de  la  Réfutation  queMademoi- 
felle  de  Gournai  avoit  f«te  de  I'Anti-Cotton, 
»'a  pu  jufqu'à  préfent  être  détenp. 

La  IV.  {d]  que  Mr.  Bàillet  donne  mal  à  pro- 

(4).  pifert.  paç.  xtf-^xo. 

\b)  Baillet  Anti.  Tom.  I.  pag.  14^« 

(c)  Dtfert.  pag.  20. 

id)  Ibid, 
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pos  pour  k  première  y  cft  du  Jéfuire  Jaq^kje^ 
Gretzkr.  Le  titre  en  eft,  Lixivium  prà  ak^ 
iuendo  malè  fauo  Capite  Aitênymi  cujusdam  Fa-- 
bulatoris  ^  ut  vacant  Kovelhntis  y  qui  c^edem 
Cbrifliâniffimi  Gallûe  &  Kavarra  Régis  Hemrt- 
t$  IK  in  Je  fiât  as  faxtim  apertèy  fartim  taciti 
€(mfert.  On  n'en  a  jamais  tait  grand  cas.  Aus- 
G  en  ignore-t-on  TEdition  &  la  forme. 

La  V.  {a)  eft  intitulée  JUsponfe  ApologAique  i 
TAnti'Cotton  e^  à  ceux  Je  ja  Juite  y  ftéfentée  i 
la  "Royney  Mère  dm  Roiy  Régente  en  France j  eu 
il  eji  mentré  que  les  Autheurs  Anonymes  de  eu 
uielles  diffamatoires  font  atteints  des  Crimes 
dHéréJiê  y  Lèxe-Majefiéy  Perfidie^  Sacrilège  ér 
très  énorme  Imfofiurey  par  un  F  ère  de  la  CompO' 
gnie  de  Jépss.  Â  Farts  en  i^ii  ,  in  8.  chez 
Jofeph  CotereaUy  &  au  Font  y  par  Michel  GaiU 
lard  y  auffi  en  ié^xi>in  8.  Il  eft  certain  que  le 
P.  CoTToN  en  ctoh  lui-même  (i)  Auteur,  & 
qu'on  en  jugea  peu  favorablement.  La  Sarhn' 
ne  la  cenfura  de  la  manière  la  plus  flétriflànte  en 
i5i2.  Ca/auhn  la  réfuta  auffi  avec  force  en 
•Latin:  mais  perfbnne  ne  le  fit  avec  moins  de 
ménagement,  que  l'Auteur  d'un  Ecrit  intitulé. 
Le  Contr^AJfaffiny  ou  Responfe  i  VApolope  des 
yéfiUtes  y  faite  par  un  Fère  de  la  Compagnie  de 
Jéfus  de  Loyola.y  é*  restée  par  un  très  humble 
Serviteur  de  Jéfus^Chrifi ,  de  la  Compagnie  de  tous 

'les 

(*)  Difert,  pag.  21. 

M  ^tiiAmben  Bibl.Serîpr.*$oc.'jdii,  Fflg*37t. 

(«)  Iféuuî  Céifaabém  l^ifiolà  ai  Froktotum  DucsMm  d*  U' 
pêUgié  ijtM  fmmmni  fefmtéumm  nomm  ente  alfqmt  mgnfes  Pâ- 
rifiit  tdîu  tfl.  Lood.itfii,  4.  C*eft  la  DCCZXX,  Lcctiv 
et  OkJémkH  daai  le  JHecueil  A*Uimtlwttn^ 
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If  s  vrais  Cbrefikns  D.  H.  imprimé  à  Genève, 
èheL  Efaïe  k  Freux  en  1612,  in  8.  divife  en 
XIV  Cfhapitres,  &  contenant  491  pages,  jàns 
TEpicre  &  fans  la  Préface.  Celui  qui  fe  défignt 
par  ce  Titre,  écoit  un  Miniftre  Reformé  nom* 
mé  David  Homme  ,Pafteur  de  TEglife  de  2>ir- 
ras  y  dans  la  Baffe  Guienhe.  &  enfuite-de  Ger* 
gtau  dans  i'Orléannois.  Il  étoit  d'une  très  bon- 
ne famille  d'Ëcofle  dans  laquelle,  dit  notre  Au« 
teur  {a)  y  il  y  a  fouvent  eu  des  Lords.  Le  vrai 
nom  de  cette  famille  eft,  fi  je  ne  me  trompe. 
Hume  ou  Hums.  Je  trouve  dans  Mor&i  que 
HuffBe  eft  le  nom  d'une  Baronié  &  d'un  fort 
Château  dans  le  Comte  de  Berwick  en  Ecc^. 
Il  ajoute,  que  c^eft  le  iejour  d'une  noble  &  an* 
cienne  Famille  qui  a  priis  fon  iumom  de  ce  Châ* 
teau,  &  qui  eft  une  Branche  de  la  Fatmlle  de 
JMers  ou  Marcb,  Ailleurs  {h)  on  voit  que  depuis 
le  tems  de  Jaques  J.  Roi  d'Ecofle ,  ja  Comté 
de  Mers  avoit  été  donnée  à  la  Famille  des 
Stuofty  qui  l'a  cohfervée  jufqu'au  Règne  de 
Guillaume  III.  Ainfi  David  HoîMyOa  Hume  , 
aura  efFeâivement  appartenu  à  cette  Maifûti 
Ro}rale.  Ce  qui  le  confirme ,  c'cft  qu'il  paroît 
que  Jaques  I,  Roi  de  la  Grande  Bretagne  y  le 
reçut  avec  beaucoup  diftinftion  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Londres ,  d'où  il  jevint  charge  d'une 
Lettre  de  fa  Majefté,  pour  le  Synode  National 

des 

(4)  DiffeH.  pag,  25. 

(k)  rovcz  le  Dift.  de  M»ftri ,  1 1* Anicle  Mers ,  4a«» 
U  Tem.  IY«  de  l'£d,  de  Bdfii. 
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(4)  des  Eg^ifb  de  France  aflemblé  à 
dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  de   Taniiée . 
1614..    Û  étoit  aâudlement  Pafteur  à  Gtrgea» 
.en  iîS20y  8c  félon  toutes  les  appaiences  ce  fiit 
lui  qui  publia  un  autre  Ecrit  feus  ce  Titre ,  (^) 
VAffA^nat  d»  R9$^  ou  TMximet  du  Vwi  de  U 
HmaMg^  Vatkant  ér  de  fss  Afaffins  ^  prai^uées 
m  le  perfimne  de  défunSt  Kemi  le  Grand  ^  inspri^* 
mé  en  i((if ,  puis  en  KÏ15  ,  &  augmenté  en 
iSir;  toutes  Editions  in  8.    L'Ouvrage  eft  do- 
djé  à  M&Hf^puwt  R  Ihtc  D.  R.  c'eft-à-dire,  fé- 
lon la  conjeAure  de  notre  Auteur,  d^  Rebamj 
4SC  l'Epitre  Dédicatoire  eft  %née  D.  H.  qu'on 
peut  très  natureUement  regarder  comme  les  let- 
tres initiales  (lu  nom  de  Davfd^  Home.     Quoi 
u'il  en  foit ,  ce  petit  Livre ,  qui  dans  rEdition 
e  161^  n'eft  que  de  82  pages  d^affèz  menu 
caraâère ,  eft  plein  de  faits  intérefians  &  de  ré* 
flexions  içiportantes.    Principalement  deftiné  à 
faire  voir  que  la  Doârine  des  Papes ,  qui  or<f 
donne  fie  manger  Die»  ^  taffaffiner  les  Senve-^ 
r/àns ,  eft  direâement  oppoiee  à  ceUe  de  St. 
f  terre  ,  qui  prefcrit  fi  pofitivement  de  craindre 
pieu  é*  <»  ^»SW  (e  Roi ,  cet  Ouvrage  ne  le  cè- 
de nullement  en  force  à  rANTI-CaTTON*    II 
y  ^  même  des  endroits  qui  renchérirent  fiir  Té- 
nergie  de  ce  dernier.  Si  TAuteur ,  qui  en  donne 
ici  une  courte  Analyiê^  prend  un  jour  la  peine 
de  le  faire  rimprimer  avec  quelques  notes  de  A 
façon,  on  le  lira  avec  autant  de  plaifir  pour  le 
moins  qu'aucun  autre  Ecrit  de  ce  genre. 

La 

(4)  Synodtf  Nat.  des  ^gt.  de  FfMa^  Tûin«II,  pag.5,6. 
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La  VL  (4)  Rcfittation  de  rANTi-CoTTOM 
dft  intitulée  Eéfmfe  à  rAnti-Cotton  four  U  DÂ 
jfrnfi  de  la  Ihàrifte  &  htmcffue  Jis  Pèfês  Jéjii^ 
us ,  fOT  Hao&ien  Bëhotë  ,  Anbid$acre  de 
'Rouen.  A  Rouen  en  léii,  /»  8.  &  i  Farts  cbeç 
yeam  Ntgaud  en  idii,  in  8.  La  VIL  eft  du 
£uneux  ëud^emon  Johannes.  La  VUL  de 
François  Bonald,  JéTuite  de  Mande^  La 
IX.  de  François  Talot,  auili  Jéfuice.  Cea 
deux  dernières  Pièces  refTeœbleot  (i  fort  dans 
leur  titre  i  la  V.  dont  le  P«  Cotton  fut  lui-mê* 
xne  Auteur,  qu'elles  pourroient  bien  être  toutes 
trois  le  même  Ouvrage.  Cette  conjeâure  eft 
appuyée  d'ailleurs  fur  cr autres  preuves,  qu'il  faut 
voir  dans  la  Differtathn  {h), 

La  X.  Réfutation  de  TAnti-Cotton  eft 
jdu  Jffuite  Louis  Richeoms.  {c)  La  XL  & 
la  XIL  publiées  en  Latin  fous  le  nom  S  André 
Sckfjnus  ,  frère  de  Gaspard ,  paflènt  pour  êtra 
idu  F.  François  Garasse,  &  l'on  y  retrou- 
ve aâez  ion  goût  &  ion  fiyic. 

{i)  Notre  Auteur  indique  encore  une  Pièce, 
intitulée  ^  Avis  de  Maître  Guillaume  nouvelle* 
fnent  retourné  de  Vautre  Monde ,  fur  le  fujet  de 
V Anti-Çotton  ,  :  far  Pierre  du  Coignet  , 
^  Farts  en\6\i^in%.  Mais  comme  il  n'en  con« 
noit  que  le  Titre,  il  ne  fait  fi  elle  eil  pour,  ou 
contre  I'Ahti-Cotton»  Mr.  Bailkty  qui  Êiic 
mention  de  presque  toutes  les  Réfutations  de 

I'An, 

(4)  Differt.  pag.  so, 
{k)  Lâ-mêmtf  pag.  )0>  |T. 
(c)  LàiMme^  pag.  32«»94. 
{d)  LÀ'tnémet  pag,  3^-»3t« 
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rANTi-CoTTON,en  attribue  (a)  une  à  \m  Mir/ 
DS  Montréal.  C'eft  une  erreur.  'Alkxak- 
DRS  DE  Montréal  exerça  ùl  plûnoe  conore 
un  autre  Ecrit,  intitulé  le  Tocfim  érc  Enfin  Mr. 
l>u  Fin  a  auffi  donné  pour  une  Réfutation  de 
TANTi-CoTTONjune  Pièce  de  Jaques  Stra« 
Tius  Jéfuite  A* Anvers  {b)y  fous  le  titre  SAfo* 
hgie  contre  FAnti^otton^ïvoftiraitt  à  Bruges  ea 
1600.    Mais  notre  (avant  Critique  moatre  qu'il 
7  a  là  deux  fautes  groffières.     i.  La  Réfutatioa 
d'un  Livre  fait  exprès  pour  imputer  aux  Jéfuites 
le  meurtre  à^Henri  IP' commis  en  1610^  ne  ûhi« 
roic  avoir  été  imprimée  en  1609.  2.  Stratius  é- 
crivit  non  contre  TAnti-Cotton,  mais  con- 
tre un  Vaudeville  où  le  P.  Coton  étoit  déchiré, 
félon  que  le  porte  expreifément  le  titre  de  fon 
Livre  que  voici,  yacobi  Stratii  Apologia  Catho^ 
bca  adverjus  Cantitenam  GalUcam  editam  m  R.  P. 
Fetrum  Cottonum^  Brugis  160^.    Telle  eft  l*in» 
attention  avec  laquelle  Mr.  Du  Pm  compo£i  â 
Bibliothèque,    ,,  Rien  ne  feroit  plus  étonnant, 
^  ajoute  ici  notre  Auteur  (c) ,  que  la  r^utation 
,^  qu'elle  a  acquife,  fi  Ton  ne  croyoit  qu'elle  eft 
yy  due  aux  Extraits  des  Pères  des  fix  premiers 
yj  Siècles  laiflés  par  un  de  Mrs.  (d)  ae  Port* 
y'y  Royal, chez  Mr.  dé  Uancourt^où  Mr.  duPim 
9^  étoit  Précepteur  y  encbaâez  habilement  dans 
^,  cette  BibUothifue  y  &  auxquels  il  n'a  ajouté 

„  quû 

(4)  Bàilltt  Anti,  Tom.  L  pa^^uf* 
•     (^)  Dh  Pin  9  Table  UmverfeUe  4cs  Aotcua  EcdeC 
OL  lyéz,       (cj  Di£4ft,  pag.|f. 

(d)  L'Original  potU^iéujMpér  Ur»  àê  P#it-1(s 

C*cft  vUiblimet^  aat  Milite  (PiiflpicffiMit 


i*  que  rhiftorique''&c.    Ceft  apparemment  ce 

3ue  le  fameux  JR.  Sim^n  avoit  voulu  infinuer 
BXîSÙL  BiUiothèfue  Critique ^Tom.  II.  pag.  4.02: 
mais  ce  févère  cenièur  de  Mr.  du  Tin  a  été  re« 
levé  à  fon  tour  &  vivement  relevé, dans  lesRe-* 
marques  anonymes  que  Ton  a  ajoutées  à  fa  Bi' 
blothèque  Critique^  où  Ton  prétend  feire  voir 
gu'il  n'étoit  guères  qu*un  Copifte  fervile.  J'a- 
jouterai (continue  notre  Auteur)  que  ces  impor- 
tunes Remarques  anonymes  font  du  Père  Etiejt^ 
ne  Sûffciet  JéCvdte. 

Revenons  à  PAnti-Cottom.  'Dès  que  ce 
Livre  parut,  on  Pattribua  a  diflférens  Auteurs  (^r), 
les  uns  Proteflansy  &  les  autres  Catholiques.  La 
plupart  de  ceux  qui  le  réfutèrent,  dépeignirent 
celui  qui  Tavoit  compofe  comme  un  Hérétique 
des  plus  fins  Se  des  plus  diffimulés.  Parmi  lés 
Réformés  on  l'attribua  communément  à  Pier- 
K.E  J>v  Moulin  ;  fon  propre  fils  Louis  Ju  Mou- 
lin confirmant  la  chofe  dans  fon  fugidum  Caufa 
Tafifiica  (h).  Et  les  Jéfuites ,  ou  leurs  amis ,  en  ' 
parurent  u  perfuadés,  que  pour  réfuterr  Anagram- 
me du  P.  Conois  qu'on  avoit  faite  en  ces  termes, 

PiBR- 

« 

(4)  Dtjfirt.  pag.  |t.-49. 

(k)  C*cft  àMiB  le  cUf^  VIr  fdg.  lof  »  où  après  avoir 
rapporté  ces  paroles  de  la  Lettre  de  Cafmbon  4  Frpmon  te 
'Vue  y  Tmon  éuniàtiam  cuph  mihi  mdture  fartam  teSiam  $  mai» 
tubît  àuttm^fifcriptum  meut»  etmférdvefù  aim  KAnti'Cetenibm  i 
Mjfieriis  imqMkdtitp  4t  TbeMfis  ^Autiehrifii  ,ér  id  letms  éliis 
^bqminMm  ^V  m  elim  ^Augufiintu  àicebét ,  tUjhuutU  melins  éUier 
YM  ^uâm  prepriét  tuentur  »  il  ajoute  :  Per  ilid  fferba  figens 
Ifrtf^émUum  eo  tempête  éntefignâms  PhiU^pum  MêrHémm,  Ni* 
êêUmm  Vifmrimm  ,   &  fetrum  Melin^mm.    Peut-être  n'en 

?atle-t-il  ainii  que  foi  l'opMÛOtt  pubU(|ae»    }«  a'ofacots 
e  décidée^ 


|9tf    'BiBUOTHBQtJB  RaISOKNTS, 

PiERRB  Coton  ,  Perse  ton  Roi,  ils  y  op- 
pofêrent  celle  de  Fierté  du  Moubn  de  cette  mamè*- 
rCjPETRUSDU  Moulin, Erit  MundoLu» 
FUS.  Cctoit  Tu&ge  d'alors  d'employer  ces  Jeux 
de  mots  auffi  fréquemment  que  de  bonne»  preii« 
T9.  ,, Environ  30  après,  ( ajoute  l'Auteur  dans 
„  une  Note  {ayoà  la  mauvatfe-foi  des  JanSnis- 
^  tes  n'eft  pas  épargnée  )  les  JéTuites  en  alerenc 
„  de  même  envers  Cornélius  Jansenius, 
9,  fur  lequel  ils  s'imaginèrent  avoir  remporté  une 
,,  grande  viâoire,  après  avoir  trouvé  dans  {on 
„  nom,CALviMiSfiNsus  inOre."  S'ilfalloit 
prouver  ^ue  ce  goût  des  Jeux  de  mots  n'eft  pas 
encore  bien  pa{fé,on  n'y  auroitpas  beaucoup  de 
peine.  Les  JénfMfies  i,  Convulfîoos  &  leurs 
Ecrivains  femblent  avoir  pris  à  tâche  de  fe  des- 
honorer par  leurs  fades  allufions,  &  par  leurs 
chimères  myftiques.  J'en  rapporterai  un  exem- 
pie  qui ,  à  caufe  de  fil  fingularité ,  mérite  de  ne  pas 
tomber  dans  l'oubli.  Au  xomoieneement  de 
X733  oq  vendit  à  P^rtsCoixs  le  manteau  une  Bro 
chure^oupeut  être  ièulement  une  feuille  indnilée 
Calendrier  Mj/fiérie»Kfo7tdéfur  fApocaljffe  ^fir 
Jfdie.  L'endroit  de  l'Âpocalypie  e(t  cdui  oà 
il  eft  parlé  de  la  Bête,  du  nom  de  la  Bête  qui 
renferme  le  nombre  de  666^  &  de  la  guerre 
qu'elle  fera  aux  Saints,  guerre  qui  durera  trois 
ans  &  demi.  Et  voici  l'explication  que  l'Au- 
teur en  donne.  „  La  Bite  eft  la  Om^tutien.  Lt 
i,  Guerre^  eft  la  perfëcution  qu'dle  wt^c^  codk 
„  mençe  à  la  Déclaration  du  mois  de  Ivbrs,  fiç 
,y  doit  finir  au  mois  de  Septembre  1733.    Tout 

,,  cdb 

W  DijfiTU  pn.  41»  4a, 


^     1 


^  cela  eft  renfermé  dans  le  mot  LVDoirKVt^ 
^y  dans  lequel  ea  prenant  les  lettres  numérales 
,,  on  trouve  666 ^  comme  dans  ces  mots  dei^ 
py  mus  fuintus  Framia  ^  Navarrâ  ReXyOXï  trente 
,>  ve  le  noDîbre  de  1733.  Ajoutez  ce  que  dfc 
„  Ifate^  Je  tétabUrai  vos  Cmfeilkrs  (Meffieun 
yy  du  Parlement,  cela  va  fans  dire)  comme  aupa-- 
,,  r avant  y  ce  qui  eft  déjà  accomplisse  Shnjera 
„  rachetée.  On  ne  peut,  dit  le  Gazettier  {a)  de 
7y  qui ,  j'emprunte  cet  exemple  ,  décider  oui 
y^y  remporte, OU  de  re3Ctravag^ce,ou  de  Tinto- 
>,  lence,dans  ceVifionnaire.  Ne  feroit-ce  point 
y,  une  fuite  des  Convulfions  qui  vont  toujours  leur 
jy  train ''PCeft  au  moins  une  fuite  de  Teforit  de 
Parti ,  &  Ton  fait  que  cet  efprit  furieux  le  joue 
fans  retenue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré. 

La  colère  fit  trouver  aux  Jéfuites  toutes  les 
injures  imaginables  dans  ces  trois  Lettres  P.  D. 
C.  que  l'Auteur  de  I'Anti-Cotton  arpit  jcb- 
gé  à  propos  de  mettre  à  la  fin  de  fon  Epitre  Dé» 
dicatoire.  Ils  appelleront  l'Auteur  Fafiéde  Che-^ 
nilles^  Pernicieux  Diahk  Cahmmateufy  Vlume  de 
Corbeau^  Punaife  de  Calvin  y  &  de  vingt  autres 
façon  toutes  aulE  pitoyables  &  groffières. 

D'un  autre  côte ,  diverfes  perfonnes  ont  cra 
due  le  véritable  Auteur  de  I'Anti-Cottoh, 
ctoit  Pierre  pu  Coignet,  ou  plutôt  de  Cw- 
i;»/fV« ,  Avocat-Général  au  Parlement  de  F  arts  ^ 
&  grand  ami  de  Pasquier.  Quelques-uns  l'ont 
donné  à  Mr.  Servin,  qui  depuis  exerça  la  même 
Charge  que  de  Cugnieres.    Mais  on  n'en  produit 


au- 
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tucunc  prenre*  L'Auteur  anonyme  àa  R&  i 
marques  fur  les  Lettres  de  Béfj/hJLmxSmt  for  Id 
foi  d'un  Aianuicrk  à  C&sar  ds  Pjlajs  ,  qui  é« 
foit  Avocat  à  Paris  dans  ce  teoas^là;  &  je  n^ 
£n  û  notre  Auteur  ne  panche  point  à  adopter 
cette  ccnjeâure.  U  la  fortifie  au  xpoim  &  ne  , 
dit  rien  pour  la  combattre  >  (fiovfie  pofiaVe^ 
ment  il  ne  fe  déclare  pas. 

{a)  Il  n'y  auroit  point  à  douter  que  I'Anti- 
CoTTON  ne  fût  à*\xnrCathoUfue^(i  ce  que  le  Pè- 
re Jt Orléans  en  a  dit  étoit  bien  ailiiré.  C'eft  dans 
la  Vie  du  P.  CoUm  qu'il  en  parle.  Après  7  avoff 
avance  que  cet  Ecrit  produiiit  très  peu  d'efiet 
fur  l'efprit  de  la  Reine -Mère  &  fur  cdai  des 
Miniftres:  ,, Telle  fut,ifi/-i/^  (^)  ladeftinéede 
^,  }^AntuC9tt§n.  Il  en  pouvoit  avoir  une  plus  glo- 
^,  rieufe  à  ceux  contre  qui  il  avoit  été  êdt,  1  la  1 
y^  roodeftie  de  celui  qui  y  étoit  le  plus  intérefle 
„  l'eût  voulu  permettre.  L'Auteur  étoic  un 
9,  homme  en  qui  la  haine  n^avoit  pu  étouiSèr  la 
^  confcience.  \uC&  remords  en  furent  fi  via, 
^  q^u'il  l'obligèrent  à  quitter  le  Monde  &  à  iè  re- 
^  tirer  dans  un  Cloitre  pour  y  Êdre  pénitence 
^,  de  fon  péché.  Sa  retraite  n'appai£i  point  la 
„  fyndérèle  :  plus  il  approcha  de  Dieu,  plus  Dieu 
,,  lui  fit  iêntir  la  neceflité  de  réparer  l'injure 
^  ^u'il  avoit  f^ite  à  ion  prochain.  Dans  cet 
,,  état  il  s'adreilè  au  St.  homme  (au  Fère  Couomj 
,,  &  lui  fait  ofifre  de  fe  retraâer. ...  On  peup 
»  juger  quel  avantage  une  pareille  retraâacion 
9,  auroit  donné  dans  le  Monde  à  la  caufe  des  Jé- 

yy  fuites. 


(tf)  Dtffirt.  pag*. 

(à)  Vie  du  F.  Cotton,  fax  le  7,  tPOrUéim ,  pag.  if^ 


'^fuites.    Le  ferviteur  de  Dieu  ne  voulut  pas 
^y  néanmoins  donner  cet  embanras  à  ce  Reli^ 
,>  eieux,ni  faire  cette  confufîon  à  fès  Ennemie, 
,)  Le  public  aiant  fait  juftice  à  l'innocence,  il 
),  crut  qu'il  dévoie  faire  quelque  miféricorde  au 
^y  Crime,  fur-tout  dans  un  lK>mme  qui  le  re- 
yy  connoillbit  &  qui  en  faifoit  une  ii  grande  pé- 
„  nitence".  Que  tout  cela  eft  Jéfuitique!  Pour- 
quoi ne  donner  aucune  preuve  de  ce  récit? 
Pourquoi  le  Père  </'Or/&»x  nous  cache- 1 -il  le 
nom  de  l'illuilre  pénitent ,  qu'il  pourrpit  nom- 
mer à  coup  fiir,  fans  lui  cauler  le  moindre  em- 
barras ?  Un  Jéfuite  attaqué  dans  fbn  honneur  de 
la  manière  la  plus  flétrilTante  &  la  plus  folide^ 
néglige  une  réparation  authentique;  il  la  refufe; 
il  craint  de  caufer  de  Vembarras  à  un  (impie  Re* 
ligieux^il  fe  fait  de  la  peine  de  donner  de  la  eùn- 
fupon  à  fes  Ennemis!    Credat  Judaus  Aflla^ 
non  ego.    Difbns  Ce  qui  en  eft.    Tout  ce  beau 
narré  du  P.  d^Orléans  n'cft  qu'un  tour  d'adrefle^ 
deftiné  à  relever  l'éclat  de  la  modération  de  fbn 
Héros.  Tout  fbn  Livre  eft  rempli  de  femblables 
Embelliflemens.    La  vérité  y  eft  d'un  bout  à 
l'autre  déguifée  ad  majorem  Societatis  gloriam ,  & 
les  faits  les  nûeux  connus  y  font  infidèlement 
rapportés.  5,Tel  efb,  par  exemple,  le  jour  égale- 
ment funefte  &  remarquable  cfu  meurtre  de 
Henri  IV.  Ce  fut  k  iode  Mai  de  P année  i6io, 
dit-il  page  i/^^que  PEtat  ferdtt  ce  Monarque. 
Les  Enrans  fàvent  néanmoins  que  ce  ne  fut 
que  le  14..    Aucun  Jéfuite,  ce  me  femble, 

„  ne 
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^  né  devrait  non  plus  ignorer  cette  mssoorab^ 
,,.  Époque  f  que  celle  des  triomphantes  lopr- 
^  neG3  4c  h  St.  Barthélcmi  &  de  k  Rcyoc^tloQ 
,;  de  rEdit  de  Nantes. 

(a)  L^Auteur  de  I'Anti-Cotton.  auroit  é- 

Î)argné  au  Monde  Savant  bien  des  conjeâturcs,  ^ 
i ,  comme  il  Ta  voit  folenneÙement  promis  yû  s*é- 
tpit  fait  cbnnoitre,  &  avoit  réfuté  à  yiûge  dé- 
couvert ceux  qui  l'attaquèrent.    Mais  en  vérité 
la  promelTe  n'etoit  guères  prudente.     U  auroit 
bien  fait  de  ménager  cette  vaine  fanfaronadc^  la 
{àgeffe  vouloit  qu'il   demeurât  caché   dernière 
le  rideau  :  car  quoique  les  Jéfuites  aient  affeâé 
de  parler  de  TAnti-Cottôn  comme  d'une  Piè- 
ce fort  miférable,  il  eft  certain  qu'on  la  trouva 
très  bien  faite,  &  qu'elle  porta  coup  contre  eux; 
témoin  ce  qu'en  difoit  le  Cardinal  ^  Verron  [V) 
un  de  leurs  plus  grands  amis  :  Ce  XJvre  eji  lieM 
fait  y  <^  il  ne  s" eft  fait  laivre  contre  eux  qui  let 
rutue  tant.  S'il  leur  eût  femblé  (î  mauvais  ^ils  ne 
fe  feroient  pas  donné  tant  de  peine  pour  ié  ré- 
futer.      .  ^         /  / 

Le  Public  en  jugera  4e  noqyeau.  Grâces  aux 
foins  de  notre. Auteur,  voilà I'Anti-Cotton, 
ci-devant  extrêmement  r^re  ^  "  déformais  com- 
mun, &  entre  les  mains 'de  tout  le  moiide. 
L'excellente  Diflertaçion  dont  nous  venons  de 
donner  un  fidèle  extrait  >  en  rendra  la  ledure' 
en  quelque  manière  plus  intérefTante.  Toujjours 
£aura-tron  gré  au  Savant  qui  fé  cache  fous  le  nom 
de  Mr.  de  Setva^  d'avoir,  orné  un  Ecrit  déjà 

pré^ 
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précieux  en  lui-même ,  en  le  faiiânt  précéder  de 
tant  de  remaraues  qui  ayoienc  échappé  aux  re* 
cherches  &  à  la  pénétration  des  plus  habiles  Cri- 
tiques, Quelques  perfonnes  y  faufTement  délica- 
tes, vouloient  qu'en  riraprimant  TAnti-Cot- 
70 ^  on  le  mît  en  nouveau  François  ^  mais,  oïl 
n'a  eu  garde  de  fuivre  un  fi  mauvais  confeil.(i9) 
^y  Ces  prétendues  Corre£iions  d'anciens  Oi^Virages 
9,  n'en  font  d'ordinaire  que  àe&  Carrufthns  ^  qui 
yy  ne  produifent  le  plus  louvent  d'autre  &uic,que 
yy  d'enlever  à  leurs  Originaux  la  gentilleQë  &  la 
yy  naïveté  de  leurs  anciennes  expreffions,  d'en 
yy  énerver  le  fUle  mâle  &  vigoureux  y  &  de  fai-* 
^y  re  perdre  ainfi  le  langage  du  tems  dans  lequel 
5,  ils  ont  été  compofés."  L'Editeur  auffi.pplî 
que  iâvant  n'excepte  qu'ijh  féal  cas  ,  en  fa* 
veur  des  Dames.  ,,  C'eft  brsque  quelque  per-i; 
yy  fbnne  de  l'autre  (exe,  lequel  n'eft  pas  oHigc 
^  comme  le  nôtre  de  connoitre  tous  ces  incon* 
yy  véniehs,  s'élève  courageufement  au  deflusdes 
yy  Amuiemens  frivoles  dq  C^  femblables,  tant 
,,  pour  occuper  utilement  &  pieufèment  {on  \oU, 
yy  Cr,que  pour  contribuer  par-là  à  l'inftruftion 
yy  Sci  l'édification  de  fon  prochain.  Ç'eib|  ^« 
yy  joute-t^ly  ce  que  nous  d.yotis  vu  très  beurea- 
yy  (êment  exécuter  il  y  a  quelques  anné^  fiir  le 
,,  Traité  Je  la  "Paix  de  €Ame  ^  Ju  ConteTtiement^ 
yy  de  PEJprit  de  Mr.  du  MoulimyÇ^  une:  Perfon-; 
yy  ne  d'un  très  grand  mérite, d'une  trè^.fincère 
S,  piété,'  &  d'une  très  rcïpeâiable  vertu  i;  $c, 
yy  c'eft  ce  dont  àiirbit  le  pFus^  gratU'tbrt  du 
„  jOionde  de  ne  la  pas  extrêmement  louer. 

(d)  Avertiflcment  de  l'Editeur, 

Tm,  XXL  Part.  II.  C  c         ART, 
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ARTICLE    ¥?• 

ÊilS^lRk  CaiTItitJE  M  LA  PHlLtrtO^ltrt; 

^  f d»  /fiwf*  «fe^  Origine^  et  fes  Progrif^  ér 
des  dh^erfes  Uéhâhttions  jki  Im  fhnt  ^ttrii^ 
iufyit^i  ii9trè  tmi.  Pût  Jff .  D  **  ♦.  A  Am* 
ficrdfttn  ^  €hez  Btmçois  Cfaaûgoioii.   3  WL 

^  'Troîfième  &  dcrmcf  Extrait. 

(#)  ;,  npOus  \ss  Difciptei  de  fhttûn  œ  W 
)>'  X  i^i'CRt  (^  éçatataenc  attaché».  H 
f  èiMl  tm  RcbcHe  àvii^fa  cofnbattfe  ia  Doc- 
^  ttiflç  V  &'fe  feire  Chef  de  Parti-  Ce  Rcbdk 
^  école  Atiflûtê^  géille  aûffi  fécond  qtfétcfidtt, 
ç  &  fur  lequel  toutes  les  Sciences  avoicnt  droit.  " 
Mr.  Besiandtt  tsOva  dohde  ici  en  abirqgë  kvÂ 
de  ee  grand  PhHofopfae ,  le  Rin  générai  de  fei 
Ouvrées,  un  Jugement  critique  fiif  (es  pr&icf' 
pàux  Traités,  dt  de  ^ndicieuies  remarques  fur 
ks  erreur*  qu'on  lui  reproche.  On  Auteui 
icioins  habile  n'aurûtÊt  jaJEn^is  réfifté  à  k  tentth 
tion  de  s^étcndre  for  ïi^  détails  curieux  qu'offie 
ki  rHiftpire  des  féripatftkieiis;  mais  ces  détaib 
éuobue  curieux  font  communs^  de  Mr.~  Deslam^ 
m  ûk  te  précepte  d'Horace  : 
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fim  Asferai  frtcêlàtu  nfnrtere  pjfe^fàiéqm. 

îl  ^  dît  aflez  cèpfchdâht  pour  dbhîiir  une  jufte 

idée  du  Mâitrie,  de  fes  Difciples^  dt  dé  leurs 

CJérifcurs,    Arifiote   ftlt  titi  g&iie  dû  t^fétefer 

iol^dré.    Ses  avéugtefe.  àdmîtateurs  lîfe  Vivent  î5n 

lui  que  du  grand,  du  fublhtie,  du  dîVlh.  i^tts 

-révt)a-ékvé  à  Pdnpiredé  la  Phnofôphife,  il  ne 

teût"  rcttbit  plu*  qa*à  bi  dotirtêt  une  ptaCe  dans 

lé  Ciel  parmi  les  ftieiïhcureux  ^  qu'à  ^âfër  fes 

Livres  à  la  dignité  du  Texte  Siacré ,  qu'à  (a) 

fatft  ifà  regard  de  fèh  f^ffait  é'  de  afui  iè  ^- 

fus-ChriJi  ^  8c  ils  ont  porté  la  foîië  jdfquès-lk; 

Mats  cbthriië^  d'un  àuttc  côté,  Ifes  plus  grands 

^éhie^  ont   quelc^ueiRcns    fes  pluà    gtatios  dé«  ^ 

fiiuts  ,  dn  n'a  pomt  manqué  de  feifir  ceux  du 

P-rîiâce  dès  Philoïb^hes  :  on  tes  a  mis  dans  tb'ût 

■  ibui-  jour.    L^ivie  Ôt  la  paffion  les  ont  grbffi. 

Ott  les  a  qualifift  avfcc  hauteur;  qudijuefdis  mé- 

rnfe  on  y  a  répandti  du  fiel.    Et  fi  les  Alictens, 

qu*Arifttfte  déchira  (i)  fahs  métiâgerttètft ,  pb'ii- 

Vdiettt  terivre,  je  nfc  doute  pas  qu'ils  ne  fe  trou- 

'Tiafiènt  affèfc  bien  tèftgés  pat  nos  Modernes. 

•Nôtre  Auteur,  plus  ïnïptfrtial,  dbfeirve  ufa  julte 

'rfpSteu.  •  Sa.  CTltiduè  n'eft  nî  aigre ,  ùl  fjattêuft. 

Peu  de  gens  fatts  doute  rdfuferont  de  fôUs'Crîré  à 

^fcé  qu'flconclud  d^aprèsîcFameuX  Chancelier  Èi- 

-w»,  que,  (t)  „  l6  défaut  éflentiel  dfe  14  i^faiioroK 

ji  pBie 

(«)  ibtt  f  àg,  191. 
..(^)  Voyez  PagAtUni  Gaudentii  9  Àiiftotelcs    Yctauai 
Ihiîofophoium  contemptoi.  Pif,  1641.  in  ^ 
{c)  Hifi^  Crif,  ToxSf  U*  f  »f .  i9o. 

Ce  zm 
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,,  phie  à^Ar^Uy  c'eft  ou'eUe  açcoutiii^e  pj^ 
„  à  pça,iJç.Beirer  de  l'Evlâe^icç,  &  à  iqçttre 
^  le5  mots  à  la  place  des  chofes  :  c'iîft  jiïiçBc 
^  ôte  ce  courte  d'efpriii,  &  cwe  liberté  ,À'm* 
^,  tell^enice^  qui  peuvcn;  (euls  conduire  aux 
^  plus  ûii>lime$  décpuvext^ic'çft  enfin  qu'^ 
^,  empêche  d'ôfer  beauco^^  ce  qui  eft.^JQiri- 
^  paiement  héceCTaire  en  Philolbphle.  " 

Aripoie  s'empoifonna  ^ChaUfs^  pour  fe  àc- 
rober  aux  injuftes  perfécutions  des  Prêtres  de 
Cérès  qui  1&  taxoient  d'Achéifine.  Théaphrsfe 
hérita  de  fa  Chaire  &  de  fes  Mânufoits^  un 
fi  précieux, dépôt  pa0à,  api'ès  la  mort  de  Hé^- 
fhrafte .  danâ  des  main^  ayarc|S  &  peu  intelligeo* 
tes  :  il  demeura  longcems  caché  au  fond  d'une 
cave,  où  les  vers  $c  l'iiiumidité  en  gâtéreot  h 
plus  grande;  partie.  Un  riche.  Bourgeois  d'Adiè- 
nes^plus  curieux  de  Livres  que  conaoliïeur ca- 
cheta ce  tréfor  dans  la  fuite,  ^  &  en  para  Gl  Bi- 
bliothèque, qui  échut.  Jt  ^7/^  ydnqueur  de  la 
Grèce.  Ces  Manufcrits  donc  furent  tr^ui/^por- 
tés  à  Rome,  &  delà  à  Rhbde^^  ou  Ajutrouicm 
les  donna  au  public ,  ^  après  avoir  njuHé  les  en- 
droits mutilés, &  corrige  ce  qu'il  y  trouvoit  de 
défe<3:aeux.  ThéophraSe  eut  divers  fuccel&ur5. 
Straton  féul  donna  du  iiouveau.  11  admit  ^ 
Nature  pour  toute  Divii^îté.  La  plupart  des  A- 
thées  qui  font  venus  après  lui,  ont  embrafle  fon 
Syftême»  Encore  aiyourd'hui  les  Lettrés^  i  U 
"Œine,  û*en  fui  vent  pas  d'autre. 

Ont  joint  d'ordinaire  {a)  àlaSeâte  Italique^ 

•    cclic 

(4)  au,  Lir.  V,  Chap,  XXIII, 
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Hcétte  (PElée^  fbndéc  par  XAtopham^  &  heureu- 
/etnent  accrue  par  les  foîtts  de  Bat^fêtide  .&  de 
Zém».    Soie  âpreté  d*humeur,  fok  intem^aw^ 
ce  de  nmtu^  Xéwphane  s'attira  beaucoup  d'eiw 
vieux.    Contraint  de  fe  réftigier  en  Sic^ ,  il  y 
Arêciit  dans  une  mifèrc  extrême.    Dieux  fujers 
ë'serçbient  ^indpafetneht  fbn  éloquence.  11  dé* 
damoit  incefiàmment  contre  la  manière  indé- 
cente, dont  Homère  &  Hépùie  avoient  parle  de 
la  rHvinicé.    C'étoit  le  meilleur  uftge  qu'il  pût 
faire  de  fa  Raifon.    ,,  Il  n'y  a  point,  {£t  prt 
j^  bien  Mr.  Beslandes  («) ,)  il  n'y  a  point  de  fi>. 
9>  lî^  pt^  grande  ni  plus  palpable  que  Pldolatrie; 
,,  c'eft  ta  leule  qu'on  ne  puifle  tolérer,  ni  fous 
,,  prétexte  d'igfloilance,ni  fous  pétèxte  de  bon- 
,,  ne-fbi.    Tout  le  monde  qui  pen{b,en  con-* 
„  vient.    L^Idolâtre  efl:  un  monffre  odieux  6c 
,,  haïffable,  en  tout  fens,  qui  ne  doit  trouver 
„  aucune  excufe,  même  parmi  ceux  qui  font 
,,  les  plus  enclins  j^  exagérer  les  droits  de  la 
,,  confcience  erronécu  ''  Un  autre  (ùjet  qui  fai. 
foit  briller  Xémfbane ,  e'étoit  la  propofîtion  fui- 
vante  :  Qu'il  y  a  dans  la  vie  plus  de  maux  que 
de  biens.    Ce&  auflî  l'objet  ftvorî  des  élégantes 
defcriptions  de  Mr.  DeilanJes.    Û  ne  latfle  écha* 
pjer  aucune  occafion  dV  revenir. 

Le  dogme diftinâirde  la  Seâe  Eléatique^  é« 
toit  Funlté  &  l'immobilitîé  de  toutes  chofes.  Xé^ 
nophanây  Fafmémde  &  M/iiJfus  foutenoient  qu'il 
n'y  a  point  de  mouvement; que  ce  qui  eft^a 
toujours  été; que  ccqui  a  toujours  ôé>eftinfiT 
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tiy  uoidoe,  iœtndbile;  Se  que  par  coniSquaif 
iko'jta  ({u'unefeule  fubftancedans  l'Uni^^en;!»- 
quelte  ne  change  jamais  y   gucnqif  elle  paraifiè 
cbao^r  en  mille  manières  diâëreiues  ,    Zémm 
poufia»  te  Pyïrbomscoe  encore  plus  kxn.  Ses  pr£^ 
déceâbiMS  ënfeignoient,  que  tout  n'eft  qu'âppa- 
r«|ioe  8c  (pi'âl^âon  dans  le  Mande  :  pouc^ ,  il 
ne  rougit  point  de  dire  qu'il  n'y  avait  rien  da 
tout.    ^  „  Deput»  jfénoM  {i)  ^u^ues  i^itiea 
yy  Philoippbçs  ont  repris  fon  aneantiflbinei^  u- 
9j  myeciçl  j(  mais  fiir  un  a v^re  principe  que  ¥Of- 
,,  ci:  (^'aucune  cho(e  n'dxme,  quTtt  n'y  ait 
9^  une  railbn  fuffiânte,  i.  pourquoi  elle  ezifte^ 
^  a.  pouitquoî  elfe  exiilede  éeDce  taanière  plu- 
yy  t&c  que  dé  toute  autrç.    Os  qui  revient  au 
yyfafficiem  fuiddc  Mr.  LêitniÀCy  itbn  fu€Si&Dt 
yy  ^n]pid/Or,dtfoieotlesBiôaie6p^ofi>pbes3^ 
,,  on  ne  peut  Ibupçpivier  aucune  iai$»i,  quelle 
,>  qu'diçToit,  qui  ai|Ç  pu  èogager  FÉtœ  infini- 
,,  ment  parftic,  r£cre  lieureux:<  pat  kii-méme>  k 
9,  créer:  le  Monde,  à  Tarrang^  comme  il  m. 
yy  Donc  le  IjidDçde  n'eidfte  point.    Donc  ià  n^- 
yy  a,ri)m.  Si  ce  fi>Qt4à  des  idée»  m^^ipbyfî<iu«&^ 
,,  tranchons  le  mot ,  elfes  tombent  à  pur»  peste.' 
La  Seâe  EUatique  finit  en  Zémm.  St&  ENs-. 
cibles  tardant  les  paradoxes  qu'il  avoic  débités^  ^ 
comme  des  débauches  d'eiprit,  s'en  éçartâent 
entièrement.  Leucifpêy  entre  auts-es,  devint  Âu^i 
teur  de  la  Philofophie  corpuséulaire  ou  méok^ 
nique;  c'^-à-<Kre,  qu'il  ne  reconnut^  dan^  VU^' 
mv&x  que  du  Vuide  &  des  Atame^  ^dont^fes^  di* 

vers 
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fNers  arr^Ugemeos  avokot  ,fonn4  tous  le»  corpu 
^â«?acri/«  (4b)^  dprk  iîipéVieur ,  poufla  ce  Syfte* 
«ne.  B  ^Hufa  i,  %w  le  moareaient  de»  Atomef 
^Sk  étmuQl  &  néceflàirfi.  z,  Qj^c  cb^ue  Aco*. 
jme  «ft  daué  de  quelq^  choie  de  ippituel  ic  de 
diviou  3^  Qgç  toute  la  Nature  participe  à  cecc<p 
£>iviiûté  »  parce  ^'eUe  n'^^â:  qu'ui^  2£kt^isifi^ 
d' AtopDes,    4.  Q^f;  çtx,  ^ççobk^  i;Qer ve^Umv  ^ 

?u<Hqjkiç  fait  au  haza^  libp^ç^  ^  <yi'on  afgp«Ue  If 
^royidâï^cç.  Cétoit^coojiw  ao  voitj4'Atl)éis. 
me  gfQi&èrement  dâg^iie.  An  refte,  perlbaot 
n'igaor^  que  lea  fcMe»^  bmnames  mu  fiaifoiei^ 
contiftuellêroent  vesfer  dos  iaripes  I  Méra^tiu  ^ 
éCQÎçac  1«  fufet;  p9rp^c^d  do^  raiResi^  Se  <lu  ri$ 
fooqueor  de  Bémoçrit^.  Q^  le  çf uc  foi>«  ^'^^M^ 
««riâurt^  fut  appelle  pour  le  guérir,  &  «uçairec  hil 

Xtie  coayçrâtiQn>  dont  il/avK  voir  1^  dé^l  daa^ 
d[r«  JJieshmks.    £a  rabrégLeaac,  il  00  Iki  a  jieii 
£i^ic.p^dre  de  foa  leU 

ije  portrait  d'E^st^p^  {b}  çft  d^  p}u»>rjïlaay^' 
Toutes  ks  çoaleur&  ça  ^oot  empruocées  de  (7^/'^ 
fendiy  &  le  pinceau  de  not3ie  Académicien  leuf 
ai  donné  ua  nouvçaa  iuftre,  ETprkvâvoir^gp&t, 

rlitefle,  vertu»  rieq  neioan^iKHC,  pr^uç,  % 
perfeâioa  du  Pbilofop^e  dont  il  uacele:  \^ 
faâère.  Quel  donui^age.  q|u'ui^  génie  G  Aibtoe» 
donfiaiit  dans  les  ^aveva  de  Leittiffit  &:  de  J9^ 
mf^fUt  y  ait  ajouté  de  HQi^eUea  abfiir^kéal 
Qui  crov^oit  qu'un  homme  de  ki  pénéiraiio» 
4'Efé^wf»  >  ait  été  cap^^t^Q  àtoaS^f^ ,  ^a' u» 
«oauveo^t  d'iaAejEjioQ  ae^peUft4KMMr«>  deUMiç* 
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(*)  Ibid.  Cha^XXlV. 
(^)  Ibidn  Chap.  XXV. 


mnt  lès  Atomes  t]u  tnoavement  eti  digârxboP 
te,  eft  la  c«u{e  de  toutes  les  <léeei:minatiDQ9itio«- 
ralesy'&  de  tous  les  motifs  de$'i£kiofK^  lUiies? 
Qui  ne  (èroic  indigné  de  voir  ce  grand  Pb^^for 

fhe  anéantir  Tidée  d'un  Dieu>  fb  mbquer  de  Ig 
^rovidence^  &  porter  rimptété  jc^u'à  birs  Je 
dévot  au  pied  des  autels  ;  tandé  que  daosr  {çs 
leçons  il  &ppoit  par  les*  tondetne&s  toot  c^lte 
religieux  ?  Mr.  Des&mhs  tac  le  pardonnera  ;  je 
ne  tturois  concevoir  ccHnoiene  il  fèpeut ,  «piV 
vec  autant  de  difcernetnest  quMl  en  a ,  il  mtété 
capable  de  prêter  des  àdouciffemens  h  une  con- 
duite fi  lâche,  fi  coptradiéloire;    Pourquoi  ne 
la  pas  flétrir  comme  die  le  mérite?  Pouniuof 
placer  ici  des  réflexions  fur  la  tolérance,  gui 
vont  à  faire  regarder  tout  l'extérieur  de  la  Rdi- 
gton  ,  comme  la  diofe  la  plus  indiScroite  du 
monde?  Je  le  dis  fims  aigreur,  &  parce  que  je 
me  crois  obligé  à  le  dire.  Ce  ne  peut  être  que 
par  inattention,  qu'un  homme  d'efprit,  qu\m 
Critique  fàçe  &  pieux,  tel  que  Mr.  Dtslantks^ 
s'eft  oublié  jusques- là. 

.  Les  Philofbphes  de  la  Sede  d'ISfef ,  furent 
auffi  les  Précepteurs  et  Fjftrhùn.  Anaxarque 
fat  Ibn  Maitre.  Cdui-ci  avoit  été  l'Elève  de 
Friftagoras  ,  &  Vr^agittm  de  Démocrke.  L'a- 
vaoture  c^Ui  fit  de  Protagoras  un  Philofophe, 
mérite  d'être  rapportée.  „  Un  jour,  que  1>^ 
„  tfiûcfiàe  fortoit  de  irviHe  d'Abdère  pour  s'aU 
5,  leçjpiomenerà  la  t^mpagne,  il  apperçut  lui 
D,  taix^te  bois  énopn»,  mas  Hé  avec  tant  d'à- 
^  ^>,  vJ  >>  drclTe 


J,  dreâe  qu'un  fôui^kotnme  pourrit  k-^irreiC' 

^9  CocAfoe  tout  dévient  un*  fujet  dV^t^fervition  \ 

yy  qiii  ftk  dbferver ,  il>  é'orrêtà  poui;  ekmiaer 

3>  •  'Ce  i^x  de  bois,  6c  dj^enanda  à  qui  il  âppaite^ 

^>  iloic.    Pn^/vfi^ortf^  parue ,  &  confefla  prefquê 

,>  en  tremblant  que  c'étodt  fon  ouvrage ,  fans 

yy  trop  (avoir  en  quoi  œc  ouvrage  étxnt  fi  re^ 

^>  marquabie.  La  Nature  qui  lui  avoic  donné  un 

'»  génie  propre  aux  Mécbaniques,  lui  ï^iSbit  i- 

^  gnorer  &s  takns.  Démcriu  ne  dédaigna  poiiK 

»>  d'admifer  un  fimple  Artiân*    Il  fie  plus:  il  le 

yy  prie  encore  au  nombre  de  (es  Difciples,  &  it 

9,  pourvut  généreufement  aies  premiers  beibins, 

Pi  qui  font  d'ordinaire  les  plus  prelTans,  &  qui 

5,  rebutent  {%  fort  des  Science^    C'eft  ici  peuc- 

j,  être  le. premier  Crocheteur,qui  foit  devenu 

iy  Pbtloiia^e.    Mai«,  comme  le  remarque  notre 

yy  Auteur  ^'  combien  de  gens   d'un   extérieur 

^'groffier,  &  réduits  à  des  profeflions   vilés^ 

yy  poot  des  découvertes  merveiUeufès  y  foit  en 

,>  trouraot  des  JRbénomènes  rares  qu'ils  ne  cher* 

y^  choient  point,  foit  en  abr^ant  la  longueur 

^y  ruïnèufe  des  Arts?  Malheureufement  telle  eft 

^  d'ordinaire  la  deftinée  des  Inventeurs,  que  la 

yy  Cabale  &  la  Brigue  ufurpent  les  récompenfês 

yy  qui  leur  étoient  dues,  &c  fe  les  procurent  à 

^,  elles-mêtnes.    On  ne  voit  guères  de  ces  ré- 

9,  compenlês  juftement  appliquées.  '' 

Pour  (a)  avoir  une  }ufl«  idée  des  fentimens 
de  Fyrrhan  y  c'eft  principalement  l'Ouvrage  de 
$extus  l'Empirique  Qu'il  &ut  confulter.    Il  a 

Oc  î  pour 

(4)  ïhid.  pag,  îtfj,  ,:  -  v-^ 


4to    BtQU0V8S<iir«  lUiMiiicçv, 

$lîem9fs.    Notre  Hi^ftmen^  Cntiqtft  trouve  èitn 
^  Ùn^  9>  U9  nir  judicieux  &  recueilli  ;  lui 
,i:  goac  dQ  4i»eitQîaii»  ^  pénètre  âc  ai^ofea^ 
^  iil  ics  chofo.  '*    Il  cbuic  ,  ,,  qa'oa  piiîflô 
^  (^biier  une  Ditledsque  plut  âose^âc  plov  io)- 
^  pqiàat^.  Sekm  lut, ma  les  matière»  de  Scâco?^ 
^  ce  »  Tanique  tépcofe  dés  gens  {bafies  dermt 
^  écrec«^e<^i9j^4UTl^w9ff  ji<S>^fli0^  UeftVnd^ 
3^  lÛmte-t-U,  ^  rtttour-pfc^tfe  n'cft  poioc 
39  Iktjté  d^un  ptreU  langage,  Itû,  qtd  aime  cou* 
9»  jours  à  décider:  wm  ce  lanpge  c&  le  plqt 
^  ruiRmqable  ^  &  pmkqa41  faut  le  cbre,  le  ièul 
^  raiioiviabfe»  "    lies  Leâeurs  en  penfeKittt  ce 
qui  leur  pbira»    Quane  à  moi,  te  ne  dsâîmule* 
m  pomt  que  je  ne  iâuroîs  fonferire  à  la  léBe* 
lion  de  Mr.  D^Jaaés.    Ceft  lut-mêiBc  qui 
m*m  empêche.  Il  décide  (buveat  daqs  ceLm^ 
^  Qu'ours  en  boDime  d'efpcic.    S^l  éeotr  é»m 
im  idées  d  e  S^nU»  &  de  Pjnrt ifta» ,  ks  mus  qmrtx 
de  cette  Hifim^  CnMfve  ftroient  ea  ooiirfauic-» 
^jm  aiNec  ce  qir'on  vient  de  Ure. 

Nous  veiîei  parvoms  au  tema  dm  dédmde  U 
i^inJpitbpUi^  parmi  les  ^tee$.  Mr.  iStodbidis  {a$ 
find  jufttee  a^i  ma^  des  Sages  qui  la  cuteiré- 
leQt  Sang  diflîaïukr  ce  qu'à  jr  eut  de  vicieu]^ 
dans  kur  fàçoa  de^  penier,  U  lel&  juge  d^tan^ 
plus  dignes  d'être  r^gH-dé»  avec  indulgence, 
qi^-ila  GCfflieaencâDeat  hardiment  à  imeivoger  la 
Kac)^.  „  Lear  oiérâe,  4^,  eft  tout  4  aie 
a^  origine);  &  s'ik QD&<»|Biaîf  d«s  âutea,  ece 

(*)  ifcV,  Chsp.  xivii. 


^  fautes  mêmes  font  d'utiles  kiftruâions  pouf^ 
yj  ks  Modernes.  C^ft  pbumucrà  on  dok  leu» 
„  appliquer  ce  que  CHtus  diloit  à  Alexandre; 
yy  'Ikas  vamcuy  mais  c^efi  a'wpc  ks  Solibtts  nk  t(n$^ 
9,  père.  ''  Quant  aux  caufes  de  ht  décadeoce  du 
goût  &  de  la  Pbiloibphie  enti«  les  epecs^iX  n*^  j 
pas  difEdle  de  les  indiquer.  L'aveugle  obéish! 
&nce  des  Diiciples  pour  leurs  Maîtres  ;  uno 
bsiUante  fiibtilité  pré^rée  au  bon-feds;  es,  pliii 
encore  que  tout  cda,.  ta  tr4d»  Servitude  od  le9 
Villes  de  la  Grke  toBibéren^  fucceâlvement  : 
voilà  les  vrais  principes  de  ranéan^flèmenc  fis 
du  décri,  oà  la  FhiK>£>phie  lut  entraînée  dani 
les  lieux  qu'elle  avok  le  plus  iUuftré.  Ën-vai«t 
lies  Empereurs  de  Rome  .  devenus  les^  Maifirof 
du  Monde,  s'eflforcérent  de  l'y  faire  revivre,  dft 
particulièrement  à  Athènes:  le  r^e  de  If^féram 
vk  expirer  les  trois  principales  Ecoles,  eelh 
à^Arijkte^  de  Fia^on^  $s  d'J^iinvr^,den&  fil  ckuK 
m  ea«raiiKi^  eelle  des-  autres ,  qui-  étpient  moini 
confidéra^les&  qui  apparemment  en  recevehnê 

Pbur  ce  qui  cft  de  b  'J^bélegie^  {a}^  on  çeue 
diïe  que  ks  Grecsi  y  ni  UsBankare^  qui  fes  précé- 
dèrent, n'eurent  aucune  Science  qui  méritât  dé 
porter  ce  reiçéftacte  nom.  ît  eft  vrai  que  bîe» 
des  gens  :  fe  plaifent  à  ckfiftiam^ep  les  ancien^ 
Pfeilôfophes,  &  ^  mett^erlèur  Morale  en  paral- 
lèle avec  celle  que  Jéfiis-Cbrifl:  nous  a  enfei-J 
gnée  :  mws  que  ô'eft  mal'  connoftre  rmfaffifim- 
€e  de  h  Religion  >^relle  d&  l'exoeHeoce  ^  h 

(4)  Xkid.  Chap.  XXVIII. 


j^fix    Bibliothèque  Raisoktkb'e^  ' 

Révélation!  „  Louons,  dit  Mr.  Ihslamks  {à} , 
^  lotions  ces  Philofophes  de  ce  qu^ils  ont  dé- 
^  couvert  par  la  pénétration  de  leur'  efprit:  \m 
^  parçil  éloge  leur  cft^û,  &  jV  Touscris  avec 
^,  plaifir.    Mais  ne  cherchons 'la  vérité  qu'où 
^  elle  eft  furcment.  Que  de  ftuffcs  cônformî- 
j,  tés  ne  nous  trompent  point,    Qifiin'  4feotrr 
„  peu  éclairé  de  la  vertu,  ne  nous  en  feflè  pas 
j,  prendre  Tombre  pour  le  corps.    Sans  la  Ké- 
„  vélation ,  perfonne  ne  peut  fa  voir  que  le  de»- 
„  ordre  &  la  corruption,. où  la  Nature  huftm* 
„  ne  eft  plongée,  viennent  delà  chute  du  pré- 
y,  miçr  homme  >  que  cette  corruption  nous  ra- 
^  baiflè  malgré  nous  vers  le  fenfible,  qu'elle  a 
„  changé  toute  roeconomie  du  plan  que  Dieu 
„  s'étoit  propofé.    Nos  penfees  peuvent -elles 
„  s^étendre  au-delà  de  ce  que  les  lumières  natu- 
i^  rdles  font  capables  de  nous  infpirer  ?  Et  côm* 
„  bien  encore  cette  Raifon  %  qui  fait  le  prîncî- 
„  pal  tréfbr  de  l'homme,  eft -elle  fautive  &  in« 
„  certaine  !  &c." 

PluGeurs  Modernes  ont  été  éblouis  de  la  doc- 
trine des  Stoïciens  y  jufqu'à  dire  qa'fl  y  a  peu  de 
.différence  enbe  cette  dodrine,  &  celle  de  VE- 
criture  Sainte  :  paroles  téméraires  Se  impardon- 
nables, quelques  adouciffement  qu'on  y  apporte! 
Cicéron  a  mieux  jugé  des  Stoïciens ,  lorîqu'il  a  dit 

3ue  toute  leur  vie  n'étoit  qu'orgueil,  que  vain 
éguifement,  &  qu'idolâtre  amour  de  foi-mêmc. 
C'eft  le  jugement  que  notre  Auteur  en  porte, 
après  Cicéron^  &  tout  le  refte  de  ce  Chapitre  eft 
£rapIoyé  à  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré. 


Xémn  de  Chypre  >  Chef  de  YEcole  Stù'tâienm^ 
&  Difcif^e  de  Crafis  un  de  cesPbilofophesCy- 
niaue  vertueux  fans  mefure ,  qui  abandonxKÛenc 
jui!qu'à  leur  pacrimoine  pour  pouvoir  dire  ,  Jfe 
jmUibre  ^  Z/nfin^  dis-je«  étoit  Fhonune  du  mon* 
de  le  plu«  vato  >:  iSc  de  la  vanité  la  plus  ridicule. 
Auftèrejuiqu'àresstravagance,  (4)  „il  ébauci» 
,,  ridée  de  ce  Sag<e  qui  de  fe  trouve  point,  de 
^  ce  Vertueux  infenfible  que  les  maladies  &  la 
,,  douleur  ne  peuvent  aâl^er ,  de  cet  homme 
jy  de  fer  qui  fë  roidit  contre  les  charmes  de  la 
yy  volupté  ,qui  fè  refiiiê  aux  mouveœens  les  plus 
„  naturels,  &  en  qui  l'orgueil  contrepèfe  &  les 
„  mifères  &  les  aâliâions  de  la  vie.    Tout  le 
^  refte  de  la  Morale  Stoiciemie  eft  fur  le  tneme 
yy  ton.  '*    Les  idées  en  impoiiêQt  de  loin;  mais 
Yues  de  près,  il  ne  fè  peut  rien  de  plus  chiméri- 
.  que.  Ajoutons,  que  rien  n'eil;  plus  propre  à  dé- 
créditer la  verjtu.    Peut-on  embraflèr,  peut-on 
,  fuivre  ce  qu'on  ne  (àuroit  aimer  } 

Un  autre  ridicule  dans  les  principes  des  Stot'^ 
densy,  c'eft  la  correspondance  im^iaaire,  qu'ils 
fuppofent  entre  tous  les  Sages  de  la  Terre:  ce 
qu'ils  pouflent  jufqu'à  dire  que,  (i  un  Sage  rcs- 
[  icot  quelque,  plai&r .  tous  les  autres  Saees  y  par* 
ticipent  dans  le  même  inftaot  &  de  la  même 
manière.  Noi^  nous  croyons  ob%és  à  rappor- 
ter la  réflexion  que  Mr.  Desla$ukf  &ic  là-'ddlus.' 
Elle  (èrvira  de  correâif^  pu  an  moins  d'expli- 
cation au  compliment  qt^  cet  Hifiorien  Çriti-' 
gu9  a  mis  ci-deflus  {b)  dans  la  bouche  de  i'il- 

luftrc 

(4)  J»4?,  404, 

{b)  Voyez  BiblM^  f^fftnm^  TÇQliXZIt  p«£«  lyi* 


4H  BmLiimté^cft  RAti»iâ««%^ 

-êmvBA  xykc  été  dloqaéiSfi^.    y»  ><^ifetew%  '^•M^ 
:4rtiiy  4  te  jfMir/}^  '^ï  ^taRlé?»  !((1%  (â^  Ml*.  B»^ 

it^tM&n^y  filmée <i^  ^  à  Oè  ^ikp^^MBeé^  xe 

m^^^  ffH  ^  mmi  efM¥è  fifè  m$s  Hgens 
4fr  Uek  finr  ^  bk  Mme  Eéti^m^  ffM^k^h  /#. 

tâ^efn  Éf  amiff»  fimimm  ^  fam  Auh  fm 

:  là ,  ce  me  tcmbte  ^  aO^s  cU^e^nt  ce  qu'il  faot 

'  entcBidre  pkt  dette  «mile  de  R«t%iéfi  yX^  TAa- 

teur  Godçoir  «mre  k6  Sttgèl  qui  ^ofêls^  des 

Rdigions  dlffferait«s.    SiiitâièdÉ  k  péhfëâ  itVfi 

paS)  qulaust  y«uit  4€s  g<»s  d«  Itad ,  iôb$  tes  Gri- 

ces  doivent  pàf^^e  «^àietHent  Wiktià  l  hk  ûA- 

jefté  du  Dieu.<|li'tett  àdctfë,  »  lUfie  ftglès^e  P6- 

béfflàiKre  qui  iul  eft  dâê.    Jô  tfàl  ï)ar  îtièmeur 

de  connoitre  prfiJiittéIteiôêôfc  Mf;  néélaèêèi  ,• 

xaais  à  jug^ tfe  ibti  éafaârère  plii  M  Otitu^» 

M  eft  trop  hdnflÉW-totftrtie ,    tro^  etttettA  du 

Déâftae,  ttcç  fefpeAueax  partèfefa*  delà  Révê- 

J«fon,  pour  ^^m  de  pèt^ib  pî*id^.    !!  fW^ 

droit  tfaîltears  <|u'il  eût  bîen  éimI  fcoénulé  g^aâd 

A  pieux  Nè^icmts  pb«ir  lui  ^êtdP  dés  fehtf^nto 

4*iadifieWttGe  fc  ffhypôcrîfie ,  que  6  tionduitc, 

foujôun  digne  d*«ii  vrâi  Ght^tîen  Réfotfee,  dé- 

tïxisBA  «oujoai-s  hÉtertftnéiit.    Je  nc4iéisjée  dtmt: 

poinc 


^ùitit  fur  le^  Idées  qu'ot)^it  attacher  àu^  tetv 
mes  donc  notre  Académicieti  s'dl  ièrvi.  £ti  ÎFaik 
fimc  dire  à  niluftre  Ânglois,  que  tous  les  hgm' 
ftê^S'-gem  ftmP  dé  la  mêm^BeUgion  ^parce  queim^ 
0tant  ime  viejimplt  é*  fi  a^nfirmant  aux  biem^ 
pfaHKts^  fk  t&chent  Jincèr^ewmt  dt  fendre  i  fE^ 
sré  Jitpfime  k  tultt  fwe  lents  fiihles  hmièrts  leur 
per fraient  Ini  devûir  piarre  davtmfa^  ;  en  lui 
faifant  tenir  ce  langage,  il  ne  lui  fait  dire  autre 
cbôfe,  que  ce  qu'il  dit  à  préfent  lui-même,  âi- 
Voir,.qae  les  ^ns  de  hien  font  tous  de  ta  mémt 
Iteligstmy  parée  qu*ils  Jmt  tous  dévoués  i  la  Vér^ 
té &c.  OU, pour  parler  avec  {dus  de  fimplicité  âc 
ïnoins  d'e^t ,  que  ks  honnêtes-gens  ont  des 

Êrincipes  communs  de  candeur  &  aamour  pooc 
i  Vérité,  quî  les  rapprochent  les  uns  des  autr» 
tarant  qu'il  éft  poflible,  malgré  k  diverfité  que 
k  Religion  peut  mettre  d'ailleurs  dans  leurs  fen-^ 
titnenS. 

Mais  rtyenotts  aux  Stoïùens.  Mr.  Peslandn 
£iit  toucher  au  doigt  qu'ils  n'avoient  aucune 
crainte ,  ni  aucune  efpérance  pour  l'autre  vi«. 
Hé  le  moyen  qu'ils  en  euffent?  Premièrement^ 
Us  nioient  ht  Lihrté  des  kâions  humaines.  ,,  Le 
„  (a)  Liberté, difoicnt41s,eft  ime  chimère  d'au*» 
5,  tant  plus  flslteufe,quc  Famour-propre  s^y  prè- 
^  te  tout  eritier.  Elle  confifte  en  un  point  asA 
^  fez  déMcatt  eu  ce  qu'on  fe  rend  témoignage 
^j  à  for-ittêmfc  de  fcs  adions,  &  ^'on  igtwre 
^  les  mdtifs  qui  les  oût  fait  faire.  Il  arrive  dft- 
,,  ià  >  qtie  méconnoiflant  ces  motifs,  fie  ne  poif- 
'^  irant  rafibmbier   lés  circônftances  qui  Vom 


>,d*. 
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;„  déterminé  à  agir  d'une  Ciçrt^e  max^e^cÂa; 
„  que  homme  fe  fêlicicq  de  les  avions  iJSé  éfc* 
^,  attribue.    Mais  quoi  !  peut^il  penfer  qûrî^iip 
„  véritablement  le  pouvoir  de  le  détenni&>* 
^,  Ne  (bnt-ce  point  plutôt  les  oWets  exrérieufs^ 
^  combinés  de  mille  façons  différentes^  qp(  if 
.,3^  pouffent,  qui  le  déterminent  ?  Sa  volôa^  cA:^ 
j,  elle  une  faculté  vague,  qui  agifle  lâns  choix  &  ' 
3,  par  caprice  ?  Elle  agit,  foi t  en  conféquenc^' 
„  d'un  jugement,  d'un  ade  de  renteademça?L * 
5,  qui  lui  repréfente  que  telle  chofe  eft  plus  a- 
^,  vantageufe, plus  convenable  à  fes  intérêts, que 
5,  toute  autre  j  (bit  parce  qu'indépendamment  de 
•5,  cet  ade,  les  çirconftances  où  un  homme  fe 
„  trouve,  rinclinent,  le  forcent  à  fe  tourner 
„  dfun  certain  côté,  &  il  fe  flatte  de  s'y  être 
„  tourné  librement ,  parce  au'il  n'a  pu  vouloir 
.„  fe  tourner  d'un  autre.'  **    Une  féconde  erreur 
des  Stoiciens ,  c'eft  qu'ils  penfoient  „  que  le  Mal 
„  moral  &  le  Mal  phyfique  ne  font  pas'  moins 
„  néceffaires  à  la  beauté  à  la  perfedion  de  TU- 
„  ni  vers,  que  le  Bien  phyfique  &  le  Bien  moral  j 
„  que  les  vicieux ,  les  eiprits  de  travcre  &  uns 
P,  ceffe  au-delà  du  vrai,  fervent  autant  à  former 
j,  le  caradère  du  Genre-humain,  que  les  ver- 
j,  tueux,  les  efprits  portés  au  bon  ordre  &  tou- 
„  jours  d'intelligence  avec  là  Raifon.  Cel^  étant. 
5,  les  Sto'iciens  concluoient  qu'on  ne  doit  ni  s'ap- 
„  plaudir,  ni  fe  plaindre  de  fa  deftinée,  ni  fe 
„  lavoir  gré  de  {q^  vertus,  ni  fe  dédaigner  pour 
^,  fes  V1CC5.    O  Jupiter  T  s'écrioit  Cleanthe ,  S 
,5,  w»5  ^ui  êm  seutes  chofes^  ordonnez  de  mon 
j>  y?r^-    J^  "^ous^  fuivrai  aveuglément.    §lue  je 
'''-'•■  ^  lois 


^/oit  tacbéde  mïk  crimet^  ou  fuejefih  trillant 
^^  de  milb  vertus^  je  me  trouve  égalemént  néces^ 
^4  fure  à  la  perfeâion  Je  vos  Ouvrées.    O  y#- 
^  fiter  1  6  Tout!  vous  ne  pouvez  vous  pujjer  do 
^  fnoi.   ye  te  con^ends  y  ^  ie  fubis  voloataire'^ 
<9»  W^  fna  defiime.  ''  Telle  etoit  la  doârine  des 
StoVaWsibx  la  Liberté  de  fur  la  Vertu.  De  pareils 
di&ours^  dit  Mr.  Deslandes  ^  fe  réRitent  d'eux- 
mêmes.    Cela  eft  vrai;  mais  il  eft  pourtant  né-^ 
eoilàire  dé  les  réfuter  en  détail  ^  quand  PoccafioQ 
s'en  préfente»    Car  combien  de  gens  atyourd'hui 
ibnc  Stoïciens  £ms  le  fkvoir^  ou  fims  ô&r  en  fai- 
re Faveu  ?  £t  que  deviencka  la  Reli^on  ^  que 
deviendra  la  Société ,  fi  une  fois  ce  Syftême  pré-^ 
yaut? 

Nous  ne  relèverons  point  ici  les  erreurs  des 
Difciples  de  Z^M^par  r^^port  à  la  Pbjfifue.  Us 
croy oient  i*  que  Dieu  eft  la  même  cfaoiè  que 
la  rfature^  que  le  Monde  cSt  renfermé  en  lui, 
&  que  comme  les  tnouvemiens  des  corps  ibnc 
une  fuite  des  mouvemens  de  Dieu  entant  qu'il 
efl  étendu,  ainfî  les  penfies  humaines  ont  pour 
cau&  ce  même  Dieu  entant  qu^il  penfe.  2.  Que 
k  Divinité  eft  répandue  par-^touty  que  tout  eft 
Dieu^  &  qu'ainfi  tout  eft  lié  d'une  ch^ne  invh* 
fible  &  fàcrée^Sc  également  néceffiûre  au  Syftê« 


confumera  le  Monde,  &^u'à  c^  embrafemenc 
fuccedéra  une  rçnaiflanec.  entiire,  une  réfurrecr 
tion  parfaite  ^  afTortie  de  tous  points.  Voilà 
en  gros  te  Syftême  de  la  Pbffifue  des  ^ôiàens. 
tm.XXtVarf.lt.  D4  Oa 


On  découvre  zfftL<,&ns  que  nous  le  ddËfoos^qat 
leur  Mtrsk  y  écoit  très  bien  afibrrïe,  &  (pi!oa 
ne  ponvoit  guères  mieux  s^  pnmdre  qu'ils  k  fi- 
s«it  pour  «aéantir  toute  ReÛgîon  ,  en  faàkot 
iêmblint  d'adorer  un  Dieu  &  de  recoomiAiidec 
San  euke.  Rien  de  plus  dévot  que  leur  Imeagg^ 
te  rien  de  pti^s  impie  que  leurs  fentimen^r 

Les  Stoïciens  ne  fimc  pas  les  feuls  dont  la 
Philolbphie  en  a  impofê ,  de  dont  les  piiodpa 
ont  à  quelques  ^ards  été  funeftes  au  Chriflîanis* 
me.  Quand  (a)  h  FamiUe  des  FtoUmées  qui  s'é* 
leva  en  Bgyf^  iûr  les  ruines  àtAkxamdn  le 
€ifémd  y  eut  fiût  de  la  Ville  HAkxamdne  ,  le 
fim^buaire  des  Sciences  &  des  Arcs,  les  Savans 
qui  s'y  rendirent  s'attachèrent  {dutôc  à  com- 
snenter  les  Ecrits  desPhilofophes  Gr«rj,  qu'à  &i- 
fe  dei  découvertes.  Ils  empoifiMioérest  Teiprit 
des  JW/i  oui  avoient  des  établiflemens  <x>nfiiié- 
vables  à  Atêxanârk^  ils  l'empoifonnérent,  dis-je, 
de  l'amour  cks  Au^in.  On  ne  ië  fit  jdus  de 
ferupuk  panooi  eux  de  s'écarter  de  h  Lettte  de 
FËcriture ,  pour  recourir  à  des  interprétatiom 
mécapbyfiques  :  „  goare  d'étude  nui  flatte  ror« 
^  gueîl  de  l'efprk  humain,  âc^qui lui  dcome  liai 
9>  dedét»rer  les  chimères  dont  il  eft  remfdiycom- 
,,  me  fi  c'étirient  des  vérités  confiantes".  Cet 
amour  excef&f  des  Allégories  paflii  otfiiite  des 
ymfr  aux  ChrMms.  Origine  entre  autres  fe  dis* 
tingua  par  cet  endroit.  CUmem  d' Alexandre 
l'avoit  fermé  à  ce  goût  ;  mais  il  y  fiirpafià  de 
beaucoup  fi>nMakre^  6c  periônneii'ignore  qu'il 

n'eut 

::     M  i(i^  I4v*TI«  €hap.  XXIX^ 


i  ti?ieut  que  trop  de  difi:iples.  Mr.  DesUndes  eti 
parle  avec  ménagement^  &  paroit  en  penfer  a« 

I  v€c  jufteflè. 

(a)  Ici  le  tfoifième  Age  de  la  Philoibi^ie  ou* 
Vre  maintenant  à  nos  yeux  une  nouvelle  per* 

!  Ipeâive.    Déformais  il  ne  s'agira  plus  des  Phi^ 

f  lofbphes  de  la  Grèce.  Il  efk  tems  de  parler  des 
Sages  de  lUme ,  &  dé  ceux  de  TEmpire.  Tout 
ce  XiifFftf VII,  &  le  fuivant^leur  font  confàerés. 
Mr.  lUslandes  débute  par  une  élégante  compa* 
laîfbn  des  Grecs  &  des  'Romains.  Il  accorde  aux 
premiers  r£(prit,&  aux  féconds  la  Vertu.  ,,  On 
,,  s'entretenoit  {dêt-H)^  (h)  curieufement  dans 

y> 

,,  JL.à  on  s'cnyvroit 
29  ici  on  ne  connoiflbit  de  plaifir  que  le  devoir 'C 
malheureufement  cette  (àgeflè  des  Remains  ne 
fut  pas  de  longue  >  durée*  En  conquérant  VAfa 
6c  la  Grèce ,  ih  s'approprièrent  le  luxe  des  ^« 
fatigues  &  les  vices  des  Grecs.  Mais  au-Iieu  que 
Numa  s'étoit  e£brcé  en-vain  d'infpirer  des  fenci*. 
mens  de  refped  pour  la  Philofophie  Pythageri^ 
€ienne^  au-lieu  que  dans  la  fuite  les  Philofophes 
avoient  été  chailes  de  Rome  par  un  Décret  du 
Sénat,  comme  des  gens  inutiles  &  pernicieux; 
k  Philofophie  &  les  Philofophes  y  furent  enfin 
reçus  à  bras  ouverts.  Varton  &  Cicéron  en  mon* 
trérent  Texemple.    (r)  Presque  tous  les  illuftres 

(4)  r#»i.lll.  Ijv.VII.  Chap.XXX. 

ih)  llfid,  pag.  14. 

(«}  Id.  Ckal.XXXI,  ZXXII»  XXXIII. 
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Bmainsi  qui  fleurireac  depuis  le  précnier^ 

ivXzi  de  Twàpée ,  fc  firent  un  honneur  de  le, . 

ter.  LaPhibfophie  fe  naturalifa  entièreiaait  èr 
'Rjim. .  B  rl^y  eut  plus  d'éducacioa  bien  eotendw 
ûn9  Ibo  fecours. 

;.  Ô'eft  en  cet  endroit  que  Mr.  Deslamks  tmcn 
lè  caraâère  de  Lucrète  Se  de  Cicénm ,  èofidce 
celui  de^âi^firtf,  de  Pâ»f ,  &  de  PUttar^^ 
ifous  ne  feipns  point  alTez  técnéraires  pour;  e»^ 
iS^er  d'en  âtire  Textrait..  11  v  a  dans  ces pom^ 
tunt  de  délicateflè«  les  codeurs  eu  Cootô  S^^ 
Texpreffiofl  en  eft  fi  forte,  le  tont^ea  eft  (ibiâi 
afibrti  »  qu'cm  ne  i&uroit  y  toucher,  ùxis^  gicôr 
quelque  diofe.  On  peut  appli<|uer  ici  à  Mr* 
JtesUmJes^  Telc^e  au'il  fait  de  Ck&w.  (ia)},Toyt 
3^  lui  devient  un  (ujet  de.digceffion:  mais  Tac* 
„  ceflqjbre  A'çjl):  jamais  inutik  ^  &  mêoQe  s'il 
^  OMUquoit, quelque  cbofe  manooppii:  ^upria* 
^  eipal.  C'eft  toutce  que  peut  Sure  le  plus  faa^ 
y,  bile  Maitre  **»  Je  n^igaore  pas  qufuo  Auteur 
0)  dpitt  la  plume  légère  if^t  donner  Ae  Veor 
^ouepctit  aux  matières  lesplusib0*rcs,a  trouvé 
fort  tnaurais  que  Mr.  DeslanJes  ait  dir  du  Poë;? 
me  de  Lucrèce j  qu'il  eft  écrit  d'une  jcnani^re 
ierrée  ^quelqutpH  délicate  j.  rarempf$  agrùkk 
^  q^e  fart  s'y  fait  trop  fenthr.    Mais  n'eft?ci 


^-  ...  ..  ^ 

pas  là  dans  le  fonds  le  jupenient  œi^  CiUnm  & 

f)^ntiliên  en  ont  porté  F  >  (^nd  ce  deriiier  le 
it  (0  [eUgansinfia  materia  ^fei  JÈtfUilts  ^^  A^ 
gant  pour  kfujet  ju' il  traita ^  mais  09  mêmâtems 

(é}  Mim.  Secrets  de  UTtép.  des  X»ff. Lctt.  Vil.  tfaff« 


i^^iie^  ne  fàit-îl  pas  aflèx  fenrir,  qu'il  lui  ^«i 
n$îc  rmnment  agriabh  y  ou,  pour  ne  point  adôuw 
Âx  les  termes,  un  peu  dur  f  II  eft  vfai  quele 
Oenfair  de  Mr.  DeslanJes  trouve  le  contraire 
^ans  une  Lettre  que  Cicéron  {a)  écrivoit  à  foor 
JFrère  ^intus.  Mais  la  manière  dont  il  lit  ce 
paflàge  ne  feroît-elle  point  feutivé?  Ne  devroîtr 
éHe  point  être  corrigée  fur  les  Editions,  où  Çh 
€€tfm  dit  expreflement,  nue  (^)  Us  Tdf^  Jk 
EBwerècf  brillent  moins  pat  des  traits  J^JfrH^  ipé 
des  cètide  fart  ér  de  rinventiàn?  Jugement  quî 
feroit  d'autant  plus  refpeétable  ,  nue  TOrateur 
Romain  paflè  pour  avoir  retouche  les  Vers  dé 
Laser èee.  Ceft  la  feçon  que  Wff m»x  a  fuiyiei 
&  que  Creecb^  ce  favant  Gommen^teur  de  £r- 
4srice^  paroît  avoir  préfifcrée. 

Malgré  le  nombre  des  PhitoTophes  qui  fleuri*» 

rént  à  lUnne^  depuis  le  premier  Confulat  de  PemJ^ 

«^jusqu'au  r^e  de  J^ajan^  il  eft  certain  que 

la  PhiloTôfrihie  eut  bien  de  la  peine  i  s'y  fouter 

tàf.    Galante  &  Epicurienne  tous  Augtsfiey  les 

CraautÉi  de  Tibère  la  rendirent  Sto'scienne  &  Km^ 

gubre.    Héren^^Vesfopen^  fie  Domitien  la  pvos^ 

crivirènt.  Les  Philofophes  furent  exilés,  2^  ûm 

A>ute  que  tant  de  mameurs  6c  de  disgrâces  doh« 

feérent  à  leur  Morale  ce  ton  plaintif  qui  dégoûte 

quelquefois  de  leurs  leçons.  ,«  (r)  Noos  avons^ 

'^1  p9X  exemple;^ (pus  le  nom  d'i;/»ii9Àf, un  Traité 

■  ''     -••"•"■'  ■•  ■*•'■-■      ,^  cefc 

'.r  X0)  Efifi*  édlPm.  Vh.tt: XfkXU 

(h)  iMcrtSii  féewMAnmj^pmf  ità  mfàtit  Inmimkm  ii%tniif 
pàlts  tamm  artitm 
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^,  certainement  rempli  de  grands  traits  de 
„  raie,  mais  d*une  Morale  trop  outrée  fie  hors 
,,  du  commun  ufaçe.  Il  recommande  le  vrai , 
\y  dit  Mr.  DeslanSes^  d'une  manière  à  le  fur« 
„  haïr. . , .  Je  voudrois  qu'il  ne  fût  permis  tfc- 
1^  crire  fur  la  Religion ,  qu*à  ceux  qui  ikvenr  la 
„  rendre  aimable  !  *' 

Depuis  {a)  Trajan.  jusau'à  la  décadence  de 
TEmpire  Romain  en  Occident  Se  en  Orient^  le 
goût  de  la  Philôfophie  n^eut  presque  rien  d'uni* 
forme.  Jéfis-Çhrifi  par  fa  naiflànce  aiant  gé- 
néreufenpent  adopté  tous  les  hommes,  6c  les 
aiant  mis  en  communauté  des  biens  dont  Içs 
Ju^s  feuls  étoient  partagés,  répandit  une  fbuk 
de  vérités,  qui  auroient  dû  fixer  pour  jamais  ks 
idées  &  les  inquiétudes  de  tous  les  mortds;  mais 
on  n*en  tira  pa^  tout  le  fruit  qu'on  auroit  d&  en 
tirer.  Il  s'étoit  élevé  (bus  la  fin  du  règne  à! Au* 
$ufte ,  une  nouvelle  méthode  d'étudier ,  dont  ie 
Chriftianîsmc  fe  prévalut.  L'Auteur  de  cette 
méthode  étoit  Fotamm  d'Alexandrie.  £gsaleaiem 
éloignée  de  Tincertitude  des  Tjfthomem^  &  de 
la  préemption  des  DogmatifUéSy  die  confiftoit 
à  emprunter  de  chaque  Philofbphe  ce  qu'il  àvoîc 
dit  de  plus  judicieux.  Ceux  qui  FemlMuilereût 
furent  nommés  EcU9ip$f ,  comme  qui  âàsck 
des  gens  qui  favent  choifir  ;  &  Mr.  Derlandes 
montre  fort  bien  que  de  toutes  les  médiodG  3 
n'en  eft  point  de  plusrai{bnnable,ou  pour  mieux 
4ire  encore,  qu'elle  eft  la  feule  raifonnable.  Ce- 
pendant qu'en  arriva-t-il  ?  Les  uns  voulurent  a- 
jufter  la  Révélation  avec  les  fentimeos  fabuleux 

do 

(«)  11^.  Liv,  Vm.  Cliâp,ixilV, 


I      OSûiu^ Novembre Ç^  D^amh'i^l^fS.  4^ 

i  4^  Grecs,  fie  fouyent  ib  oe  furent  ni  Philofô** 
I  phes  ni  Chrétiens  (a),  hts  autres  refpeâueux 
I  Interprètes  ne  firent  au'admirer,  &  préférèrent  ati 
,  ibUde  plaifir  de  penler,  le  métier  laborieux  de 
tiîaduire  &  de  commenter.  On  ne  vit  plus  que 
I  Livres  faits  fur  d'autres  Livres,  On  fè  para  de 
l'esprit  des  Anciens  ^'comme  fi  la  Nature^  vieflli^ 
,    «'«toit  laflee  d'en  fournir  aux  hommes, 

Hadri£N  protégea  les  Savans^  mais  il  vou- 
I  lait  paflër  pour  plus  hsibile  que  ceux  qu'il  pro* 
]  -li^eoit  (i).  Sa  jaloufie  n'avoit  jpçÂnt  de  bornes, 
un  jour  cet  Empereur  disputoit  avec  Favorin , 
un  de  Ces  Secrétaires.  Celui-ci  céda  poliment  » 
quoiqu'il  ièntît  bien  qu'il  avoit  raifon.  Ses  amis 
Perchèrent  à  l'en  railler^  mais  il  leur  répondit 
avec  beaucoup  d'ef{Mrit:  ^jEhquoiivouliez-vou^ 
^  que  je  l'emportafiefur  un  homme  quicomman- 
9)  de  à  trente  Légions  ?  "  Anttminy  Se  plus  encore 
Man^AufHe ,  approuvèrent  tout  ce  qu'on  avoit 
fait  à  l'avantage  de  la  Philofophîe,  Ce  dernier 
joignit  \  fes  titres  celui  de  JPhilofophe ,  &  le 
'  '  mérita  mieux  que  ceux  de  Politique  ou  de  grand 
Capitaine.  S^ère^  quoiqu'il  tfeût  l'esprit  tour- 
né que  du  côté  de  la  Guerre,  aima  cependant 
aufiS  les  Philofophes.  JuUe  fon  époufe  fut  lui 
donner  du  goût  pour  eux  par  la  protedion  dont 
elle  les  honora ,  &  plus  encore  par  les  brillans 
pr(^rès  qu'elle  fit  elte-tnême  dans  les  Sciences. 
l£n  un  mot,  depuis  MarcAurèk  jusqu'il  la  fin 
du  IIL  Siècle,  on  vit  une  foule  de  Savaos ,  donc 
Me.  Deslandes  recoanoit  le  mérite,&as  en  igno- 

Dd  4  rer 
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rer  les  défauts.  Ce  qa*ii  en  dit  n'eft  pas  Mxc? 
tùtnt  détâÛIé^  mais  il  le  die  toujours  arec  agré^ 
nient  6t  arec  choi^.  Lors  mêniè  qu'A 
des  traits  dont  il  a  déjà  orné  lès  Livres 
dens^  il  (kit  y  attacher  quelque  ornement  nomi 
teau  qui  prévient  l'ennui:  ^      - 

'  Parmi  tant  de  Phiiolbphes, aucun  n'etpt  1#|^ir 
te  d'être  Inventeur.  La  plupart  &  les  plus  di»-^ 
tihgués  fe  tournèrent  vers  une  Phâofi>pfaîe  fi^ 
perftitieùfe^  N^que,  ou^comme  ik  parlèrent  ai]& 
mêtùts^TbArgi^Mf  (a)^  Mr.  Deslamlesea  décrit 
I  (à  manière  l'ôridoe;  Ci  l'on  sgoute  à  la  descrip- 
tion qu^il  en  fait,  celle  que  nous  avons  tirée  de 
ItL  Pte  de  Julm  (*),  fie  que  l'on  trouvera  dans 
un  des  Totnes  précédens  de  cette  Btt>Iiocbèque, 
on  verra  que  les  PMêfiphes  Théurgijtfex  y  t<mi 
admirateurs  de  Platovy  s'attachèrent  principale- 
itnent  à  trois  chofes.  i.  A  Convertir  les  Fables 
en  Maries  &  en  Myflères ,  pour  perfoader 
aux  peuples  &  aux  demi>iàvans/ qu'elles  coate- 
noient  (ous  l'enveloppe  des  feures,  tous  les  fc- 
crets  leis  plus  profonds  de  la  Fhilofdpliie.  a.  A 
établir  uh  pr&eiidu  CQnitnercé  entre  Dieu  & 
les  hommes! ,  par  le  moyen  des  Démons  6c  des 
Génies ,  qu'ils  r^ardoient  comme  des  fubftan- 
ces  intermédiaires,  &  dont  ils  enfcignoient  l'art 
d'obtenir  la  faveur  par  des  ûcrifices,  accompa- 
gnés d'une  infinité  de  cérémonies  Magiques  As- 
tinées,  difoicnt-îls,  à  la  purification  de  l'ame.  j. 
Enfin  à  ne  rien  omettre  pour  diminuer  lé  mer- 
veilleux, qui  fe  trouvoit  dans  la  Vie  de  jF/fiiP^ 

Çhrifi^ 

(a)  ihii.  Chap»  XXXVI. 

W  Bimothcque '^ifêmét.  Tarn.  XV, 


CArifiy  6c  dans  les  fuccèa  lapides  4e  Sa$  Apô.» 
très  >  en  fuppofiuic  un  pareil  merveilleux  daos  le, 
Paganisme.    Ge  fut  pour  cela  que  taoc  d'Auteurs 
écrivitent  la  Vie  êlAfoUone  de  Tkyanes ,  &  aa« 
ftice  celle  de  Tytbé^ufe  («g).    Je^  fpupçonne  cn^ 
cbre,  ajoute  Mr.  Beslandety  qu'on  ne  compofâ 
la  Vie  de  ^lofèm^^  de  Ferfhyre^  4e  Procks  de 
Isycifytc  de  quelques  autres  Sopbifte&^que  pouc 
avoir  lieu  dé  ternir  le  glorieux  ^iniftèré  de  TAw 
poftc^t.    fi  hot  ¥Otr  dans  notre  Auteur  qud^ 
furent  les  eâonvde  ces  ennemis  dangereux  da 
Ctuiftianisme,  jusqu'au  «tems  de  JFulien  fAfosm 
taty  &  même  def  e^itière  décadœcç  dePËmpi- 
ve  en  Occident    yamkUque  fut  un  de  ceux  qui 
fe  diftinguéiient  le  plus  par  leur  acharnement  à 
vouloir  relever  le  Paganisme.    yuUm  prit  touce 
la  teinture  de  ion  esprit ,  le  préféra  à  tous  les 
anciens  Philofophes,  &  le  nomma  presque  un 
Dieu.    Mr.  Dedandes  ne  décide  point,  fi  ce 
yamhlifue  fut  le  même  qui  avoit  étudié  fous 
P^^/rr^  en  ce  cas,  ilauroic  écé&irt  vieux  quand 
yuiien  monta  fur  le  trône:  la  chofe  n'eft  point 
impoffiUe  ;  mais  quoi  qu'il  en  ùÀt ,  les  prkicipes 
de  Jamblique  furent  certainement  ceux  de  J^«« 
i$en\  qui  le  confulta  toujours  comme  fon  Mai* 
tre.  Ce  que  je  ne  comprends  pas  >^c'eft  que  Mr. 
J>eslande5  ait  oublié  ici  LJhamus^  pour  le  moins 
auffi  zélé  que  Jamblique^  à  faire  rdâeurir  l'im- 
piété Païenne  \  £c  extrêmement  confidéré  par 
4'£mpereur  Apoftat.    Au  refte ,  tous  les  ei&rts 
de  cesSavans  ennemis  duChriâianisme>  n'abou- 
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tirent  qu'à  en  confirmer  la  yértté>  pmc  W^S^ 
ne  fervirenc  qu'à  ax  conftater  les  Faits,  u  7  a 
longtems  qu'Origine  &  LaSsme  Vzvoioït  rc« 
marqué;  notre  Auteur  y  infifte  en  peu  de  nxxt, 
mais  avec  force. 

Il  entre  (41)  dans  un  détail  beaucoup  plus  con* 
fidérable  touchant  les  efièts  que  la  Philolbplue 
produifit  immédiatement  fur  le  Chriftianism& 
Le  champ  dt  vafte.    Sans  a'élever  à  de  certaî- 
nés  ipéculadons  fur  la  Divinité  du  Verbe  incar* 
né,  on  peut  facilement  faire  toucher  au  doigt  le 
Flétûuisme  des  Pères^  &  les  groffières  erreurs  qu'ils 
introduifirent  dans  PEglife.    U  eft  quelquefois 
dangereux  de  philofopher  fur  les  myftères  du  Sa- 
lut.   On  court  risque  d'imiter,  lans  y  pendie 
gaide,  ceux  qui  les  défigurèrent  en  vouknc  les 
expliouer  par  des  notions  étrangères  à  l'Ecrito^ 
fe.    Comme  il  y  a  bien  des  Théoic^tens  qui  ne 
font  rien  moins  que  bons  Critiques,  il  peut  y 
avoir  aufli  des  Critiques  fiivans  &  ingénieux^ 
qui  ne  font  rien  moins  que  Théotogiens.    Mr, 
Ihslandes  a  la  fageflc  de  s'attacher  principale- 
ment à  faire  voir ,  que  ce  furent  les  vives  dispu- 
tes que  les  Pères  eurent  à  foutenir  avec  les  Païens, 
qui  les  jettérent  imperceptiblement  dans  les  er- 
reurs qu'on  trouve  dans  leurs  Ecrits.    Âccoutu^ 
mes  à  employer  pour  défendre  la  Relkbn,  de 
CCS  argumens  que  l'on  nomme  perjit§neu  {ad  hor 
9ÙMem)y  ils  s'en  laiflerent  fouvent  impofor  par 
«ne  conformité  purement  apparente,  qu'ils  cm- 
fcnt  appercevoir  entre  les  Écrivains  Sacrés  & 

(m)  ihid.  Chap,  XXXVII, 
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Isff  Philofbphes ,  fur*  tout  les  Philoipphes^  Plattnii^ 
èiens.  D'un  autre  côté  plufieurs  d'entre  eux, 
aiant  été  élevés  dans  les  princ^es  de  quelqu'une 
des  Seâes  Philoibphiques,  ils  ne  purent  jatiàats 
entièrement  s'en  défaire.  Et  comme  le  goût  des 
explications  Allégoriques  étoit  à  la  mode ,  ils 
gâtèrent  (buvent  ce  qu'ils  dirent  de  meilleur,  par 
les  fubtilités  qu'ils  y  mêlèrent.  Je  voudrois  que 
les  gens  qui  ont  un  refpeâ  idolâtre  pour  les  Fè« 
res  des  trois  premiers  Siècles,  fe  donnafiënt  la 
peine  de  lire  la  description  que  Mr^  Deslamks 
fait  ici  de  quelques-unes  de  leurs  principales  er<» 
reurs.  V amour  de  la  vérité  qm¥z  obligé  à  ne 
les  point  taire,  nous  oblige  à  donner  ce  ccmièii 
aux  admirateurs  aveugles  de  la  Tradition. 

Autant  que  l'élévation  du  Grand  Confiantin 

fut  ^vorable  au  Cbriftianifme  (a) ,  autant  de* 

vint-elle  funeiîte  aux  Sciences  &  aux  beaux  Arts 

dUms  notre  Occident.    En  cranfportant  le  Siège 

Impérial  i  Omfiantinople  ^  ce  Prince  y  tranQ)orta 

l'émulation ,  les  fecours  &  les  récompen&s.  Les 

malheurs  de  l'Etat,  ruïné  par. les  invafions  des 

Barbares^  entraînèrent  à  leur  fuite  la  chute  tota« 

le  de  la  République  des  Lettres.    Dès  la  fin  duf 

y.  Siècle  il  n'y  aroit  presque  plus  dans  l'Euro*- 

pe  aucune  trace  de  Vertu  ni  de  Science.    Il  ne 

fë  tenoit  presque  aucun  Concile  oà  l'on  ne  fit 

quelque  Oinon  contre  les  Eccléfiaftiques  qui  ne 

îavoient  point  lire.    Depu»  le  milieu  du  VIL 

Siècle  ju^u'au  miUeu  du  XIIL  tout  fut  plongg 

dims  une  ignorance  prefque  inconcevable.  „  Le 

;     ^  «Clergé 

(«)  ikU.  Chap,  XXZYIII, 


^  Cltrgé  (if)  feul  rcfta  en  poffeflSon  cPétucSèr^ 
p  ou  ptrut  y  refter.    Quand  les  Princes  vbiw 
,y  loietit  s'écrire  les  uns  auz  autres,  ils  étôieiifc 
^  fbi^fe  de  reocMKir  à  que^pie  Clerc  ^  Se  d^coM 
0  prunter  fa  main  :  ils  mettoieni  (èulemenr  leur 
^y  monogramme  &  leur  foeaa  aabasdelalie^s» 
:    y^  Chafùmagniy  quoiquMl'fât  d'ailleurs  ^rané- 
^  génie ,  grand  honuxie  d'Etat ,  d^une  vive  8c 
,,  agréable  éloquence  ,   habile  même  pour  tut 
yy  Empereur  y  ne  âvoit  pas  écrire  :  Se  on  fapit 
p  porte  que  Louds  le  Dékimnmrey  fon  Ftts,  idànt 
,,  aflfemblé  plufieurs  £yé<|ues  pour  figner  uk 
,,  Aâe  important,  on  fut  obligé  d^eavo^rer  de^ 
„  mander  une  Ecritoire  au  ChaneeUfer  ^  â"  "ne 
yy  s'en  trouva  point  dans  le  Palais  du  Roi,  ni 
yy  dans  les  maifbns  des  Evé^ues.    Qu'on  ji^ 
^,  par*]à,  dans  quel  mépris  de  leur  devoir,  danè 
,,  quelle  négligence  ik  étoient  plon^  !  Aufli 
yy  n'y  avoic-il  plus  d'éieâion  canonique,  plus  de 
„  d^icatelfe  uir  le  i^lément  dçsQKfturtr,  |iluè 
y,  de  décence  dans  les  foaâions  du  Sisùeràocé. 
yy  A  peine  les  Evéques  qui  œciuioient  ks  fdot 
„  grands  Sièges,  pouroient-ils  hè^jtt  les  paio^ 
„  les  Sacramentelles.  '^    En  un  ^ot,  les  cénè* 
hres  dont  le  Monde  Chréttcii  ^oic  couvert, 
ne  pouvoient  guères  être  plus  épaiÉès.    Les  Ou- 
vrages  qui  nous  refont  de  ces  tems  miAeureiiX) 
en  font  une  preuve  fans  r^ique.    „  Les  ui» 
,y  ne  ibnt  fondés  que  fur  de  taux  Titres  >  fur  dea 
5^  Légendes  fiAnileuiès,  fur  des  Gén&do^esdreSff 
py  £ees  ikas  art,iâns  vraiièmbbivce ,  fur  des  Res^ 

M  Ikiix  Cbap,  XXm^  pag,  i^x,  aa^  / 


^.^r&  yifijWemmit  fiq^polcs  aux  Pi^  £t  àvai 

y,  Ëmpefeurs.    Les  autres  fomeotefit  l'ipioiaoN 

,^  ce  &  la  crédulké ,  en  rapportam  je  ne  â^coni« 

^  bjen  de  révélations,  de  miracles ,  d'apparkiont 

^  d'Ëfbrks ,  de  merveilles  puérdes  »  éc  qu'ofll 

^  fiHiffiiroic  à  peine  dans  un  Roooan.    Un  dbs^ 

^  curciilèment  û  général  enfanta  toutes  ks  ma* 

^  nies  qui  régnent  encore  en  beaucoiq>  de  pays, 

90  OU  du  moinsqui  n'y  font  pas  à£fe&  dédaignées: 

^  le  faux  amour  des  pélerti^ges  ic  des  iroeux;, 

^  des  pénitences  4'Qaoicaôofi  :  les  Groifades, 

s^vphis  honteufes  par  leurs  fuites  ^  qu'elles  ne 

^  lembloieât  utiles  par  le  motif  qui  les  (sifoit 

^  entreprendre  :  les  dévotions  p^ticuliferes  & 

^  qui  portent:  ioujouis  à  quelj|ue^bizarrerie  :  en* 

^  un  tout  le  détail  fuperftitieux  qui  retranche 

^  dij  Guke  tntérieiir  que  demande  TËtre  fuprê« 

»  tx^y  pour  donner  à  des  pratiques  fuperfticieu^ 

„  fes  &  de  tr^  de  païade^  &c. 

7    II  dlimi  que  les  Sciences  fe  ibutinrent  mieux 

eii  Orieiic.    Jusqu^à  la  déctdence  de  l'Empire  > 

çlles  s'y  porpémerent  ^^fi-non»  étit  Mr.  Dèslan^ 

^  dejf  {a)  y  avec  toute  la  finefiè  des  derniers  tems, 

yy  du  mrâis  avec  aflëx  de  fruit  6c  d'utilité  '\    U 

^youe  cependant  en  parlant  des  Auteurs  de  l'His* 

to^e  Byzantine  (^>,  »  qu'il  ièxoic  à  fouhaitec 

^^  qu'on  y  trouvât  plus  de  goût,  pkis  de  difceif* 

^  peinent,  &  que  le  merveiUedX  &  le  furpre^ 

^  parit  n'y  fuâenc  pas  prodigués  presque  à  cha* 

^  que  page  " ,  Sec.    Niais  d'ailleurs  y  quel  qu'aie 

éé  ^  fort  des  BeUes^^Letcres  fous  les  Ëmpereuss 

/ 
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d'Orient  depais  TbéèJêfi  le  Grand  josqnfm  deri 
nier  des  PoMo^Kes^  la  Philofophie,  de  bqjodte 
il  s^aeic  id  proprement ,  fur  quel  pied  y  fiit-dkl 
Quwnûlofophes  que  ceux  qui  fleunieac  akffsi 
Combien  peu  y  en  eut-il,  dont  les  Ecrits  psuxàn 
ftot  aujourd'hui  fupportables  !  Mr.  DedmÊda^ 
^  connaît  fi  bien  le  goût  du  Public  ,  ifa  eo 
Mfde  de  donner  ici  des  Extraits  de  leurs  téné* 
breuiès  ^)éculations.  Il  a  mieux  aimé  perdre  en 
qudque  forte  de  vue  le  Titre  de  fbn  Ouvrage, 
£e  oublier  qu'il  écrivoit  i'Hifloire  Cridque  de 
la  Philoiophicy  pour  amufer  utilement  fes  Lec- 
teurs par  de  fines  Réflexions  fur  les  Révcriu- 
tions  ot  l'Etat,  &  fur  les  Malheurs  de  rEglîfè. 

{a)  Pendant  que  les  Sciences  s'éteignoient 
dws  rOccident ,  &  étoient  couvertes  de  tant 
d'obfcurité  en  Orient  fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens ,  la  Philofophie  fàifbit  des  procès  parmi 
les  Arabes.  Notre  Auteur  leur  aflbcie  les  Scbo^ 
lafiiques  dans  fon  IX.  &  dernier  Livre,  dont  il 
nous  refte  à  dire  un  mot. 

D'abord ,  félon  fa  métho(fe  ordinaire,  Mr.  JQ^r- 
landes  s'occupe  du  caraâère  de  Mahomet  {t)  fie 
de  fa  Rdigion,  avant  que  de  parler  des  Syftê- 
mes  &  des  découvertes  que  les  Mifidmans  firent 
dans  les  Sciences.  On  ne  l'accufëra  pas  affii^ 
ment  d'avoir  adopté  les  injufl»s  prévenrionsdu 
Vulgaire  contre  ces  Peuples  Infidèles.  Cepen- 
dant il  ne  paroit  point  qu'il  ait  fait  ufage  du  Trai- 
té de  Eéland  fur  la  Religion  des  Mahométans:, 
ni  même  de  la  Vie  de  Mahomet  par  Mt.Qagmer^ 

deux 

(•)  min  Lhr,  IX.       {h)  liti.  Chapt»  XL, 


ma 


deux  Ouvn^get  dont  la  ledure  ne  peut  que  fid« 

te  beaucoup  de  plaifir  à  quiconque  veut  avoir 

de  juftes  id6e$  du  caraâère  de  llmpofteur,  &  de 

la  créance  des  Afêbts^  des  Titres^  des  Ftrfémi^ 

&  des  autres  Peiçles»  qui  tbnt  infatués  de  fes 

principes.    Par  rapport  fux  Sciences  («) ,  il  eft 

de  fait  que  tes  MsbamAsnt  s^attachérent  fur-tout 

à  cultiver  la  Philofo{^ie>  les  Mathématiques^ 

Se  la  Médecine.  Artfiote  devint  en  quelque  ùb^ 

çon  le  Père  &  l'Oracle  A'Alfatsbe^  à'Avicin* 

ne  »  d*  Averties  y  te  en  g^éral  de  tous  leurs  Pïd*- 

loibphes.    Us  ne  s'appliquèrent  à  rien  davantage 

qu'à  l'étudier;  Se  cnei  eux  étudier,  c'étoit  lire^ 

&  fe  foumettre  aveuglément  à  fes  leûures.  Un 

examen  férieux  &  dietaillé  leur  auroit  paru  ua 

crime.    Combien  de  prétendus  Sj^qs  parmi  les 

Chrétiens  y  qui  étudient  à  la  manière  dtsArsies! 

Mais  à  quoi  ils  s'attachèrent  prindipalement,  ce 

fut  la  CbimÊy  où  ils  firent  de  grands  progrès  & 

des  découvertes  importantes^  témoin  celle  du 

Sucre  y  celle  del'JS^i^  de  vkj  &  en  un  met  de 

toutes  les  boifibns  fortes»  qui  font  des  efpèces 

de  feux  liquides.    La  Médecine  leur  doit  l'ufàge 

de  la  Csfffy  de  la  Ithuharbey  &  des  Tamarin^: 

Du  reile,ils  connoiffoient  mal  le  corps  humain  ^ 

£c  étoient  grands  Charlatans.    „  Mm  encore  > 

,^  dit  Mr.BesUndes  (£),  fàut-il  l'être  en  Méde- 

^  cine  jusqu'à  un  certain  point.    Il  &ut  chafTer 

yy  des  maladies  qu'on  ne  connoit  point.  rebel« 

,^  les  ,  compliquées ,  par  des  remèdes  clont  on 

3»  connoit  encore  moins  les  vertus  i  de  avec  cela 

il 


'^^  il  faut  étourdir  un  oialadé  que  pre0ènt  lès  ia^ 
',j  firmitésj  contenter  des  pareil  ,qui  nie  b^eat 
yy  trop  ce  qu'ils  demandent ,  8t  garder  eaten 
P,  le  Public  cet  air  de  bienféance  qiH  eft  attaché 
^,-  à  toutes  leis  profeffions  lèricufes  . 

Des  ï^hilofophès  Arahs  aux  ScMéjHjgefl 
û  n'y  a  pas  fi  loiti  qu'on  pourroît   le  cnmj 
(a)  Ceux-ci  eurent  pour  premier  Fondateur  St. 
Jean  de  Damas  ^  qui  vtvoît  dans  le  VIIL  Sièd^ 
où  il  fe  fîgnala  entre  autres  par  (bn  zèle  contre 
les  Iconoclastes  y  qui  en  brifant  les  Images  o$m»fy 
fwVant  rexpreffion  du  Connétable  de  Moo& 
inorenci^  t ancien  tetenail  du  commun  peupk  en 
lapiét^.  St.  Jean  de  Damas  ^  ou  Bamafeène^  a- 
voit  detaêuré  longtettis  parmi  led  Arabes  Se  la 
Sarazins.    Tout  rempli  de  la  Dialeâigue  &  de 
la  Morale  à'Arifiotey  il  s'en  fer  vit  pour  compo^ 
fer  {çs  IV  Livres  de  la  Foi  Orthodoxe  ^  od  il  trou- 
va le  fecret  d'obfcurcir  les  vérités  tes  plus  clai^ 
res ,  &  d'élever  mille  queftions  inutiles,  dont 
h  Théologie  n'eft  pas  encore  bien  épurée.  Il  ne 
faut  qu'avoir  du  bon  -  feus  ,  pour  s^éçrier  aved 
Mr.  Deslandes  {b):  „  Quand  ôtera-t-on  du  Chris-: 
5,  tianisme ,  l'acceflbire  &  le  frivdc  que  les  hom* 
„  mes  y  ont  introduit  "?  Quoique  née  dans  te 
VIII.  Siècle ,  la  Scholaftique  fut  longtems  à  fc 
TJerfeaionner.    On  y  diftingue  trois  Ages.     Le 
premier  commence  à  Lanfranc^  Primat  d'An- 
gleterre, vers  l'an  lo^dj  &  fe  termine  à  Alberp 
le  Grand ,  Diredeur  des  études  de  St.  Thomas  • 
fur  la  fin  du  XII.  Siècle.   Le  fécond  finit  à  X>«! 


Pamd  de  St.  Parcien  ,  Evêque  de  Meaux ,  qui* 
mourut  en  1333.  Et  le  trolfîème  enfin  ïGa^ 
briel  Biel^  mort  en  1495.  Nous  ne  doutons 
nullement  qu'on  ne  life  avec  plaîfir  les  judicieu- 
tes  réflexions  de  notre  iàvant  Hiftorien  fur  les 
Philofopbes  qui  fê  diftinguérent  dans  ces  divers 
Ages  9  de  principalement  fur  ceux  oui  ^y  rendi-^ 
renc  célèbres  par  des  opinions  fingulières,  {a)  tels 
que  furent  Bacim  >  Raymond  LutU^  Arnaud  Je 
Villeneuve  y  Afono^  Cardan^  Faracelfey  &  quel- 

aues  autres.  Il  feroit  à  ibuhaiter  que  le  Règne 
e  la  Scholajiiyue  fût  entièrement  renverfë. 
(^)  ,,  Mais  un  ancien  u(à£e,&  qu'on  ofe  encore 
»  dppuier  du  befoin  de  &  Religion,  ne  s'aboUc 
,>  presque  jamais.    Et  comment  s'aboliroit-il? 

C'dl  ainfi  que  jusqu'à  la  fin,  Mr.  Deslandei 
lait  infpirer  l'amour  de  la  Vérité  &  de  la  Vertu  > 
en  attaquant  courageuièment  la  Superftition  &  Je 
Vice.  Nous  ne  pouvons  trop  lui  rendre  ce  té- 
moignage. Et  ù  quelquefois  à  d'autres  égards  il 
nous  eft  arrivé  de,  Critiquer  (es  peniees  ou  fès 
expreiSons,  nous  ne  faurîons  croire  qu'écrivant 
avec  autant  de  liberté  qu'il  le  fait  ,  il  puifle 
prendre  en  mauvaife  part  qu'on  trouve  quelques 
Itères  taches  dans  un  Ouvrage  auffi  beau ,  auffi 
técommandable  que  le  fien.  Lui-même  (r)  aian$ 
à^fris  que  quelques  perfmmes  très  éclairées  &  très 
judUieufes  condamnaient,  dans  i'Hiftoire  Critique 

de 

(4)  chàp.  XLIV.  &  dernier.       (^)  Pag.  us* 
(<)  Ce  font  les  propies  paioles  d^une  DéciârMtiQnqv» 
Hi.  DesUndts  a  fait  inférée  parmi  les  Avettiflemens  de  la 
Qazette  Fiançoife  d'Amfteidam  du  S  M«t.  173 7* 
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ti^pcim  tf^^  k^dks  mor^  y  il  ^  déclaré MpiÊf^ 

éUîréff  ér  jffMeiemfis  y  tr9MVMmS  de,  teft^btT^ 
U$.  C^. parler  e»  vrai  Philofophe*  &  (îsSc 
d'être  homoK^  pçur  faire  des  fiauces^mais  il  xivgt^ 
partiecit  quiwix  i^aods  boinines  de  fe  faire  u» 
devoir  &  up  honneur  de  les  denvoiieff  pid>li* 


ARTICLE    VIL 

SviTfi  4if  /"EbgrHiftodrique  A  iVr.  Jean.  Al* 

fm  «P  ItM^ie  &  e»lifim^e  Mitléfisftiymey  à 
Gbnsvk.  .  ([On  en  a  donné  le  commence-» 
mène  dmB  k  LParde  de  ce  Tcnne»  AvtkleLJ 

JUs^'icr  je  n'ai  parlé  que  des  piémîms  éta* 
des  dé  ]^.  TvRRBTTiN,  de  Ces  vofzg»^ 
&  de  £es  talens  pcBxc  la>  PuédicatiQB»  Saiwas^ 
préfèntement  dans  fa  carrière  Udmire. 

Ea  1^97,  le  Maglftnu:  érigea  en  &  fkwir  iHie 
Chaire  crHlâjoire  ËcdéfialUquey  mais  ftna  w» 
ges.  HeuceiiTement  Me«  TSwtma^  pouvoie  1»»^ 
w  le  Public  fous  cette  condition.  Le  nouveau 
Profeflèur  débuta  par  une  b^  Harangue  J>e 
Sacrarum  Antiqyitatum  ufo  é'  frafiantia.  B  fe 
mit  enfqice  à  compof^  un  grand  Cours  d'f£s- 
toire  Ecdeiiaftique,  divifé  en  plus  de  txois-cens 


■iîfnertations.  Bitn  dès  gens  roiiBSitofent  àù'dl 
-tt^  ittiprimâc.  Mais  t*AaCeiir  hc  les  â  jatdais  re- 
gardées qae  côtnmfe  'des  Rëcneîlà  fais  pour  iéi 
Xicçcins,  &  qui  n'étoient  ni  âffez  finis^  ni  as'- 
ièz  fîrigulîeré  pour  mériter  de  voir  Je  jour  ;"  qu(i 
""qu'aïïùrément  thaque  matière  y  ïôit  dcbrouif- 
lée,  &  mi%  dans  ion  v^ai  point  et  vue,  ïvek 
ïin  iâvoir  8c  un  discernement  exijuè, 

Mr.  Chtniet,  fon  Illnftre  Ami,  étartt  eiivoyl 
de  la  part  de  la  République  vers  Leuft  Exc^ 
lenccs  de  Zurich  &  de  Bernf  (a)  en  ilîgj^Jl 
prie  cette  occafion  de  iàire  le  voTa|;e  de  Sûi^. 
Comme  fon  Ayeut  avoic  été  quelque,  tems  do- 
ïnicilié  à  Zurich,  il  y  trouva  fon  nom  déjà  con- 
nu, &  il  y  lailTa,  aulH-bien  qb'à  Berne ,  unb 
idée fiavantageufe  de  fon  mérite,  que  dès-lors, 
non  feulement  il  y  a  confervé  de  puiffànâ  Ami^ 
tnais  les  Souvetains  mêmiEs  de  Ces  Lduablà 
Cantons  lui  ont  donné  en  diverlïs  réo<ïontres 
ides  marques  de  leur  bienveillance.  ~  B  fêntoic'^ 
de  quelle  importance  il  eft  pour  iious  d'entrete- 
nir une  étroite  union  avec  ces  Villes  &  ces  Ei 
gliiès  voifines  ;  &  c'eft  à  quoi  il  employoit  le 
Jtlus  volontiers  les  relations  particulières  qu'il  y 
avoit  formées.  Ses  correipdndances  en  Angle- 
iem,  en  Hollande  ,  &  en  A/lemasne,  avoient 
la  même  utilité.  Il  les  faifoic  fervir  non  feule- 
ment i  l'avantage  de  fes  Amis,  mais  encore  aii 
bien  de  l'EgUlè;  &  mêtne  de  l'Etat  i  ayant  ej 
plus  d'une  fbiS  occalîoa  de  rendre  par  ià  des  fer- 
vices  d'autant  plus  louables,  qu'ils  font  moinâ 
-  '  E  c  2  con^ 

(4]  Au  moii  d'Ao&t. 
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connus.  Le  peu  que  j'en  {ai&,tnp  fuffic  au  moins 
pour  comprendre,  quel  bonheur  c'eft  pour  une 
petite  République  comme  la  nôtre ,  de  poner 
de  tels  bommès  dans  ion  fein. 

Le  voyage  de  Mr.  Tumttin  en  Suiffè  ne  fc 
borna  pas  à  Zurich  &  à  Berne,  M  quitta  (k  com- 
pagnie >  pour  aller  à  Basle^  où  il  vit  Mr.  IVe^- 
renfels\  &T  Keufchhel^  6û  il  vie  Mr.  Ofier^ 
'vald.  Il  étoic  déjà  avec  eux  un  commerce  de 
Lettres:  cette  entrevue  acheva  de  former  une 
liaifon  intime  ^  fondée  fur  l'eftime  réciproque, 
&  fur  une  entière  conformité  de  (èntimens  & 
de  goût.  En  repaflànt  à  Liûufanne^  il  reilêrra 
auffi  les  nœuds  de  fon  amitié  avec  Mrs.  Con^ 
fiant  ^  Bergier^  de  Crouzar,  &  Polier.  Il  y  ac- 
quit dans  la  fuite  un  nouvel  Ami  en  Mr.  Bar- 


avoit  entre  lé  Théologien  d'-^w^A/err^  &  celui 
de  Genève  y  particulièrement  pour  la  fblidité  du 
jugement,  &  pour  Tesprit  de  douceur  &  de  mo- 
deftie. 

Mr.  Turrettm  étoit  fort  propre  à  cultiver  ces 
fortes  de  liaifons ,  pofledant  à  un  draré  peu 
comtnun  les  qualitez  qui  font  un  bon  Âmi,qiia« 
Utez  qui  en  fuppofènt  beaucoup  d^autres.  Ou- 
tre qu  il  étoit  fort  fenfible  à  Tamitié  même,  & 
fur-tout  à  d'anciennes  relations ,  comme  à  quel- 
que chôfe  de  précieux  &  dé  facré  j  il  attiroit 
bien-tôt  l'eflime  &  la  confiance  des  gens  fàges , 
par  fbn  caraâére,  discret,  prudent,  délicat  fair 

Ici 
(4)  £a  un. 


-  -* 


Vss  procédez,  attentif  à  l'égard  des  autres,  mo- 
defte  pour  lui-même ,  zélé  à  rendre  fcrvice.  On 
le  trouvoit  aùfE  d'un  commerce  fort  agréable, 
entretenant  bien  la  converfâtion,  v  mettant  du 
fèl,  de  la  politefTe,  &  même  de  l'enjoûmenty 
dès  qu'une  fois  il  avoit  pu  s'affranchir  d'une 
certaine  réferve  trop  céréooonieufe.  Civil  en- 
vers tout  le  monde,  il  fe  livroit  à  peu  de  gens; 
Ç^)  paucoTum  hamimm  &  mentis  htmfafM:  mais 
il.  ne  manquoit  à  rien  envers  fes  Amis. 

Le  renouvellement  du  Siècle  l'engagea  à  &i« 
re  un  Discours,  &  des  récherchés  curieufês,  fiir 
les  Jeux  Séculaires  des  Anciens.   .Cette  Pièce 
fut  imprimée, &  fit  beaucoup  d'honneur  à  l'Au- 
teur.   £n  expliauant  l'Hiftoire  Ecclé&aftique  , 
il  iê  plaifoit  à  fortir  quelquefois  du  grand  che- 
min ,  &  à  fe  jecret;  fur  des  queilions.  particuliè- 
res \  comme  fur  celle  du  Voyagp  de  Si,  Pierre 
à  Rofne  ,  <ju'il  croyoit  plus  que  yraifemblablc  ; 
fur  l'Hiftoire  de  la  Tapejfe  Jeanne^  qu'il  réfuta 
amplement;  fur  le  Vurg^taire^  à  l'occafion  d'un 
Livre  de  Mr.  Dupin;  fur  l'introduâion  des  I- 
maies  dans  le  Service  Divin;  fur  l'origine  &  les 
progrès  de  la  Tranjfubftatitiation  ;  fiir  V ancienne 
Discipline  y  &  fur  Tes  Immunitez^  Ecclépafiiques  ^ 
à  l'occafion  du  différent  qui  s'éleva  à  Lucerne 
en  1725.    On  l'a  fou  vent  preffé  de  publier  quel- 
ques-unes de  ces  Differtations,  où  les  matières 
font  approfondies  &  traitées  avec  foin.    Mais  la 
délicatefle  de  fon  gput,  &  fa  modeftie  natureU 
le,  le  rendpieaç  misait  réfervé  à  cet  égard >  que 

E  e  3  d'au^ 

(é)  HORACB ,  I.  Sat.  IZ.  viff.  44«  ' 
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d'autres  le  £xit  peu.  Lui  fèul  n^écoic  jamais  a^^ 
tfffL  content  de  les  produâions.  U  craigaoîc  pLos 
Iç  titre  d^Auteur,  qu'il  ne  Tambitionnoit.  Ix 
quand  il  y  fallut  venir,  he  féal  fbible  d^ Auteur 
qvie  je  lui  aye  connu,  fi  c*çn  efibun,  c^efl:  de 
vouloir  qu'au  moins  ce  qui  ibrtoic  de  &  pVume 
fôt  imprimé  très-corredônçnt;  à  quoi  itcon- 
t(â)uoic  kû-mânoe ,  par  rèx^âitude  &  la  netto* 
té  de  6m  écriture ,  &  par  la  peine  qu'il  preooit 
de  corriger  fort'  patiemment  les  dernières  Epreu- 
vës» 

*  En  1701,  il  fut  élû  Reâeur  de  l'Académie, 
&  on  le  continua  dans  cet  Emploi  jusqu'en 
1711/   Le  cours  de  ibn  Reâorat  nous  a  valu 
^x  belles  Harangues,  prono[ncées  le  jour  de  ia 
Fête  Académique  qui  fe  fajt  tous  les  ans  au  mois 
de  Mai.    La  mort  du  Roi  Ouillaxjmc,  arri- 
vée en  1702,  le  frappa  tellement,  qu'il  en  fit 
Iç  fujet  de  ion  Discoui;s  pour  cette  aiinée-là. 
On  peut  mettre  hsxdiment  ce  Panégyrique  au 
nng  des  plus  beaux  qui  fe  foient  faits.    U  fixt 
nmpriraé  en  At^Uterre ,  '  8c  reçu  avec  beâu-^ 
coup  d^appiaudilément.  '  Les  autres  Harangjue^ 
traitent  (â)  De  f^àt  des  Sciences  dknt  le  Bix-fep- 
tiéme  Siècle^  é^  dé  la  décadence  dmt  elles  femkkiU 
être  menacées:  Des  m^yeiès  d^ avancer  c^  de  reâii^ 
fer  Us  Etades :  De  ce  quUl  y  a  de  vain^  ^  de 
iè  fu*il  y  a  d^ittile  dans  Us  Sciences:  Du  nentd 
^ui  doit  toujours  joindre  t Erudition  avec  la.  fiété: 
De  ta  "Réunion  des  Frotefl^ns:  Des  d^érens  états 
far  ok  a  tJtjféla  DoBrine  Chrétienne  :  Des  Pas-^ 

fions 

(4)  Voyez  les  t;tçc?.  ï.>tj|«  (te  ç«t.Ii|iai|gSiesi  dans 
le  Cftcalogue  ci-ddTous*  ' 


jfîams  qui  /fottffint  famPt^  de  la  Vétiti:  Vœuf^Hr 
ia  Faix  de  rËurofê:  Dès  caufes  dé  V altération  d$t 
ChrifiianiSTne  ^  ^  des  remèdes  f^^n  y  féut  afpofm 
-ter.  Le  choix  àe  ces  ùijets  peut  lervir  à  taire 
tt'abord  connoître  le  cour  cTesprit  de  rÂuteOi*. 
lAsiis  on  le  découvre  encore  mieux  ^  par  la  na* 
ture  des  léâeirioQS  donc  ces  Discours  font  rem- 
plie; qui  vont  toutes  à  éfever  fame^  à  donner 
le  goât  du  Vrai)  Se  des  Sciences  (blides ,  à  f^ 
re  aimer  la  Vertu  &  la  Paix.  L'éfeRquence  y  eft 
jointe  à  Féruditîoa.  L\me  &  Taucre  dt  ména- 
ge avec  «t.  Oi^  voit  on  génie  fab&me,  mii- 
m  du  iùc  des  bons  Auteuris,  qui  s'exprime  avec 
«tne  élqgance  naturelle,  mmsqui  n'emploie  cet-* 
te  richeSe  de  langage  qu'à  orner  la  Raiibn. 

La  charge  de  K^^r  ddanoie  i  Mr.  Tturré^ 
tim  quelque  tnipe^cu  &r  la  Biblidthéqàe  Pa- 
Mique,  qui  étoit  alors  en  mauvais  état.  H  s'em*- 
ploya  i  la  faire  mettre  fur  on  meilleur  pie  ^  en 

3^cn  fo  intentions  forent  hèàiréufemenr  fècon-< 
ées  par  tous  les  Corps  fupéfiéur^.  Leis  Livres 
furent  placer  dans  une  autre  Salle^  plus  vafte  & 
plus  cbmmocle^  Otk  im  ân^  jour  de-  la  ^emai^* 
ne,  où  elle  feroit  ouverte  à  tout  le  monde.  On 
alla  même  jusqu'à, permettre  une  chofe,  qui, ne 
fis  ptati^e  point  aiiteurs^  c'efll  qtlÉe  toute  per- 
Ibnne  domiciliée  dans  la  Ville,  ou  iliffifamment 
connue,,  pût  emprunter  des  Livies,  Slî  les  em«- 
porter  chez  foi  pour  quelque  tems^  fur  un  fim- 
ple  reçu'  me  écrit,  laifle  entré  les  miains  des  Bi« 
bK^hecaH-es.  La  plus  grande  difficulté  étoit , 
4e  trouver  un  fonds  pour  fubvenir  à  la  dépenfe. 
L'émulation  des  Particuliers-  y  pcHirvat;    il  vint 

.'    E^e  ^  des 


449     BiBLlàTHRQIW  RAlSOKNBffi^       '. 

des  libéralitcz  de  divers  eadcoks;  8c  dès-loo?  Jb 
plupart  des  gens  aifex  fe  font  faîc  une  ré^de 
compcpc  cet  article  au  lans  des  legg  pieux  m 
ne  doivent  point  être  oubUeft  dans  an  Tefta* 
m^t,  .L'ufage  a  même  établi,  que  tous  ceux 
qui  acquièrent  le  droit  de  Boui^eoifie)  oii  qui 
entrent  dans  le  Grand  Coniêil,  tout  une  cerraî* 
ne  gratification  pour  la  Bibliothèque  ;  mc^fen'- 
n^t  quoi  elle  s'eft  conûdérablemenc  accrue  de- 
puis trente-cinq  ans. 

Mr.  Louis  TYonchim ,  Prcfedèur  en  Théolo* 
gie,  étant  mort  en  17^  ,  Mr.  Tmrrettin  fut  ap« 
pdlé  {a)  à  remplir  cette  place,  (ans  quitter  pour* 
tant  c^Ue  qu'il  occupoit  déjà.  Son  Oraîibn  In- 
augurale roula  fur  un  fujet  très-C(mvenable: 
De  Theohgo  verit^tts  ^.  faeis  fiuébofo»  £n  fài- 
fant  fi  bien  le  portrait  de  (on  digne  Prédéccs- 
ièur.  il  fe  peignoit  au(E  lui-même.  Un  Jour- 
nalifte*  parlant  de  ce  changement  arrivé  dans 
notre  Académie ,  y  appliqua  ingénieufement  ce 
mot  de  (Jf)  Virgile: 


Aureus. 


Frimo  avulji  non  déficit  aber 


Lajjrande  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  notre 
Profefleur  ne  pouvant  pas  fortir  de  fes  mains,  il 
voulut  bien  en  faire .  un  Abrégé,  pour  ledider 
aux  Etudians.  On  ùk  que  ces  fortes  d'Ouvn- 
ges,  quoi  qu'on  ne  les  mette  pas  au  nombre  de 
ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  à  un  Ecrivain, 

font 
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font  pourt&lAC  de&  ptua^  ^difficiles.    Celui^-ci  éft  uii 

chef-d'ceuvre  en  ce  genre.     L*Aateur  choifit 

Jbiea  reâènciel  :  il  renferme  beaucoup  de  fens  ea 

peu  de  mots;  il  préfente  des  Tableaux  de  cha* 

que  Siècle  en  racourci,  mais  fidelles:  tout  j  e^ 

clair,  bien  lié,  &  d'une  Latinité  fort  pure.  On 

a  été  k>ng-cems  fans  avoir  ce  petit  Ouvrage.au- 

rrement  que  par  des  Copies  manuscrites.    £n« 

fin  l'Auteur  confentit  à  le  faire  imprimer,  l'an 

X733 ,  en  deux  Tomes  in  oéiavo.    Il  lé  dédia  à 

Son  AlcefTe  SérénifSme  le  Prince  Frideric  de 

llejfe  Cajpl ,  qui  étoit  alors  à  GeTféve ,  &  cjui 

i'honoroit  d'une  eftime  particulière.  La  prémié-» 

re  Edition  Ce  débita  (î  promtement,  qu'en  moins 

de  deux  ans  il  en  fallut  faire  une  autre.    Cet  A-^ 

br^é  ne  fervoât  à  Mr.  Turreuin  que  comme  de 

Texte  pour  fes  Leçons.    Il  expliquoit  de  vive 

.voix  chaoue  article  avec  une  jufte  étendue,  il 

^apportoit  les  autoritez  &  les  preuves  originales , 

,  tirées  de  ion  grand  Cours.    Sa  manière  d'enfei^ 

fner  étoit  nette,  agréable,  intérefTante.  Ufem* 
bit  même  qu'on  apprit  de  lui  ce  qu'on  fa  voit 
déjà, parce  qu'on  l'apprenoit  d'une  manière  plus 
diftinûe  &  plus  fiire.  Son  Auditoire  n'étoit  pas 
feulement  compofé  d'Etudians  :  il  y  avoit  des 
'  Gens-de-Lettres  de  tout  ordre ,  qui  prenoienc 
plaifir  à  aller  l'entendre.  < 

Quant  à  la  Théologie,  il  ne  s^engagea  point 
-  à  en  faire  un  Cours ,  comme  cela  (e  pratique 
d'ordinaire.  Non  qu'il  n'approuvât  cette  iné- 
thode:  mais^c'eft  qu'alors  il  auroit  été  gêné  dans 
le  choix  d'un  Livre  Syftématique  ^  ou ,  s'il  eût 
voulu  en  donner  un  lui-même,  il  auroit  été  as* 

E  e  5  "  fujetti 


fiijetti  à  tndter  des  Qucftk>i|s ,  qu^  re^AA 
comme  frivoles ,  n*y  aiant  gucres  de  L^mjsCmfr 
WMftt  ,  dont  il  n'dit  volonde»  xctnmche  pte- 
fieufs  Chapitres.  Il  alloît  mieux  i  Ion  bot,  es 
mgftant  beaucoup  fur  les  pmàs  priacçes  ,  & 
en  expliquant  tantôt  un©  madère^  tantôt  uae  aa- 
tf e ,  félon  qu'il  la  jugeoit  importante  ;  ce  qm 
dans  le  fond  revient  presque  au  mêoie  ^pje  Yi 
avoit  eu  un  plan  fuivi.  Et  même  on  trouvera, 
fi  l'on  y  prend  garde  ,  qu'U  a  e«*ra«6  à  peu 

Îrès  toute  k  Théologie,  puis  qu'il  a  traite  as 
>9g  de  h  ReUgion  Naturelle ,  de  Yexc^Uenct  & 
de  &  divimtéde  la  Fel^am  (Ar^tenne^  des  Ter^ 
feaions  Je  Dku ,  de  Ylnterprétatim  de  PE^ritm 
SéUnu  &c.  Il  a  eiçliqué ,  ncm  feulement  cç 
Critiqué,  mais  encore  ea  IVforalifte  &  en  Thcor 
logien,  tout  le  Discours  de  Jéfus^ChnS  for  h 
Montagne,  TEpître  de  Sp.  faques^  les  deux  E- 
litres  aux  Theffalonkiens  ,  &  plufieur*  endroits 
des  autres  Epîtres ,  les  plus  propres  à  donner  de 
ftines  idées  &:  de  belles  ouvertures  pour  prêcher 
dignement  k  Religion.  Ses  dernières  Leçons 
ont  roulé  fer  les  ootus  premiers  Chapitres  de 
l^ËpStre  aux  Eomàhs ,  de  laqudle  il  faifoit  ua 
cas  parriculier,  comme  renfermant  un  beau  plan 
^  Théologie,  c  Outte  qu'il  a  £8  feîre  judicieu- 
fement  uûge  de  tout  ce  qui  s^eft  écrit  dfe  meil-» 
teof  tilt  cette  Epître  par  tes  Commcmateurs.  mor 
dernes.  lui-même  y  a  encore  remarqué  de  beaux 
fens,  ocs  rapports  &  des  liaifons ,  que^  d'autres 
ti\ivoient  pas  fi  bien  apperçuës,  fie  qui  donnent 
k  fon  Ouvrage  un  mérite  affcz  original.  On 
^taHëmeot  comprendre,  que,  piT' cette  ina» 


mère 


miére  d'expliquer  cereaines  portions  de  PEcrita^' 
re  Sainte,  il  n'y  a  point  de  grand  fujet  de  Théo^ 
logie  ou  de  Morale ,  qui  n'ait  dû  lui  pafler  pat 
tes  mains. 

'    Les  Etudians  recueilloient  (bigneufement  tou<^ 
tes  ce;8  Leçons,  fur-tout  celles  qui  fburnifibient 
des  Analyfes  pour  la  compofition  des  Sermont; 
iDes  Ânaiyrescouroient  enluite  le  monde,  le  plus 
ibuvent  trè^éfeâueufes.  C'eft  de  pareils  Extraits 
qu'eiï  forti  le  Livre  De  Sacra  ScriptuTie  intetfre^ 
tanda  methodo^  imprimé  en  Hollande  Yzn  1728, 
ibus  le  nom  de  Mr.  Turrettin^cffà  Ta  {a)  defàvoul 
avec  ndfbn,  comme  étant  tout  défiguré.   Il  au^ 
roit  fallu,  pour  bien  faire,  qu'A  le  donnât  lui* 
même  en  meilleur  état.    Je  1  en  ai  fbuvent  près- 
f&  y  parce  qu'en  eflèt  ce  faroit  un  Ouvrage  très^ 
utile.    Mais  il  n'^a  pu  y  travaSler  que  fort  peu; 
aâèz  néanmoins  pour  tervir  quelque  jour  à  en 
donner  une  Edition  incomparablement  plus  ez^ 
aâe  que  cdle  qui  a  paru. 
-  On  peut  bien  juger  que  ,  penfknt  comme  fl 
faifoit  lur  la  Tbé(3logie,  il  ne  fut  pas  des  der^, 
titers  à  fe  joindre  du  côté  des  Minières  de  Ge^' 
NRVE  qui  obtinrent.  Tan  lyôtf,  que  l'on  n'exfc 
eeât  plus  la  fignature  du  Formulaire  connu  {bu$ 
te  nom  de.  Confenfui ,  qui  avoir  été  introduft 
trente  ou  quarante  ans  auparavant,  dans  la  {dus 
grande  cbaleur  des  disputes  flir  la  FrédefHnatiom 
&  for  la  Grâce.    Mr.  nrrettm;,  charge  de  fai- 
re làndeflus  ime  Repréfëntation  au  Grand  Con« 

leil  ^ 

(4}  Voyes^  ce  qu\  a  été  dit  df.e^  hvfxp  »  dan^  le  I. 
Tomt  àt  cttiè  Biklioth,  I.  Paît.  Art.  9.  où  on  a  anAPACà; 
le  d6a?eu  de  1* Auteuc  »  à  qui  il  cft  attribué^ 
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feil')  s*en  acquitta  avec  beaucoup  de  aiodérat/oo 
&  de  ùgeSè.  Mais,  tout  défenfeur  qu'il  écoic 
de  la  'Ix)lérance  >  priDCipalement  à  T^ard  des 
matières  épineufes  &  obscures ,  il  connoiflbît 
bien  les  moyens  que  la  prudence  diâe  ,  pour 
garder  ruoiformicé  de  doârine  dans  les  poioa 
eflentiels. 

Paffionné  d'ailleurs  pour  runbn  Eccléfîaftique, 
il  s'appliqua  à  la  cimenter,  par.  de  grands  égards 
pour  les  Pafteurs  âgez,  par  beaucoup  dlioDaê- 
teré  envers  tous  les  autres,  par  des  discours  âges 
&  modére2  en  toute  occafion,  par.  un  certaia 
arc  de  concilier  les  di£Eerens  avis,  par  une  gran* 
de  attention  à  étouffer  toute  altercation  dès  â 
naiflànce,  &  par  la  manière  agréable  donc  il  in" 
.vitoit  (es  CSoUégues  à  vivre  fraternellement;  ne 
fe  laflant  point  de  foire  fentir ,  quel  bien  c'eft 
pour  un  Corps  Eccléfiaftiquc  ,  &  pour  une  A- 
.cadémie ,  d'entretenir  cet  efprit  de  douceur  6c 
de  concorde  ,  &  ren4ant  graceç  à  Dieu  de  es 
que  nous  jouïâbns  depuis  long-temsd'un  tel  bon- 
Heur,  plus  qu'aucun  autre  pays. 

Le  zélé  de  notre  Profeueur  oe  &  bomoit  pas 
à  TEglife  de  Genève.    Il  étendoit  fes  foins  jus- 

Îues  fur  celles  de  Hongrie  ^  de  Tranfyhuanie  y  du 
^  alatinat ,  &  des  Vallées  du  Fiémmt ,  auxquelles 
il  a  fouvent  rendu  des  fervices  importans.  La 
réunion  des  Vroteftans  lui  tenoit  auffi  fort  à  cœur. 
Une  occafion  toute  naturelle  l'invita  à  entamer 
et  fqjet,  que  nous  verrons  qu'il  approfondit  da-; 
vaiitage.dans  la  fuite.  Le  Cfemte  de  Mettermch^ 
\jui  étoit  à  NeufchaSel  en  1707,  lui  a  voit  hit  iâ- 
toir,  que  le  Roi  de  Prir^foû  Maître  i  zélé  pour 
"  '  cette 


cette  réunion  )  fouhaitoit  d'être  inftruit  là-de0us 
du  fentiment  de  TËglife  &  de  rAcadénûe  de 
Genève.  La  G>mpa2nie  des  Pafteurs  &  Profesr 
feurs  ne  manqua  pas  d'écrire  auffi-tôt  une  Lettre 
au  RoL  par  la  plume  de  Mr.  Turrettin  lui-tnê- 
me.  Elle  y  témoigna  fes  dispositions  pacifiques 
.&  (es  vœux  à  cet  ^rd,  tels  que  notre  célèbre 
Profeflèur,  Mx.Piâet^\cs  avoit  déjà  expriqoe:^ 
dans  (on  Livre  De  conjenfu  ac  dijfenfu  inter.  Re- 
formatos  ér  Auguftanae  Confeffionis  fratres,  La 
Répon(è  du  Roi  fut  très-honorable  à  notre  Comr 
pagnie.  Mr.  Turrettin  y  profitant  de  cette  ouver- 
ture, en  fit  le  Sujet  d^une  de  fes  Harangues  Recr 
torales ,  dont  nous  avons  parlé.  Ce  Discours 
fut  dédié  à  Sa  Majefié  FruJJienne,  On  y  joignit 
les  Lettres,  qui  y  a  voient  doi^né  lieu ,  &  quel- 
que autre  Pièce  tendante  au  même  but.  "MxJTury 
rettin  reçut  en  remerciment  de  la  part  du  Roi, 
une  Médaille  d'or.  U  fut  auQi  aggrégé  à  la  Sor 
ciété  Royale  de  Berlin  y  comme  il  l'avoit  été^ 
deux  ans  auparavant,  à  celle  de  Londres  pour  la 
Tropagathn  de  la  Foi. 

Autant  qu'il  étoit  porté  à  la  réunion  avec  ceux 
de  la  Confeffian  ^^«igx^mvr^, autant  jugeoit-il  icOf* 
praticable  tout  accord  avec  le  Fa^tsme.  C'eft 
pourquoi  il  vouloit  qu'on  lut  avec  foin  nos  bons 
Controverfîftes ,  qui  (ont  un  peu  oubliez  :  & 
pour  mettre  les  Etudians  fur  cette  voie,  il  entre- 
prit ,  dans  fes  Leçons  ^  d'ex^ner  à  (bnd  les  Mé^ 
thodes  du  Clergé  de  France  &c.  ce  qui  lui  donna 
occafion  de  traiter  la  plus  grande  partie  des  Coq- 
troverfes.  Il  ne  refiifa  pas  même  à  la  prière  d'un 
homme  de  condition ,  de  s'engager,  dans  un  com- 
merce 


merce  de  Ldtres  â^ec  «tu  ]>e]ià;ai!r  gôt  gainfâik 
Ïènc9gnitù^  de  qui  fe  trouva  £tt«  T A&bé  ^  d^ 
ifeM»0i.  La  dbpûtre  ne  rdula  que  fur  trois  d^  ^^ 
tre  chefi;  après  quoi  die  tomba  d'éllè-iâéiâé. 

Jusqu'^en  x  708 ,  i'étiÂie  Ëdratît  Tutlique  paf]^ 
de  Mr.  TurrèttO^y  il  n^dvdit  |k>iht  pénfi^  au  Éft- 
tkge.  La  mort  d*urt  Oncle,  fiir  fequH  il  fe  rét. 
)poK)it  de  toutes  Tes  afiàire»  domefHques,  î'éngi* 
gea  enfin  à  chercher  une  Cbinp^he,  dbttCë: 
Vertiieufe,  prudente,  &{ffîduë,qui  prit  fiStode 
fi  perfbnne  &  de  fà  tnaifon.  Il  trouva  toutes  ces 

Îiialitez  réunies  en  Mademoifelle  Jiflie  Ihrpaj$^ 
iUe  de  Mr.  Marc  Dupais  y  qui  à  été  Premier 
Syndic  de  la  République.  Il  n'éft  rèflé  de  ci 
Marine  qu'un  Fils  ,  qui ,  n'aiant  pas  (uivi  lit 

Srofeffion  de  fon  Père ,  fe  contenté  d'être  dçi^ 
e  lui  par  fes  vertus. 

La  même  année,  Mrs.  Werèf^k  &  Oftèrua^ 
&  joiçnirerit  pour  véhir  à  Geiié^:  Mr.  TûrrettA 
il*eut  jamais  plus  dé  joie,  que  de  recevoir  chA 
kii  ces  deux  iUuftrés  hotés.  Il  invita  tous  fcs  A- 
mis  à  partager  le  plaifir  d'être  aVèfc  bai  1  il  les 
ietint  auffi  long-tétiis  qu'il  put  ;  8c  dans  h  fuite 
a  eut  occâfit)h  de  faire  fi  bien  conndître  léu^ 
mérite  à  T Archevêque  de  CaHi^rhWy  ^  qiië  ce 
Prélat  étant  auiB  entré  en  quelque  ration  avec 
eux,  partait  fouvéhè  avec  aïRoion  de  fes  trois 
Amis  dfe  Sïêiffh.  Qùelcun  a  dît,  que  ce  Trfemi 
yîfàt  valoit  bien  peut-être  un  Concile. 

La  renommée  de  Mr.TVrrff/f/^croîflàntdéjbat 
en  jour^tôus  les  Etrangers  de  quelque  diffin<SKcm, 
qui  pafloieht  à  X^énfvty  fe  failoîent  ub  plaifir  dé 
MJer  voir,    Mxs.glàirm  «ç  TaJJmet^  à  pi^feoè 

Car* 


Ovdinatit ,  fobt  du  nombre  de  ceux  qui  FoaH 
boooxé  de  leurs  riOtés  &  de  kursLeçcrea.  Lc&h 
vmt  Migfiateetbà  ^  BibUothecam  de  Fhremw^ 
lui  fit  Ibuvent  parreoir  des  marques  de  fi>n  efti-< 
me.  ÎAis.féi^ud0t^  de  U  FlaMt0^  faUoMfàij 
îMtemusy  téâ^tnUy  &  de  BêoufAte^  encrérenu 
eu  réktioD  avec  lui.  Moolê^eur  le  Marmyo 
A:  HeJJi^Cé$lfel  chercha  à  l'aftirer  dans  fou  Uni» 
Terfité  de  Mmfmn^.  H  lui  vint  encore  d'aiUeiica 
de  pareilles  offires.  Mats  trop  de  raifims  Pacca*^ 
choieoc  à  ùl  patrie,  pour  que  ces  offi:e$  puffisntt 
le  tenter. 

Malbeuiitufeikient  y  avec  tous  ces  avantages^ 
ictoute  cette  réputation^il  lui  lâanquoit  unpoinc 
capital  pour  eH  bien  jouir:  c^eft  lafanté.  On  % 
pdœ  à  comprc&dre  qu'il  ait  pu  être  fi  aifidu  ait 
G^bineC)  &  vaçiuér  à  tant  d'afiircs,  n'étanfi 
qu'un  ttmladehabitttd.  Carlàmoitiéde  ûyie  fc& 
nafiee  enibuffiance  &  en  kcfjueur;  ce  qui  joioà 
à  ton  naturd  y    qui  étoit  moins  porté  à  efpéier 

S'a  craindre,.  &  moins  propre  aux  petites  cho^ 
qu'aux  ffrmJes  y  lui  fiûtoit  piÉfer  de  trifkei 
jours,  &  lui  MbA  même  trouver  quelquefoià 
des  embanas  &  dés  fujets  d'inqmétode,  là  oà 
fi»  tepoê  9mm  voirin  qu'il  prît  ks  diofes  mcMU» 
àcœur.  Ce  qui  l'affligeoit  le  plui,  c'eft  lorf 
que  fim  afthcne  le  prenoit  à  laveâled'un  jour  oà 
il  avok  qudque  fcoâion  à  remplir.  De  pareilf 
GODcretems  le  rebutoieoc.  B  s'ennuyait  de  vivre^ 
ne  te  croyant  plus  boa  à.rien.  Il  meaoit  ordre 
àièsa£&ires,  comme  un  moribond.  Il  iéxsxt* 
noit  d'être  encore  au  monde.  Se  ne  vouknt  plus 
lienencreprendie.  Ëniuice  le  courage  &  labcHuie 


humeur  rerenoienc  avec  le  fiwifie«    U  bsoUock 
iùr  fon  écac,  &  quand  on  lui  demandoît  des  oou- 
yelles  de  (à  fance,  Cela  va  fé^ighlatteài  Um^éh- 
foit*il,  rumtttm  (a)  fituitamoUfta^fi.     Bs'ap- 
pUquoic  encore  cette  p&aiéc  /de  Senéjue  :  (t)  Nmm 
0fera  pretwm  état  nafà.  • . .  ut  viver^m  àpp'i  mi^ 
wfier^àic,  ^Car,  difok*il)  qu'eft-ce  vénsàtei^ 
jy  ment  que  mon  Âme  fsit  ki-bas ,  finon  d'eBe 
^  la  trifte  fervance  d'un  Corps  malade?  **  Ceoc 
condition  ne  lui  paroiflbit  nullement  répondre  I 
la  nobleflè  d'une  Nature  Intelligente  &  Libre, 
&  il  aimoit  à  tirer  de  là  une  preuve  de  Tlmmor- 
Calité  de  T  Ame  ,  en  difant  :  „  Ne  feroit^il  pas 
^  étrange ,  que  Dieu  eût  créé  une  Imell^ence 
^  comme  la  nôtre,  pour  un  emploi  fi  court  & 
^  û  chétif ,  &  qu'enfuite  il  l'anéantît ,  prédlë- 
^  ment  lors  qu'elle  a  acquis  le  plus  de  perfeâbn 
^  &  de  lumières?"  Il  feplaifoitdemêaie  à  coo- 
ifidérér  le  pian  de  l'Uhivers-en  grand,  à  s'élever 
du  matériel  au  fpirituel,  à  remarquer  Tinduâiie 
qui  paroît  dans  les  moindres  ouvrages  de  la  Na- 
ture, &  à  ùiûT  avec  adtniratipn  l'i&e  d'un  I>ieu 
Créatc;ur ,  comme  le  point  lumineux  Se  le  cen-^ 
tre  de  toute  Vérité.    Je  n'ai  connu  perfonDe, 
qui,  en  confidérant  la  plupart  des  chofes,  s'ar* 
rétât  moins  à  la  partie  groffiére ,  ôc  allât  p]us  vite 
chercher  ce  qui  en  e&  l'ame,ni  qui  fût  puis  firap* 
pé  que  lui  de  tout  ce  qui  s'appelle  beauté  ou  finv 
ce  intdleâueUe,  csrdre,  Ëigefle,  prudence  oeco« 
comique  ou  ci^e.    Et  c'eft4à  uns  doute  une 

des 
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it)  Namr.  qih^.  liib.  L  Fr4^,  VU  loin  da  commca^ 
cernent. 
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'é&  qoalkez  qui  contribuent  le  plus  à  fortaer  un 
Grand  Homme.  Car  il  n'y  a  proprement  que 
deurSyftêmes  généraux,  Tun  Moral,  âtl'autite 
Phyfique  ;  le  Libre  ^  &  le  NéceiTaire.  Ceux  qui 
s^anêtenc  à  confidérer  le  Monde  Matériel,  tenant 
plus  ou  moins  de  l'Epicurien  ou  du*  Cynique, 
n'ont  que  des  &ntimens  bas,-  &  des  vues  groffié* 
resv  Ce  n'eft  point  entre  ces  gens4i  qu'il  &ut 
chercher  les  Grands  Hpmmes*  On  ne  les  trou- 
ve que  parmi  ceux  qui  ont  un  goût  vif  pour  le 
Vrai  &  pour  le  Beau  Spirituel,  pour  ce.qui  fait 
l'objet  de  la  Morale,  de  la  Politique,  &  de  la 
Religion. 

Un  autre  caraôére  d'ame  noble,  qu'on  remar- 
quoit  en  Mr.  Turrettin ,  &  qui  cft  aflcz  rare,  c'eft 
que,  loin  de  voir  d'un  œil  jaloux  le  mérite  d'au-» 
trui,  ou  de  mépriferce  qui  n'étoitpas  de  fon  ren- 
fort ,  il  aimoit  &  favorifoit  toujours  ceux  qui 
montroient  des  talens,  de  quelque  efpéceque  ce 
fût.  Il  honoroit  beaucoup  un  grand  Phyiicien , 
un  grand  Médecin, un  grand Jurisconfulte.  Quoi 
qu'il  ne  ^'entendît  point  aux  beaux  Arts,  il  don^ 
noit  volontiers  des  marques  d'eftime  à  ceux  qui 
paffoicnt  pour  y  exceller.  Il  s'étonnoit  qu'on  ne 
vît  pas  plus  de  gens  employer  leur  loiiir  à  étudier 
PAnatomie,  l'Hiftoire  Naturelle,  l'Agriculture, 
&  le  détail  de  tant  de  fortes  de  Métiers,  en  quoi 
la  curio&té  trouve  à  chaque  pas  quelque  chofe 
de  inerveilleux.  Une  telle  indiÔerence  lui  parois^ 
ÊMt  une  marque  de  ftupidité,  ou  un  effet  de  cet 
amour  pour  la  bagatelle ,  pour  l'oifiveté ,  &  pour 
le  jeu,  qui  eft  la  maladie  de  notre  Siècle, &  qui 
n'eft  propre  qu'à  rétrécir  ôcàcmouffer  lesFacul- 
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tn  et  l'£|nit>  Ceft  €e  qui  lui  faHbtc  cmôicbe 
&  dépkim  k  décadeniSe  pfocbaine  des  Socnccj^ 
•fiiiKôuC  par  rapport  à  la  Littâ-ature,  Souvent, 
lors  qu'il  teoÀ  quelque  bc«  Aitteur  des  teais 
paffn  )  il  ne  pottvoit  s'empeCher  de  dire,  vrtc 
un  air  de  regrec  :  Qi  itcffvif't  pu  ^t^i9Mr^bm  â» 
•hommes  etmmt  ten^-li^  âsplus  grande  joie  étoic^ 
de  voir  s'élever  des  Génies  capables  de  fo&ehoa- 
seur  à  l'^ife  à  la  R^blique  des  Leco^i  B 
cxcitok  les  jeunes  Gens  au  travail  ^  il  les  piquoir 
d'faonaeor  :  il  auroit  voulu  que  cbâcun  s'érertoi^ 
&  Ht  des  progrès  en  quelque  chofe»  A  ce  pri)^ 
00  devenoit  fon  ami.  Il  eftimoit  tous  ceux  qui 
fe  diftinguent  par  qudque  endroit  «  Se  ne  mépri- 
feit  que  les  Fainéans  &  les  Vicieux. 
>  .LesThâès,  qu^il  cotnmença  à  mettre  au  jour, 
4'an  x6it,  parurent  d'un  goût  excellent  6c  liou- 
ireau.  Ce  furent  d'abord  quelques  Peofêes  dé- 
tachées fur  divers  points  de  Théologie.  Enfiiite 
vint  un  petit  Traiœ  contre  Xlnê^Srtnce  des  Re^ 
bpams  j  âc  un  autre,  fur  ce  que  Jéjus-Cbrifi  dl 
le  pul  Mahre  qu'on  doit  écouter  dans  l'£giife. 
21  continua  (m)  par  des  Ftwféesfuf  la  Rebgiom  ^ 
f»  la  Tbéèhgfe^  &  par  d'autres,  fur  les.  Comtr^ 
"verfify  le  Sim^Cammmit^  les  7)^aJi$hH$  ^  les  S»- 
ferfiitions  &c.  Ces  Pênfées  font  pleines  d'efprit 
&  de  fel.  Quoi  qu'elles  femUent  détachées,  el- 
les ont  pourtant  quelque  fuite;  Ceft  un  tableau 
^(»nplet  de  la  ReUgpn,  mais  épuré,  &  êxofk. 
L'Auteur  dit  beaucoup  en  peu  de  mots, 6c  don- 
ne encore  plus  à  penfer. 
Après  avoir  ainfi  publié  cinq  ou  fixPiécespfé- 

twa- 
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parWLàit&t^  il  entreprit  une  belle  (ukli  de  Théâs 
jaiibnnées ,  fur  là  nite^é  dtt  la  Rétfiflj$im^  Se 
ÛMT  la  l^lvif^éde  là  Rêtigiû»  Ckf/iiifmil  Ce  (ottt 
les  méltied  <{ue  Ton  a  côftimeni^é  ete  refldre  eft 
François,  en  les  étendant  un  peu^  6cm  y  èmh 
sant  une  forme  moin»  Académique.    Ce  travail 
Tétoit  trop  toftg, pour  que  Mt.lhrmi^  ne  fe  per- 
mît p^s  quelque  digref&on  ,  quand  led  Studians 
fbûhairotent  qu'il  leur  fournît  quelque  autre  fujec 
pour  la  Dispute.    Ceft  ainfi  qu'il  traita  4mt 
queftion,  Sit0m  peut  traire  ies  Frapôfitims  ^mt- 
tradi^êires^  Il  fou  tient  que  non,  parce  que  tes 
.fortes  de  Proportions  ne  roulmt  pCHtit  fiir  d^ 
idées  c^ï  fe  lient  dftns  nôtre  ECprit ,  mais  feulé- 
ment  fur  delf  mots  :  on  s'imagine  die  croire  ^  maïs 
on  ne  croit  pas  réetleeneût.    £t  pour  répondre  à 
Mr.  Ffafy  fayant  Proféffeur  de  nkhgtte ,  qui 
avoir  propofé  quelques  di£ficultez  là-deilbs ,  11 
diftingue  eXàâement  ce  qd  n'eft  qu'obfcdfi  de 
ce  qui  eft  contradiâoiré.    Uâe  autre  occâfioh 
(a)  l'engagea  à  s'expliquer  fur  cdeie  Queftion: 
giuel  nfage  un  PtéHtéteur  d^ihUfàWé  des  natifs 
à  U  Fiétéy  tirez»  i»s  a^antaget  temporels  ?  MV. 
Turrettm  prend  Un  fage  milieu  entre  ceux  qui 
veulent  écarter  tout-à*fait  ces  fortes  de  motife, 
&  ceux  qui  d'y  arrêtetit  plus  ^ue  ne  |yermét  k  na- 
ture de  l'ËCortotme  Ëvaiigéiftqde^ 

Mais  là  plus  grande  diverflotf  qu'il  ait  faite  à 
fèn  plan,  eft  ce  qâ'il  compôâ  ft  ki  prière  de 
deux  Seigneurs  Luth&knê ,  fur  lès  Pomn  P^- 
démentauxy  par  où  il  revaftôit  àlatrtattére  qu'il 
avoit  déjà  touchée  uôê  fors  j  jfr  veut  dke  la 
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Jléuniùn  des  Frotefians,    Cette  Diflertarion  eft 
intitulée  hrevis  ^  pacifica  de  Articulis  Vimda^ 
mentalihus  disquifitio  y  qua  ad  Fretefiantiuia,  wf» 
cordîam    mutuamque  tolerantiam    *via    fiermttr, 
L'Auteur  rejette  les  faufifes  régies  que  dooneiK 
quelques  Théologiens^  pour  discerner  les  Arti- 
cles Fondamentaux,    il  en  indique  d'autres:  & 
il  foûtient  cependant  >  qu'on  ne  lauroit  déterod- 
ner  le  nombre  de  ces  Articles ,.  parce  qu'ils  va- 
rient  fuivant  l'étendue   de  connoiflances  que 
chacun  peut  avoir.    Après  quoi ,  fai(ânt  l'appli- 
cation des  principes  qu'il  a  pK>rez,  il  montre  que 
nous  différons  ^  en  plufieurs  points  eflentids , 
des  Catholiques  Romains  y  mais  non  de  ceux  de 
la  Confeffion  ^Augshourg,    Afin  de  rendre  cet 
Ouvrage  plus  utile,  il  y  en  joignit  un  autre,  in- 
titulé Nwes  fefiium  &c.    C'eft  un  ample  recueil 
de  témoignages,  tirez  de  l'Ecriture  Sainte,  des 
Pérès  de  TEglife,  de  quelques  Synodes,  &  des 
plus  célèbres  Théologiens ,  tant  Luthériens  que 
'Réformez»  y  qui  fervent  à  fiiire  connoître  jusqu'où 
l'on  doit  porter  la  Tolérance  en  matière  de  Re- 
ligion ,  &  particulièrement  quelle  retenue*  on 
doit  garder  fur  les  queftions  de  la  Frédefimatta» 
&  de  la  Crace.    Ces  fortes  de  Recueils  ne  mon- 
trent d'ordinaire  que  du  travail.    Mais  on  voit 
dans  celui-ci  beaucoup  de  discernement  &  de 
goût.  L'Auteur  le  dédia  à  l'Archevêque  de  Ca»- 
torbériy  qui  venoit  d'écrire  deux  belles  Lettre 
fur  le  même  fujet  aux  Eglifes  de  Suiffe  &  <le  Ge^ 
névey  &  qui,  par  fon  caradére,  autant  que  par 
ibn  rang  ,  paroiflbit  feul  digne  de  prefider  à 
cette  espèce  de  Sjwde  que  Mr.  Turrettm  airen>- 

bJoir, 
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j  bloic,  en  fai&nt  parler  tant  de  fages  Doûeurs. 
j  Ce  Livre  a  produit  autant  &  plus  dNsffet,  qu'au- 
cun dé  ceux  qui  ont  été  publiez  dan$  la  mênie 
\  vue.  Il  fut  particuliércnienc  approuvé  àt  {a) 
\  Mr.  BôHMER,  Khht  àt  Loccum ^  &  Surinten- 
\  dant  des  Eglifes  de  Brumvk  &  Hanover ,  du 
'  Doreur  Pritiusy  Doyen  de  Francforf  fur  le 
.  Jlfem^  de  Mr.  Buddeus ,  de  Mr.  Tfaf^  Se  de 

Slufieurs  autres  Luthériens,  favans  &  pacifiques. 
,  4r.  Tmrettin  reçut  même  à  ce  fujet  des  remer- 
'  ciniens  de  quelques  Princes  &  Miniftres  d'Etat. 
I  Mr.  le  Baron  de  Stein  voulut  que  cet  Ouvra^ 
fût  traduit  en  Allemand,  &  imprimé  à  Franc^ 
\  fort  fur  le  Meiuy  comme  étant  propre,  à  répan- 
'    dre  un  esprit  de  modération  parmi  les  Ppteftans 

\  '  L'Auteur,  en  travaillant  ainfi  ,  ne  fe  flattoit 
pas  de  voir  réuflSr  de  nos  jours  aucun  projet  de 
réunion.  Mais  il  croyoit,  qu'il  étoit  toujours 
bon  d'en  jetter  les  fondemens,  &  d*en  applanir 
les  difEcultez;  Le  tems,  &  les  bons.  Livres^, 
peuvent  infenfiblement  rapprocher  &  adoucir  les 


^A^V     AWIl4VA&AJi^t«tf       Li^&Ww     &A#^^V,I^AW^     AVAL      VA%#     ^^A  WMAAJIVptf      1  ■  11% — 

tîéres ,  c'eft  toujours  beaucoup.  Nous  recueil- 
lons les  premiers, le  fruit  d'un  pareil  travail.  Mr. 
Tïirrettm  eut  occaûon  de  s'expliquer  encore  là- 
deflus,  &  ^e  déçermiqer  ce  qu'il  y  a  d'cffeatid 

(*)  ^fle  ChrijiopMt  BBhmtr^  auparavant  Froftefleat  \ 
WmftAit  s  âc  qui  fuccéda. à  i*Abb^  MaimHS  »  Son  Oncle, 
dans  ce  oouycl  emploi, 
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par  rapport  aux  Concrover(es  de  la  Grâce  ^  dans 
une  belle  Réponfe  qu*il  fit  au  Primat  'd^jfagb' 
terre  ^  &.  qui  fut  inférée  dans  le  Xill.  Towc 
(4)  de  la  Bibliothèque  Gervtanijue^ 

Son  Traité  des  Articles  Ftntdamentaux  liû  a^ 
tira,  qudques  années  après,  deux  attaques  bieft 
diftérenteis.  La  première  eft  celle  d'un  -Cttho^ 
lique  Romain ,  défîgrié  par  les  Lettres  F.  '!>.  P. 
(  c'cft  le  Père  Franfçis  Je  Pierre  ,  Jéfuice  de 
LioTf)  qui  publia  un  petit  Volume  in  12.  Ibus  gc 
rin'e:  Lettres  Critiques  ér  Dognutti^ef^  adnts^ 
fies  à  Mr,}.  Alphonse  TuRREmM,  Mims^ 
tre  d*  Prrfeffeur  à  Genève,  au  fujet  de  fin  Li^ 
a;rfi»/iri^//Nube5teftium.  -^  Lyon  1728.  L'Au- 
teur e0àye  de  montrer,  qu'il  n*y  a  pas  plus  de 
raifon  à  rejetter  la  Communion  des  Catholiques^ 
Komains ,  que  celle  des  Luthériens.  Et  pour 
fbutenir  les  droits  de  fon  Eglife^  il  en  àpEpelle  à 
des  miracles,  tant  anciens,  que  nouveaux^  fans 
oublier  ni  le  fing  de  St,  Janvier  ^  ni  ce  qu'on 
4ébice  du  territoire  A^Augsbourg  prefervé  des  Raxs 
&c.  Le  Livre  n'eft  pas  mal  écrit:  mstis  il  pan 
rut  trop  léger,  pour  mériter  une  Réponfe  dana 
les  formes.  Quelqu'un  eut  foin  feulement  d'en 
indiquer  les  endroits  foibles^  par  une  {h)  Lettre 
auffi  curieufe  qu'agréable  ,^  qui  fe  lit  {c)  dms  U 
9i^l$othéjue  Germajtijue, 

L'au- 

U)  ^TtieL  2.  (0  La  ?i^ce  eft  âc  Mr.  SMulétn^ 
Miaiftfc  âc  Bibliothécaiie.  de  Gcaéve. 

{c}  Tonh  XV 111.  Art.  2.  On  peut  voir  auiïj  ui|  ^iti* 
cle ,  qui  fe  trouve  dans  les  Nouvelles  Littéraires  de  cet- 
te Bt'blfthétfue^  Tom..  IL  Part.  11.  pag.4$| ,  &  fmiv.  Cet 
Article  eft  de  Mr.  Turr^tun  môme.  Il  l'avoic  enToié  à 
un  de  fesAmû,  qui  le  fit  Inférer  dans  rendroit  indiqué. 


I        I>^aucre  aggrei&ur  de  Mr.  Tumniu  fut  Mr.. 

;   Crinfoz  €k  Bhmns^  Th^ogicn  d\xpa$s  de  VanJ^ 

I  eftimable  par  foa  fa,voir  &  û  pièce;  qui  a  tra* 
vaille  utilement:  fur  quelques  Livres  de  l'Ecritu-r 

I  re  Sainte  >  mais  qui  eil  encore  plus  connu  par 

!  les  prédiâions  finguliéres  &  précifes  »  qu'il  n'a 
p^  craint  de  bazarder  dans  von  Commentaire 

I  fur  VAp$€aIyffe,  Son  Ouvrage  contre  Mr,  71vr«. 
r^tin  étpit  une  Brochure  en  François,  qui  ne. 

!  p«ruc  qu'en  X727>  intitulée  Vettu  de...9iê  E^ 
xamfn  d9  la  Dijprtétim  de  Mr.  J.  A.  T.  fur  Uê 
j^riicles  Fondamentaux  de  U  IReligion.  Nottft 
Profefleur  croyoit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  à  di-* 
vçrs  égards  du  procédé  de  fbn  Adverlàire,  & 
trouvant  qu'il  avoic  mal  pris  l'état;  de  la  ques-» 
tien  9  il  le  réfuta  avec  plus  de  vivacité  qu'il  n'a«* 
voit  coutume  d'en  mettre  dans  la  difpute.  Cet-» 
ce  réfutation  a  pour  titre;  J>éfenfe  de  la  Dijfet'-* 
tatien  de  Mr.  Turrettin  Jfur  lis  Articïe$  Vonda-* 
mentaux  S^c.  Brochure  in  tjuarfa^  17^7-  (^) 
On  ne  tarda  pas  à  voir  paroitre  une  Apologie  de 
Mr*  de  Bionens^  imprimée  i  Tverdnp.  Mr.  Tur^ 
reuin  voulait  répliquer.  Mais  fes  Amis  l'en  dis* 
iltadérent),  jugeant  oue,  puis  que  la  matière  é^ 
toit  fufBrammeat  éclaircie^  le  refte  ne  pouyoic 
que  dégénérer  en  conteftation  inutile. 

Après  ces  diverfes  courfes  fur  d'autres  fujets, 
Mr.  Ihrreitin  en  revint  i  fes  Théfès  fur  la  Vé* 
rite  de  la  Religion  Chrétienne ,  contenues  ea 
treize  Diflcrtations,  tant  poûtives,  au'îipologé- 
tiques.    Comme  ,  en  parlant  des  Miracles  ,  il 

F  f  4.  avoit 

(4)  Oa  a  rendu  compte  de  cette  dispute  >  Tom,  IL  dff 
ce  Jouzoal  1  U» fait.  ^nhU  s,  ptg.  1 U}  <^  fiuv* 


avoit  foûteott  que  le  DûîMe  fi'a  pus  le  pœv^ 
d'en  fains,  cette  aflertioo  le  mit  aux  prilës  nec- 
le  favaot  Mr.  Bnddeuf,    Il  iâlluc  qu'M  appojk 
foti  ièntitnent  par  deux  Di&r»i£ioiis  (a)  nouTiJU 
les«  Cette  dispute  fe  paflà  avec  beaucoup  d'iKn» 
nêtecé  (*)  kIc  part  &  d'autre. 

Après  avoir  fi  bien  expliqué  la  nature  &  l'â^ 
cellence  du  Chriftianisme ,  Mr.  Ihrrettm  cvà 
devoir  içettre  auffi  ei  Théfes  ce  qu'il  avoir  en» 
feigué  dans  fes  Leçons  fur  la  Théohg^  Matmrel^ 
k ,  pour  fer vir  de  fondement  à  tout  rédt6o& 
C'eft  le  fujet  de  douze  Diflèrtations  excellen- 
tes, qui  ont  été  publiées  l'une  après  Taucre,  & 
par  où  il  a  terminé  fes  travaux  littéraires^  Il  au- 
rott  bien  voulu  avoir  auffi  ie  tems  de  jdre&èr  un 
Abrégé  de  Théologie.  Uà  tel  Ouvrage  lui  pa- 
roifTqit  i^nportant ,  mais  difficile ,  autant  pour 
ce  qu'il  fiaut  taire,  que  pour  ce  qu'il  faut  dire. 
Car ,  félon  lui ,  c'efl  iendr«  un  grand  £èrvice  à 
la  Religion,  que  d'en  bien  inculquer  les  poùsts 
eflentie^ ,  en  làifTant  ignorer  presque  tout  ie  res- 
te, de  peur  que  l'efprit  &  le  zélé  des  Chrétrens 
né  fe  diiBpe  à  courir  après  des  ombres^  Et  pour 
cet  efièt  il  vaut  mieux  pafier  fous  fflence  ce 
qu'on  veut  écarter,  que  de  le  combattre  exprès- 
fément.  En  attachant  l'efprit  des  Emdians  aux 
grandes  Véritez  »  par  cda  même  on  les  éloigne 
6t  on  lès  dégoûte  dés  fuperfluitez  Schokftiqoes. 

Après 

(4)  Ce  font  les  XIV.  &  XV,  da  î.  yplumc  da  Dîi- 
(èxtations  laflemÙées  dans  l*Ëdttion  de  1717. 

>  {b)  On  peut  voix  rfixeiaic  qaiaét^  donoié  dans  cet* 
te  ^ihliothé^ue  y  d'une  DiiTeftation  de  .Mr.  Buddeus^  S( 
ïa  Lettré  de  Mr.  Turrettin.  qu'on  y  a  joiûtc,  T«w,  IL 
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lAprès  la  mort  de  Mr.  le  Pfofefleiir  Vi&et , 
Parent  &  Collée  de  Mr.  Tkrrettmy  celui-ci 
fe  trouva  charge,  en  17^5,  de  deux  nouvelles 
fondions:  Tune  étoit  de  faire  la  clôture  des  Frê* 
Motims  y  ou  Scdemniteï  Académiques;  &  l'aiK 
tre, l'Exhortation  ,  prefcrite  par  nos  Loix,  tant 
au  Confeil  des  Detfx-Cemfj  qu'à  TAiiëmblée  gé- 
nérale de  la  Bourgeoi&e,  qui  Ce  tient  deux  fois 
par  an  pour  Péleâion  des  principaux  Magifthus. 
La  clôture  des  Fr&mothm  fe  fait  par  un  Difcours 
François,  où,  en  donnant  aux  gens  non  lettres 
une  idée  de  ce.  qui  s'efl:  dit  àxns  ks  Difcours'La* 
tins,  on  joint  des  réflexions  fiir  les  endroits  Içs 
plus  curieux,  &  en  général  (iir  le  bon  ufiige  des 
Sciences,  &  l'on  termine  la  cérémonie  par  une 
Prière  à  Dieu.  Mr.  T^rrettin  montroit  dans  ces 
oçcafions  un  Ëivoir  univerfel  &  choiii.  Il  iâ* 
voit  lier  des  fiijets  diflërens  par  des  tranfitions 
heureufês.  U  parièmoit  fon  difcours  d'obferva- 
tioos  également  judideufes  &  agréables ,  pro- 

1>res  à  6ire  aimer  l'Etude;  &  il  ramenoit  tout  à 
a  Piété,  comme  à  ce  oui  fait  le  couronnement 
de  rédifice.  Son  ton  &  fon  ftyle  n'étoit  point 
alors  oratoire^  mais  feulement  un  peu  plus  rde- 
vé  que  celui  de  la  converiàtion.  Pour  ce  qui 
eft  des  remontrances  qu'il  étoit  appelle  à  faire 
dans  l'éieâion  des  Magtftrats,on  a  admiré, dans 
vingt-cinq  Difcours  qu'il-  a  prononcez  pour  de 
tels  fujets ,  la  variété  qu'il  y  Êivoit  mettre ,  la 
ibiidité  fie  le  poids  de  fes  penfées,  fe  noble  fran- 
chife  à  dire  la  vérité,  fa  prudence  dans  la  ma*» 
niére  de  la  dire,  &  fa  délicatefle  par  rapport  aux 
t>ien{eance8  du  tetos^  du  lieu,  &  des  perfonnes. 

Ff  5  Dans 
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Dans  le  ConfeU  des  Deux-Câftt  >  c'écok  ic  ton 
d'an  hocnme  qui  opine  gravemeoc  &  «Vflcdf- 
gnité  :  ibo  dtfcours  étoic  bref  &  nerveux  i  àêr 
que  parole  porcoic  coup:  on  l'écoucoic  avec  <» 
profond  filence.    Dans  PAfleoililée  générale  <i» 
U  Bourgeoifiè ,  c'écoic  une  exhortation  d'un  aih 
tre  genre,  plus  populaire,  plus  abondant,  {îqa^ 
approchant  de  la  Prédication  ^quoi  que  d'un  tout 
encore  diâerenr.    La  plupart  des  gens  qui  ont 
de  Tefprit  ou  de  l'éloquence,  n'en  ont  que  d'il- 
une  forte,  qu'ils  mettent  par-^touC     Le  propre 
de  Mr.  Turrettin  étoit  le  grand  fena  ,   qui  fait 
prendre  diverfes  formes,  fdon  la  nature  du  fu« 
jet.    £n  Chaire  il  ne  s'appliquoit  qu'à  inftruire 
&  à  toucher,  avec  (implicite  &  avec  force. 
Dans  les  grandes  Harangues,  c'étoient  despeo^ 
fées  &  un  langage  plus  riche  &  f^ua  orné.    Fai- 
loit-il  complimenter  des  Perfonnes  d'un  rang  fu-' 
périeur,  comme  il  y  étoit  fouvent  affilé?  il 
s'en  acquitcoit  avec  une  poUtefTe  naturelle,  ea 
homme  qui  connou  le  monde,  6c  qui  coonoit 
auffi  ce  qui  convient  à  la  dignité  de  fon  came* 
tére,  ou  du  Corps  qti'il  représente,    S'agiflbit-il 
de  porter  fon  avis  dans  une  afiPaire }  il  Ëiiiiflbit 
bien  la  queftion,  &  après  l'avoic  mife  dans  (ba- 
vrai  point  de  vue,  il  pdbit  iâgemem  le  pour  & 
le  contre,  il  ramcQoit  tout  à.d»  cercaios  princt* 
pes,'  &  fe  déterminoic  d'une  manière  à  &rvir  le 
plus  fouvent  de  guide  aux  autres.    'E,vk  l'enteo^ 
dant  raifonner  $c  opiner  >  il  fembloic  qu'on  eût 
un  flambeau  devant  &>i. 

Dans  les  Difputes  Académiques,  il  bdiToit  aU 
\or  l'Oppo&nt  &  le  Répondaot  tuffi  loin  ^u'il 

etoic 


Etoit  poffiWc,  en  les  affujettiffant  feulenient  à» 
argumenter  dans  les  formes  :  puis ,  quand  le 
noeu4  étoit  bien  formée  il  le  délioic  avec  une  ou 
d^MX  rensarques,  folides*£c  fatisfaifantes.    Il  ex*  '■ 
hortoic  les  Êtudians  à  bien  poufTer  les  Objec- 
tions communea,  comme  étanc  ^l'ordinaire  les 
ineilleureS)  plutôt  que  de  ^alambiquer  le  cer« 
ve^a  ,  comme  îl  arrive  fbavenc ,  à  aller  cher- 
cher dfa  difficultez,  aufli  frivoles,  que  fubtiles. 
Perfonne  n'avoit  le  coup  d*œil  plus  fur,  que 
lui, pour  bien  juger  d'un  Livre, ou  d'une  Com- 
poétion,  fur-tout  par  rapport  au  but,  au  plan, 
&  à  la  partie  caraâériftique  de  l'Ouvrage.  Tout 
ce  qui  etoic  diffus,  &  de  ûmple  parade,  lui  dé* 
plalibit  fort.    II  vouloit  qu'on  allât  au  fait,  fans 
tunt  de  paroles  ni  de  détours.    Plus  d'un  Ecri- 
vain n'a  remporté  de  lui  d^autre  jugement ,  que 
celui-ci  :  Ceft  un  jafeur  y  H  t^a  point  fenféjé^ 
rhufement  à  tout  €^  qi^il  ait  y  il  écrit  pour  écrire. 
Quoi  qu'il  confeillât  de  lire  beaucoup ,  il  difoic 
de  pluiieurs  Livres:  Franchement  cela  n*efi  pas 
fait  pour  être  ii.    Mais  fon  discernement  ne  pa«" 
rpiffoit  nulle  part  mieux,  que  dans  fes  Lettres.' 
C'étoit  le  bon  ièns  tout  pur,  qui  s'exprimoit  a- 
vec  netteté,  avec  juflefle,  d'un  air  aifé  &  fim* 
pie,  grave  ou  familier  félon  l'occafion,  toujours 
dans  le  ton  convenable  pour  lui  &  pour  les  au» 
très ,  avec  une  civilité  également  éloignée  de  la 
(écterefle  &  des  faufies  louanges.  Peu  deThéo^ 
logiens  ont  été  plus  confultez,  que  lui,  fur  tou-* 
tes  forces  de  cas^  &  ce  grand  timbre  de  L^-i 
I    très,  qu'il  a  eu  oocafion  d'écrire,  tant  en  Laciix 
I    qu'en  François,  fouyeat  fur  des  aiOBiires  impor» 

tancea 
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tantes  de  à  des  perfoones  du  premier  rang,  n'eft 
pas  ce  qui  a  le  moins  contribué  à  (a  répucarm. 

Il  avoir  en  quelque  forte  formé  de  ies  maûiy 
un  de  fes  parens,  &  l'avoir  conduit  jufqu'àea 
feire  fon  Colique  dans  la  Profefïîon  de  Thcolo* 
gic.  Je  veux  parler  de  Mr.  Samuel  Turrtttmy 
modèle  de  candeur  &  de  bonté,  £fprit  clair  8e 
iêlide,  exceiSvement  laborieux,  excellent  dans 
l'art  d*enfeigner,&  duquel  notre  Académie  pteii* 
rera  long-tems  h  mort  prématurée.  Celui  dont 
j'écris  la  Vie,  n'a  jamais  rien  fenti  plus  vive- 
ment, que  cette  perte:  Le  ibuvenir  lui  en  re« 
venoit  fans  cefTe  dans  Tefprit,  avec  attendriflè* 
ment.  C'étoit  presque  un  fbible  chez  lui ,  que 
de  trop  regretter  fes  anciens  Amis.  Comme  il 
s'étoit  trouvé  lié  avec  des  gens  plus  âge2  que 
lui,  il  en  avoir  vu  mourir  Te  plus  grand  notn-r 
bre,  &  il  y  penfoit  fou  vent.  Il  aimoit  à  en  par- 
ler, il  gardoit  leurs  portraits;  &  il  n'avoir  pas 
de  plus  grand  (daifir  dans  (es  fréquentes  infom- 
nies,  que  de  fe  les  repréfenter  encore  vivans  & 
converiâns  avec  lui^  forte  d'illufioa  doucCy  mais 
dont  le  retour  ne  fervoit  qu'à  r'ouvrir  fes  playes. 
Son  imagination  le  fervoit  trop  bien  pour  le  re^ 
pos  de  fon  cœur. 

Depuis  long*tems  il  montoit  rarement  en 
chaire ,  &  feulement  pour  des  occafions  fingu* 
Itères  :  pour  con£icrer ,  par  exempte ,  de  nou- 
veaux Paftcurs  au  fcrvice  de  l'Eglife ,  ce  qu'il 
faifoit  avec  une  dignité  toute  particulière  :  ou 
pour  réprimer  quelque,  abus  aaifSmt,  comme 
lorsqu'il  fut  chargé  de  prêcher  contre  le  Jeuî 
ou  pour  célébver  quelque  grand  évéQeoKnt , 

com^ 
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.  comme  eti  1719,  prar  UJukiléAn  la  Bj^krm4^ 
,  /#e?;y  de  Zurich  ;  en  1728,  pour  celle  de  Berne^ 
en  1750,  pour  celle  de  Kerfcbifel;  Se  en  1735, 
pour  la  nôtre.    Il  prêcka  audi ,  en  1734. ,  eo 
préfence  des  Seigneurs  Repréièncans  de  Zurich 
:  &  de  Ber^e ,  que  nos  [Iréasiers  troubles  avoieçt 
ilCtireZi  ici.    Cfes  Sermons  ont  été  imprimez  en 
leur  rems,  par  ordre  des  Supérieurs.    Celui  qui 
regarde  notre  Réformation ,   lui  attira,   (auffi 
bien  qu'à  Mr.  le  ProfefTeur  Maurice^  qui  avoic 
prêché  le  même  jour ,  &  donc  le  Sermon  fut 
'  pareillement  donné  au  Public)  une  attaque  de  la 
part  de  Mr.  l'iplvêque  de  Marfeillcy  dans  une 
InfiruSion  Paftorak  , .  divifee  en  deux  Parties. 
On  a  été  furpris,  de  voir  qu'un  Prélat,  d'aU* 
leurs  louable  par  fa  dévotion  &  par  fon  zéle.^ 
ait  ignoré  qu'un  Florimand  deBemindy  un  Mainte 
tourgy  &  d'autres  Ecrivains  qu'il  copie,  ne  font 
que  des  guides  très-infiddles,  &  qu'après  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  réfutez, il  fied  mal  aujour- 
;  d'hui  de  répétçr  encore  leurs  inveâives  te  leurs 
déclamations.    Ceux  qui  demanderoient  une  ré- 
ponfe  à  YinfiruBion  de  Mr.  d€  Marfeille  ^Isl  trou- 
veront toute  faite  dans  les  Ouvrages  de  {a)  Mrs* 
Claude  y  Jurieu  ,  Bajk  &c.    On  n'a  pas  cra 
qu'il  en  fallût  d'autre  ;  ce  iêroit  multiplier  les 
Livres  de  Controverfe  fans  oéceffité. 

On  peut  bien  jug^r  que  Mr.  Turrettin  tenant 
.  un  rang  fi  diftingué  dans  notre  Eglife,  doit  a« 
.  voir  eu  beaucoup  de  part  à  divcries  cbofes  uti^ 

fes 

(4)  cUnde^  Dëfenfe  de  la  H^fonii.  JmU»,  Hift.da 
Calvinisme)  Sf^/r,  Ciitique  de  THift.  dn  GaWinisme dis 
P.  Maimyomg.    Voye^c  «uttl  fOA  Diaimméûrt  mp.  à  r  Ani«' 
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les  qui  ^y  (ont  faites  j  comme  la  rérifioo  du 
lAiwrgks  ;  la  manière  dont  le  Sirvkê  DMm  t 
été  réglé  pour  chaque  jour  de  la  firniûie;  ta  VéT" 
^am  eu  Nouveau  jifiamtnt^  publiée  en  \^^6^<A 
'on  nxMive  un  grand  nombre  de  pftflâges  mieux 
expliquez,  &  plus  heureuiêmcnt  rendus ,  qu'en 
aucune  autre  ;  l'ét abtiOTemeni  d'une  Société  foêr 
finfifu9i<m  de  la  Jeumffi ,  fUr  le  modelle  de 
Cjelle  à'Angktene^fnrftamofing  Chrifiiam  Kmw- 
kdge'y  &  enfin  la  coutume  inttxxiuite  parmi  ooui^ 
comme  à  Néufchâtel  èc  ailleurs,  de  faire  pan>!- 
tre  les  Cathécuménes  à  la  face  de  l^E^ie,  pour 
ratifier  le  vteu  de  leur  Batême,  &  pouf  ^eoffk- 
^r  fdemnellement  à  vivre  Se  à  mourir  dans  k 
Piété  Chrétienne.  Mr.  Turrettm  étoic  de  ceux 
qui,  à  l'eJtemple  de  (41)  Cahhty  A^Etésmé  (/), 
&  de  plufieurs  autres  Théologiens,  ovifc  de&é 
un  pareil  établiffement  ^  A:  ce  n'a  pas  éeé  une 
médiocre  confblation  pour  lui,  peu  de  jours  a- 
vant  fa  mort,  que  d'en  voir  le  defTein  approofé 
par  tous  les  Corps  fupérieurs  {c). 

Ses  dernières  années  ont  été  mêlée»  de  joie  & 
d'amertume.  D'un  côté  il  a  eu  h  fittisfaâbiOQ 
de  voir  fon  Fils  unique  [i)  heureufement  reve- 
nu de  fes  voyages^  marié  à  fon  gré,  ê(  défâ  pè- 
re d'un  Fils.  C'écoit  (dus  qu'il  n'avqk  oSé  es- 
pérer, avec  une  ânté  fi  chancelante.  Vers  k 
même  tems,  Mr.  le  Chevalier  SéhétA  ^  pdiàat 
à  Genève^  lui  apporta,  de  la  part  de  la  feue  Rei- 
ne àijSnghfirre ,  un  Médaillon  d'or  ,  tepàSet^ 

tant 

(4)  iMt.  Lib.  IV.  C.  19.  {h)  l^rdfUt.  in  fêit^^êÇ, 
N*  r.  (t)  Le  Formulaire  dttSé  pont  cette  cérémoale^ 
Û  édifiante,  eft  ptérentemeat  iiDpr!m<^,  poiu  ènt  john 
à  nos  autres  Litorgies,      (d)  £a  x7ii« 
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tant  toute  la  Famille  Royale.    Cette  excellente 

PriiicefTe^  fi  diftinguée  par  fon  amour  pour  la( 

Rdigion  &  pour. les  Sciences,  avoie  donné  plus 

.d'une  fois  à  Mr.  Tfêrrenm  des  marques  de  fon 

yéftime,  &  avoit  même  pouffé  la  confiance  ju9« 

^qu'à  l'employer  en  des  oeuvres  dignes  de  fâ  piéçé 

&  de  fa  charité  Royale»  mais  que  ion  humUitéy 

encore  plus  grande,  prenoic  foin  de  cacher. 

D'un  autre  côté,  les  fujets  particulier?  de  fa- 
.tisfaâion  que  pou  voit  avoir  Mr.  Turrettin^  fu* 
-rent  hojriblemenc  troublez  par  nos  diflènfions 
publiques.    Portant  au  plus  haut  degré,  comme 
il  faifoit,  le  caraâére  de  bon  Citoien,  &  con« 
vaincu  de  l'intégrité  &  de  la  fageffe  du  Gou« 
vernement,  il  né  put  voir  qu'avec  une  amére 
,  douleur  les  révolutions  arrivées  en  1734.    Dès- 
ilors ,  jugeant  que  le  mal  iroit  en  empirant ,  à 
^moins  de  quelque  remède  extraordinaire  qu'il  ne 
.pouvoit  pas  prévoir^  il  ne  faifoit  que  fbupirer  & 
languir,  comme  fi  la  vie  lui  eût  été  à  charge» 
Et  l'on  doit  compter  (ans  doute  au  rang  àes  grâ- 
ces q[ue  Dieu  lui  à  &ites,  de  l'avoir  retiré  du 
monde  avant  les  derniers  désaflres   du  mois 
d'Août  1737,  auxquels  il  auroit  fuccombé,  à 
moins  que  la  Providence  n'eût  voulu  le  foûte- 
nir  comme  par  miracle, pour  lui  donner  la  con- 
iblation  de  voir  enfin  fa  Patrie  iblidement  paci* 
fiée,  &  acquérant  une.  nouvelle  confiflance,  par 
ja  puiffante  Médiation  qui  efl  intervenue. 
^     La  mort  du  Doûeur  Wake^  Archevêque  de 
Çéntorkéri ,  arrivée  au  mois  de  Février  1737  > 
coucha  fort  Mx,  Tumttin^  quoi  que ,  iiepuis 
quelques  années,  ce  Prélat,  hors  d'état  d'agir, 

n'eût 
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;ft'eût  eu  aucune  corre5mk>Wâ»ië6'  '«vce- 
avec  d'autres.    Notre  Gom^agmç^  ayMt.  téSlk 
d'écrire  au  {a)  nouvel  Ardheveqoe,  p^Mf'tê^ 
licitcr  de  fon  élévation  ,  8c  pouP  te  prk^  4^ 
trer  dans  les  mêmes  foitimend  que  S^  RréÀ* 
ceflèur  envers  les  Egtifes  étf^àngër^;  Mc,9i#« 
rettin  fut  chai^  de  ce  ftrfn ,  &  c'cft  h  dernière 
Lettre  de  quelque  import^rce  qvTSL  àk  éoriie. 
•  Le  j&varit  &  pieux  Archevêque  y  répMOiKât  dais 
^les  termes  les  plus fkvorables,  6t  lés  ^tispiopiti 
à  entretenir  cette  correspondance  fi  néct&kc 
'•  entre  tous  les  membres  du  Gorps  Prot^at^ 
^     Mr.  nrreftin  trouvant  un  amxblifleoieDt  fefi- 
-^fible  dans  fa  conftitution  y  fe  regardott  depuis 
plufieurs  mois  comme  dans  le  déctiti  de  ùl  vie, 
^&  il  n'en  étoit  ni  effrayé,  ni  furpris.     Les  ré- 
"  flexions  qu'il  faifoit  là-deflUs, étoile  même  d'il* 
ne  grande  férénité.    Ses  Amis  en  prirent  ocoh 
lion  de  le  foUiciter  à  finir  fa  Jhéohgfe  Matmrelk*  \ 
Ils  l'avoient  déjà  engagé  %  faire  imprimer  fous 
'  fes  yeux  un  Recueil  de  fes  prindpaùX  Ouvrages^ 
'  qui  a  voient  paru  pièce  à  pièce,  mais  qui  étofedt 
devenus  extrêmement  rares.    L'Edition  faite  \ 
Brumvic^  n'étoît  ni  affet  bonne,  ni  afies^  com» 
plette ,  pour  fatisfaire  le  PuWii:.    Il  Confenrit 
'donc  ennn  à  y  mettre  la  main.     Les  Harai^jiÊH 
•furent  mifes  dans  un  Volume,  8c  les  I>$ffer$éih 
*iiom  en  deux,  in  quarto.    C*ett  PËdiâon;  àc 
laquelle  on  a  rendu  compte  dans  les  Tomes  XIX 
'  &  XX  de  ce  Journal.    Il  ne  manquok  pôar  a- 
chever  la  Théologie  Nsfturèlle ,  qu'une  ptéee 
fur  rimmorcalité  de  l'Ame  &  la  Vie  à  venir. 

C'cft 

(4)  Le  Doftci«>fft«r«    '  ^^ .    ■ 


Oeft  la;  dernière  compofition  qiiè  Muteur  aie 
fiâce;  &  il  sV  appliqua  avec  un  plàtfir  fiii|ulier, 
lemercianc  Dieu  de  la  grâce  qu'il  luîÀuoitde 
donner  à  Tes  études  luie  conclufion  fi  heureufe  & 
fi  naturdle.  '  Voici  ce  qu'il  écrivoic  à  Mr.  ir 
CrouJkZy  le  12  Avril  1757. 

)>  Vous  avez  reçu  fi  obligeamment  plufieurs 
^  parties  de  ma  Théologie  Naturelle ,  quej'ofe 
yf  me  promettre  la  même  indulgence  pour  les 
yy  dernières  parties,  que  j'ai  l'honneur  de  vom 
,>  envoyer.  U  auroit  fallu  leur  donner  plus  d'é- 
,y  tendue*  Mais  la  foibleflè,  qui  augmenterons 
y,  les  jours,  m'a  prefie  de  finir.  Je  me  félicite 
yy  d'avoir  eu  occafion  de  penfer  de  nouveau  à 
y,  l'Immortalité  de  l'Ame ,  &  aux  preuves  qui 
yy  rétablifient,  lors  que  je  fiiis  à  la  veille  (s'il 
^y  plaît  à  Dieu)  d'en  faire  l'expérience.  Aide^ 
yy  moi  de  vos  prières,  &  (oyez  perfiiadé  que 
^  je  fierai  jusqu'à  mon  dernier  foupir-avec  une 
„  tencire  &  fincére  amitié,  Votre  &c.  '* 

En  prélidant  à  la  défenfe  de  ces  derniére$ 
Théfes,  le  Mécredi  17  Avril,  notre  Profefleut 
fit  une  prière  courte  &  vive,  pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu ,  de  ce  qu'il  foutienc  notre  nature 
fragile  &  périffablé ,  par  la  promeffe  de  l'Im- 
mortalité, &  de  ce  qu'il  veut  bien^  nous  rirer 
des  ténèbres  de  ce  bas  monde,  pour  nous  intro- 
duire dans  la  région  de  la  Sainteté  &  de  la  Lu« 
mière.  Mr.  le  Pâfteur  P/VÎ^/,  qui  oppofoitj, 
digne  Fils  du  Profefieur  dont  nous  avons  parlé» 
lui  appliqua  ,  en  finifiknt ,  ces  Iquatre  vers  {s) 
HHwace: 
Tom.XJCLPari.H.  G  g  fTh 

(•)  Lib.  II.  <W.  VU.  rMSfir  fm^    ... 


Mr.  litrrefthf  ûvcijk  ^Mjrça^  desyu^  à  Bit^ 


iyPfe2jàe.*iwW5.  A;  çte.fiéw  iWr»  «tire;  obtigkÂfi 
l^er  Iç.  lie  Çf  A^mç  dégwr^^ai^pqipt.dc 
ç^  Qp.lç  faigft*.  I^pçi9r4<iwn«iaip^%?t^ 
Hc  rM^Ç9©n9pd(Jt  un  pou  p^j,.n}s^  la  fiqvit 
IIîcMe^,  Gq.  fli^'il  ayoit  cotfïgi)!^  4e  pcçnçire 
ndur4i|^vâ(;:ppi|r.çracbçr,  o^.faifpîtr  plu*  djrf- 
fe.>  1^  pWTikie  s'eaipliûaib  &  Ja  Ççvie  iie  df 
minu5>îçjapii|t.  Il  fuç  eççojDpi^goé,  maiîiiiM 
%iqç«^   14,  M^i  Î9  Axr^,  oqtp.  Cpaçagpiç 

C9i3^.b]i^T!P  Im  diâûiec^,  «^^içu?,,  camnç  on  le 

€i;ai^iieoç  AVif^.  cette  p^éo^ooie  /Opiof  cauôç.u^ 
^uve^a.  r«0pûjUç{^  dé .  fieyre^  t  <^.l'%^^'^ 
CRPQrti,  Il  nJliU;  fq  cqotenter  à^bWLO^y:.  â^ 
p^^dn.iQn.UtdeMx  dq  fe$.  t^fiIlç^M?^  qmdoi^ 

e^  PijMU^pbie^  ScMT.Bét^ffas^^  BîJbdîpthfédiÎBei. 
^  -  ^ré^r,,  qu}  l'4y^  vu  ett  fi>a|)anicuiÏ9-.  %• 
.^j%  été  c^gé^/k  fa  gwt  dç^  rjtRKirtser.  i  b^ 

oiquraoc  né  fit  que  répéter  à  peuprè&lçso^ 


'   *'    A       ^^  ^  • 


convenàblcoacac,  pour  hAy  ffn»'eiaei.'6c  pour 
tout  ie  Corp$;  Q^qiie$  Âoiis  famiiéifei  cocoh 
tne  Mrs.Jela.Bifif9y  Sé^rtafm^  làtUm^  Wmchîf, 
Bc  moi,  ne  le  quictt^Feiit  presonie  pointyrccevaiis 
ià  bénédiâion,  &i&Dsdes;réfle]tions  pieu£sSy6c 
pdafiâ  Dieu^avo:  lui,  &  avec  ià  Fiiinî^  Qupi 
qu'il  litt.  fort  tra?f(ilJé  de  h  poitrine,  il  eut  Te^ 
park  préâpt  & . b  paçole^  libre,  presque  jusqiâ  Ji 
fia., &  il  cootioua|«çn  aire  l^uiage cdifianocua'iQa 
cle¥oie  attendre  d'qn  homme  de  fi>n  caraâécè, 
A  huit  heures  du  foir,  le  redoublement^  q^6 
Ton  crajgnoic,  vint  en  effet:  ii  f  fiiocomba,  ^ 
exfHta  dans  la  nuit,  lis  z>  Mai  1797^  ^de^foi» 
xacrte-ciaqan^,  &  dix  mois. 

Cette nouyeUe  r^^dtt  la  cosiftemation.che3i 
tous  ceux  quiaimetxt  la^Rdigion,  leiff.Soieacea^ 
&  1^  Patrie^  Chifentir^  que rEgiife perdait uop 
de  ^»plusgrandestkiipsére9,&GeMA7r  Iliade &s 
plus  beaux:  ornènieQ£:  Mats  endéfianmc  ctnp 
perte ,  il  eft  juftçf  fptirtisitde  rècôiljQoicre  qa'idie 
Jùft  ariivée  plus  tara  qubn  ûe:ci^vbit  l^apprébeaf 
d^;  de  <{|i^iti^ ,,  pour  n'être  pas  in^rar.  enven( 
la.Prpvid(^cei|  nqu&deyoi:^  inoins  nom  phondr^t 
de  ce  que.  liiluftire  Défont  a  été.  aieyé  trop:t^ 
à-nos  defirs^  quei^renvirçier  Dieu  de  nous  ravojf 
oon&rvé  û  fcçoau^delà  de  nos»  e(bérances.  Nmf 
€Û  f$»d  (ogH^t.y  quantê  dm$m  paAef»  ffitiurit^. 
fidffÉMmdÙÊihakufnsj  ccKiKïie  {a),^Séiiéffii.  : 

^  J^  Compagnie  des  Paâmer  6d  àfisSwSAam 
s^âiiembla  lejmÊniej9^,p»raprdinairem^^^  Qi| 
▼ena  ce  qu'eilôp^fqit.dÎBS  cette  triReGooiap 

cuce,  pac  l'BtVxuti&iwtr  tiré^de:fts  Rsgkr^ 


4^8   3itut»i0THEQus  KAUovmyic^x.f^. 

DtJ  Mercredi  I.  Mai  17 J7. 
^  La  Compagnie  a  été  cqnvoqiiépy  'klççd^ 
/^,  fion  de  la  mort  de  Mr.  JeauAlpbénJèJuXre'f^ 
^  tinj,  Paftciir  de  Profçfleuf  en  Théologie  &  eu 
^  Hiftoire  Eccléfiaftique ,  que  pîeù  a  tf^éi 
^)  lui  ce'matin,  à  quatre  heur^«  C^uelq>ué'âeflh 
.,  dues  que  fuifent  fes  coonolfTances  ,,  liemVû 
^  donnent  un  rang  de  réputatîqa  diflineuee  ps^ 
^  mi  les  Savans,  on  aidmiroit  encore  pTus  f^  lai 
yy  ce  jugement  ejcquis ,  qui  parok  dans  Tpf dit 
^  excellent  qu'il  favoit  donner  à  fcs  pen(ees,  <Sc 
^  dans  la  netteté  &  la  piiécifîon  arec  laquelle  9 
p  les  cj^riinoit.  Il  eft  un  de  ceux  qui  ont  (e 
yy  plus  contribué  à  introduire  dans  la  ThcolqgK 
yy  iSc  dans  la  Prédicarioa'  une  noble  fîjmplické 
„  Apoftolique.  Plein  de  charité  &  de  toJéraiî- 
^  ce,  il  a  prêché  toute  (à  vie,&  par  fon  excm^ 
^  pie,  &  de  vive  voix,  &par  fes  Ecries,  la 
9,  paix  fie  la  concorde  dans  rÈgjlKè  j,  &•  ri  a  eu 
,,  la  coniblation  de  voir  que  Dieu  bénidbit  fes 
,,  travaux.  Quelque  regrets  que  nous  caufe  & 
^  mort,  nous  béniflbnsOieu  de  ce  qu'il  Pz  con- 
„  fervé  jusqu'à  Tâge  de  foixante-fix  ans  ,  tout 
9,  fbible  &  infirme  qu'il  étoit*  Sa  fin  a  été  cel- 
,,  le  d'an  véritable  Jufte,  qui  &  fent  appelle  à 
^  L'immortalité.  La  Compagnie  pleurant  unanî- 
„  memcnt  la  grande  perte  qtie  ftit  P£gRfe,  la 
9,  Compagnie  &  l'Académie,  a  aviié  qu'on  ne 
„  fauroic  trop  foire  pour  honorer  la  mémoire  de 
9^  cet  Uluftre  Défunt;.ât^  en  l'ablènce  de  fes 
99  parens ,  elle  a  réfolu  ,  que ,  comme  elle  n'a 
yy  p«  pa  aller  en  corps  'ttce voir  &  bénédidioii, 
)^ .pendant  ià  vie,  elle'  iroit  en  corps  confoler 


OSciffj  N'ovmhre  ta  ÙicemhrejVjx^.  A.6p 

5j  Madame  fa  Veuve,  &  Monfieur  fon  Fils.  On 
„  s^eft  ftfifigné  pour  cette  cérémonie  aune  heure 


73  ?^près  midi. 


La  nouvelle  Edîcrbndfes  Oeuvres  de  notre 
:  'Prpfefleur  venoît  de  patoîrfe,peu de  joufs  avant 
'  Ibn  décès;    Sur  ouoi'Mr.  Koihehy  pieux  &  fà* 
Vant  iPâfteur  de  rËgllfé  Luthérienne,  érigée  à 
Gçnéve^ ,    adreffa  à  notre  Compagnie  un  petit 
Poème  Latin,  pour  la  iFélîcîtler  de  cet  efprit'd'a- 
nion*&  de  tolérancequi y  régne, avantage  qu*el- 
le  doit  particulièrement  aux  Leçons,  à  l'exem- 
ple, &  aux  Èôrits  de  Mx,Turrettin\  qui  fe  ré- 
pandront au  dehors  avec  non  moins  d*utilité.  En 
feignant  qif  il  s*eft  tenu  \in  Confeil:  Célefte  pour 
"  chercher  les  moyens  de  calnier  lesr  troubles  de 
i*£glife,  voici  comme  il  fait  parler  la  Concorde:{a) 

a  *  f 

Si  hhèt  errantes  ad  faiiitam  ducerè  vîtathy 
Cancifiaré  JIbi  juotqucft  Difcordia  fohft\      '* 
Cleri  fugnaces  mites  é^  fèddere  moref^ 
BfiT^KRtTrtNVs,^emio  juemùrima  recepi 
yam  fntrum  ^  didicit  *vH  f^e  tratùntî  doeendi 
'       ArteiH;  manjuetus^pacisqueeufidine  ferveur  : 
Vortndrunt  doBum  juvéniles  frottinUs  anniy 
Et  dignumpertraxit  iterjhavita  Minifiro,  * 
^icquid  Cartefii  fnàkÂvit  ab  ofdlise;  q^ukquid 
Spkndida  î^c\ïCon\cx  JlmaruTff  atria  turha  ; 

(m)  tu  fiéèe  eft  întitirtée  :  De  VerttâiU^  Vécit  fn^ 
fdntiA.in  Sa^ftir  Tbealt^h  Turfèuiniênis  imatttnter  ét^m^ra* 
M  >  C4rn»*n  iraiMlMprmm  Vtntrémdê  Çmm  P^fi^nm  &  fri* 
/(Jform  Jimmiê  ùitievfnjts  /kir^m,  , 

Og3     •        -    •      - 


À 


pgnat.      .    ,     .    ..  ,-.'".  Un-' 

jiddacet ^  ^éf  fi»fi^  vnfuis  rafioffe  r^lBî."" 
^/  efifolMditas  animi^  ferduhe  J^fuçnjt^  \^, 
Fûfuàtfy  ^  attentas  fermo  fui  Cùrrmt  iêfiSj. 
Huncê^Oyfivefiraresep^acmrnméM^ftéfaiy 
...  : PoCTo&EM  Jr Acis  pTûducam', C3]Lnfi£;(%- 

Gmti  Jivifai  nofifd^fiiSenStir  alûàmê  8cc 

CePoëme  futenvc^é  à  Mr.23wt*^/«j^  lorè  quHl 
n'étoic  plus  en  état  de  lelire,   L'Âucéur  ignorok 

311'il  fut  à  rextrémité ,  &  qe  Crcxyàà;  !»>$  faire 
éja  ipo  éloge  funèbre. 

>  MeiHeurs  Maurice.  &  Biffonèt^  ÇoDé^K?^  de 

Mr.  r»rritf//i»  dans  la  PrQÏîdEon  deTfccok^c^ 

ne  manquèrent  pas  de  donner  .publiquèmo]^  à.  fit 

lEféiBoire  des  n^rques  de  réftimè  &  de  ranûdé 

,911  les  unifloitàlul  Son  ék^ë  tint  auffi  la  place 

Gu'ii  méritoic^  dan3  les  Haiinjguesjb^iqg^ndes 

^   ges  deux  Succeileurs  qu^^  lui  a  donnez^  Tiin 

pour  ia  Tbéokfgie  ^  &  l'autre  pour  l'HxftoireEc- 

.   .c}éfiaAiqiie^  Le  préaûei:  çft ^£lr.X^«vV  7V««Ci6ô», 

■    Petic-£ls  du  Théolf^en  de  même  nom ,  à  qui 

:  .Mr.  7ÎWW//WI  avbît  fuccéde  j  lefecoàd  cft,  Mr. 

i::w^ffi«Xtti&i:  tous  deux  d'un  géûie  excelleat,  flc 

^  p^piea  quc^  mm  ^amre  à  it^fÊxu-  k  pme 


^^uè"^  inôus  avt«s  ftice  ,  ^  élFe  é^t  iPtok^Ible. 

Irticëvoit  ^rrW  riôùs  lès  «éiiàteb  '^JU'  *»*.  *ôiit 

<!â5,  fl  nous  venoic  da  dehors  tin  grand'  ridttbne 

*aë  Lettre  de»  é^Wôl^eé/qtB  tftfldiMfeW  aiTci, 


^ès  Lettre^.    CdlesViç  Mjrlo^cl't*)  ArcîiëVêqâb 
^^  tfikfWhM'M àé  EkHfêsiic 'Ém^i  »tft  :<Jotf. 


•tbic  "atjqaîfe.  Mais  ^  ne  cHiis  pai  qtfdii  pfiiîflfe 
•feîèuiïeloaér.  nî  îé  càraagriftr,  quefé  fiîfek 
Ife  fèu  Archfe^tfàe  (è)  d«  èmmm  -,  âkni  ntfc 
tèctre  écrite  î!  V  a  long-tétn^à  Mr.-^Lii:/iS&>.  Oft 
^rrcfc-ôit  trre  pafdît  àigne  #cfrë  îippdrtë  icïicbt*. 
me  écant.une  efpéc^tf'Ofarbi^  funèbre  àArid- 

pée.        -. ■      ■•    •••'■''  '*■•"■''•■■■••     •'  -    ' 

^:      Dé  Barnbcdî,  fcai  Avril  ly^i^  ^ 

,,  .Ge  ti'eft  pas  une  tpédÎQere  ^t&i^lotk  pour 
^  moi,  d'âpprendrclquclei^  kidispofitions  de  cet 
^,  cxcéknt  homme  Mr.  T#W/if«».ypnt  cn^g- 
•^  mentant.^  Sa  perte,  êSA  quelque  b'cSmé  qirelîp 


9> 

9« 


^  une  àdtnîraWenétVétS'dïfçrîtjôç  ce  figé  ihê- 
i^  kngé  de  liberté  &  dç  discrétîdà.  qujTjiî  &- 
,4  fôk  éviter  e^kmeht  toute  extrémité  dftbgo- 
.A  reufe ,  Ife  doitSuTC  regamer  comme  un  mo- 
|!  ddlé  entré  i«  t&Bt(^ens/poar  ecàtiliF  pârim 
.  '  •■  ...'.  ..    Gg  +  .  ■'■■.■■  ..  ?*èH» 


i(#>l»Bi  *lrf#. ^.têAiifiant 


4fx   Jk^itf(^*miLij!l»JBhânmn^^ 

^  fMXil!)|Mf|tterté  modefloy  ALpour.  ne  pas  ctier 

.^  4'aterd  à'I'héréfie  ooncretooK  ce  que  c?éiilfga3 

,9  .uQ.peUidea  Sjftêmcs  «uxtjpietr  ils  «bat  4iéâ»9 

,  :  Lt'ordMi  vmt ,  que  Ton  tenoiae  i'HiflDÎrejd'Sni 
Swuït  HomoM^.pttr  k  Cafifdogfie  4^  &r Qam^ 
ges.  Qa  ||oiivm  ici  joiii£5  ks  tiareKde  fMMXux 
qui.  ont  déjà  vu  le  jour.  A  T^rd  des  âotre^ 
.(qui,reftmi|t  daos.lc  Csbinei:^  i^ fmic  uix  jpea  db 
loiûr  pour  les  examiner ,  &  pour  tneecre  te  tOKb 
à  ce  GUL.'doic  être  publié.  Si  d'an  coxè  ildb 
jufte  oe  refpe^er  jusqu'à  un  certain  point  la  de> 
licaceilè  de  l'Auteur  ,  je  fcnf  J>ieii  ,  d'un  aune 
CQté,  que  cette  délicaceflè  venant  d'une  modela 
tie  excel&ve  >  (  nous  ne  ibmmes  pas  obligez  d^ 
entrer,  jusqu'à  fiuftrer  le  Public  de  ce  qui  peoc 
.iui  être  véritablement  utile. 

Fait  à  iStmévff  le  i.  Juillet  ij^i. 

CataloôÙI^  dès  Écrits  ie  Mt.]%A^  Ai.PHOM« 
SE  TuRREt^iN  ,  qui  finr  tmftimez. 
jùsqu^'k  cej^Hrr: 

OraTiqHEs  dttéff  Inaugurales^  ï.  De  Sacrs^ 
Tum  Anti^uitatum  ufu  multiplki  atqui  fr^efiantim» 
Ann.  1697.  IL  De  Tbeologa  Veritatis  ct  P^mv 
fiudiofi.  A.  i^o6.  .  - 

Orationes  decem  ReSorjUeSy  î,  T^anegyrias^  m 
ùhitum  GuLiELMi  III*  Magnx  Bricanni»  Repr. 
A.  1702^.  II.  Df  Séecuh  Xyil.  EruSto^  & 
boMernis  IJterarum  tericuUs.  A*  1703^  IIL  De 
Studiis  emendandis  éf*  fram9vmiis.  A.  1704»  IV. 
pe  Scientiarum  VamtaU  ^  Prafia^ia.  A.  lyof  ^ 
V.  De  Eruditioms  ^  Fietatis  nexu,  A.  1^06. 
yi.  De  im^ané^  fxftefiwtim  iUJj0is.    Ac- 

cedonc 


Bjifediint  £^0£r  qûdsin  de  Paf9  Praujhmfigm 
JBfPclefiaJHca.  A.  ijdy,  VIL  De  niiarUs  Chrifiia''  * 
jK^  JHathue  fatii.  A.  lycâ.  VIII.  Di^  aMéti. 
lus  À  Vert  fiuJio  abdmenttbns,  A.  1^09.  IX.FdH 
^4119»  ^r»  Pif^  Emvfa.  A.  1710.  X.  i>r  aduîte-r 
TMti  Cbrifiiamsm  €aufis  éf  ffmiMts,  A.  1711. 

,Toqces  ces  Pièces  ont  été  raiTemblées  dans 
~uft  Vcdutne,  à  Qenéve  en  173 7 ,  «y»  juartù,    Dos 
~dt»ix  autres,  imprimez  en  même  cems,  le  pro«^ 
jQCûer  coudent: 

I.  CoGiTATïoKES  ifr  «3lWir  Thêologié$  cafitf^ 

'hûs.  II.  Cogftathmes  de  ReUgme,  III.  Cegifationet 

Je  Omtroverfis^  de  Senfo  Çammfmy  de  SuferJH^ 

tiamAus  Sec.  IV.Solutkquafihnis^XJtrum  mr^s^^ 

fim  C9»traJbSosrut^  fr^ftiè  lojuemk  creS  foffint  ? 

V.  Dissertation £s  de  Tbeologia  Naturati 

J>ttodecim. 

Dans  l'autre  Vdume  on  trouve: 
I.  Dissertation  ES  De  Veritace  Religionig 
Judaïcas  &  Chriftianas  Sedecim,  2.  Differtatio^ 
nés  Theotogica  yu^tupr^  De  Çhrifio  audiendo.  De 
^rfkuiis  FMmaofnentaUbus.  De  Fjrrhenisme  ftmr 
^^m.    PefûmmetRstemferalihus  Fietatis. 

Les  Ecrits  imprime?^  à  part.»  font:  ,       ' 
.    De  Lmlif  Siecuwèhts  AcademUé  §luéeftkmàli 
Inquano,  1701. 

. .  N«rif X  iefkmm  fro  mederato  ^  pacifi^o  de  Rebut 
T^teée^dsfiêdkhy  é'  infiituenda  inter  Protefian^ 
-tes  c(mcetl£a.  Cu^  ffamiifa  disjuijkioMe  de  Af^ 
tiàilis  FwndamentalwMS,    m  quarto,  ^719-' 

Défense  delà  Dffiërtation  fur  les  Artid^ 

fondamentaux,  xontre  Mr.  de  Bwn^m.  :': 

Sermons.    Sur  la  cbarM\  itf^tf.    Sur  le 


ï  yùkiUii'ta  t^wtmatûm  dé  Z^ià.  ( J^aÀ  jSdK 
;  ^5,  3lî.)  1719.  Sur  les  Ixic^hvë^'en» '»  ^îu^ 
n  iFhi^.  fV;  8  ,^. )  ît727.    Sur  le  ^ir*^ h^ 

It^tmatitm  de  'Befnt,  (  Pfiâûm,  CIL  17-:  " 
•   1728.    Sixx  h  loi :dè  la  Ubénîf.  (jfAQÎ^is] 

protfdnt^  .bi  présence  dès  ^è^ioèurs   J^e^fefis^ 
.  Wnis  (te  2»hV*  èc  dé  B^y»? ,  17^4.     Sûr  tejgt 

xt.5  t7îç:    '       '"  ,        .'■•'*; 

.  Historié  EçcLEsusTiCiS  Cbl^pHmS^Ï 
Cirifto  hac6  «f;i^>  4"^  ^«^^^iv;»  If 60.     t£  éSat- 

r  Vô^  1734.. 

■    Qadque$tè/J^ex,put3îié^daiis.ïésj^<w^^ 
ARTICLE    VIII. 


D  £    LO  NÙ  RE  S.      ^ 

MR.  5h^i7>-/  â  ^ubl%  b^mmh  èe  ft¥Wl$étm 

Jtrié.ç?e.  iftéfëK  kBgiH.  MnLldréi  tUL  ISeffiMed. 
Lond.  &  R,  S.  S.  In  4.  Cet  Oufnge  £ft  mpriaC 
wk  &€peak  de  Ja  S<Ktérè  ^ïs^Aùimèû  Mfow 
i^encoufâgeémM:  des  BeUe|-{^c^.(#^.  ^EI^yM^ 
iri  un  îBUcre  <|ii'«Ue  a.ftiifltTi^c  îp^imi^ri  TjhHiir 
tory  ûf  tbe  Pkmiatiofiî  in  ./1mitrJ$a  d|G.  GtMt- 
4ke.  tiifieîredes  PlafUMhm de  f^mifiqup:  woee 
ùne'j^iatianCbrcnolmiqu^4e.qu$  efiafrîviie^flm 

;  '  (âl  TonAaat  iccçe  l^rîeti  ,  voyes  U  mHvtb^pé 


•».  . 


^    a 


TèmarqUabîe ,  à^  etux  qui  ont  ^les  première  dècw* 

f^ert  le  nouveau  Monde,    Première  partie  ^  \  'conte^ 

i»an$  VUifioirede  la  Virginie^' avèé  déi  Kemrrquts 

fur  U  Commerce  4$  ç^ffis  Cahnit^    P(ir  CiuQttimt 

Kêith ,  jS/?r^»éf/.  in  4.  ?       .       ,     ^      ^' 

« .    iJ'exçelleac .  puvi:9ge4  t ncitulé  L$%  refies  dé  Tarn* 

çifnneRûme^  reeberebez  avec  fiin^  métrés  ^  des» 

'^fnéi  fur  h$  lieu9ç^  i?  gravit  par 'f eu  ponavemtu*  ' 

T€  d'Overheke^  en  Latin  &  en  Pxançois ,  qui  çoo- 
,  tien);  trbis  Volumes  in  folio  Se  150  Planches,  ë- 
.  tant  âevenu  extrêmement  rare  <Sc  aunpirix  èxcei- 
fif ,  for-tout  à  caulè  que  les  Planche;s  ont  été  dé- 
'  truites,  on  a  entrepris  de  refaire  ce«  Planches  ibui 
.    la  âureàion  de  Mr.  Amkoni^  Peintre  célèbre  ^  qu^ 
fait  Ici  fon  fépur  depuis  quelques  années.    Mais 
comme  la  Traduction  FrAnçoite  eft  pleine  de  fautes 
groffiéres,  il  a  prié  Mr.  ^ojU  d^en  Ëaire  une  en  ïta- 
\xkxi\  qui  reprêrenté  fidèlement  l^Orlginal.liatia* 
Mr.  RêlH  n>  pas  pu  fe  reluTef  :  à  Ja  p»èf  é  .dç  &À 
àmi  ^  &  il  accompagnera  ia  Varlion  de  remarques^ 
'    où  non  feulement  il  relèvera  les  bévues  du  Tra- 
ducteur François  j  mais  donnera  des  Ôb^ferraîticlinÂ 
içritiques ,  &  iî<^  èclaircillèmens  ûir  les  en4Foiu 
,  de  rOriginal  ^ui  en  eni:  befoin.    Les  Planc^^  &r 
;    ioatadieyéés  daxu  quelques  mois,  &  il  y  en  àuiii  > 

Flufieurs  qui  fecom  nouvetfes ,  &  très  uçilespoiv 
intelligence  de  cet  Ouvrage,    Elles  feront  de  lii 

..  .mî^me  i^ndisur  que ies  aitdenaes»  îmùs bèaucbiy^ 
mieux  exécutées.  Quelques  peribooes  intelligent 
tes  ont  iboliaité  que  refXplicatioa  des  Planche! 

>  fût  imprimée  à  part  en  un  Votuné  grand  in-oâ% 
yoi»  qq*oa.pourra  lire  &  manier  plus  c^omaradé^ 
jaeot  qua  le  grand  Itvre^  \j&  MédaiUes  leroi»  1% 
(Srées  dans  oet.in-oébivô  chacune  à  fa  place»    J^ai 

""  ait  qUe  la  Verfîpn  Françpi^  é;oît  fdeina  de  bé-- 
vues }  <xk  Vpîci  quelques  i^w^s»   iParlafit  de  îa 

'  .r\.  -   '    ■  Porte 


ii. 


47^    rBl^IOTHSQUÏt^  f^Âf^KK^^^ 

Porte  Fonthialt ,  Tom.  L  pâgi  ip ,  îl  tradnît  cet® 
Infcriptioû  ,  Dis  MaNibus  A.  '  AspfDT  Maiîok» 
Tabella&i  a.' PoitTA  FoNTiNAi-x,  pr 
Jlax  Dieux  Mânes  d'Afpidus  tainé,  Meffagef  M 
la  Porte  Fmtinah.  Maïioîi'  TABELiARitJs  ,  lîR 
veut  pas  dire  un  4iné  Mejfagèt  ie  la  Perte ^  wMg 
le  pl^émier  Commfe  ou  Receveur  des  împms^ifà 
les  denrées  payoxent  en  entrant  dans  les  Portes  dt 
la  Ville,    Pag.  6 ,  7.  ce  Vers  d'une   Inlcrîptfos 

d*Urt  Pont,  LIBET  IRATA  CERNERB    MURMtTBL  A* 

\^d  y  eft  traduit  par  ces  mots ,  &  hoûs  pptmni 
iontempler  ^  fam  aucun  risque^  hs  eaux  du  Tibre 
en  fureur  ^  mais  ce  Pont  n'eft  pas  fnr  le  Ti^9 
ibais  lur  le  fleuve  Anienut,    Les  pallias  des  an^ 
ciens  Anteurs  cités  dans  cet  Ouvrage'  tie  fbnt^ 
inîeux  traduits/   Par  exemple ,  pag.  4p.  cjir  re- 
marque que  l*Empereur  Hadrien  ,  aîànt  coniîr/fé 
TArchiteèe  Apollodore  fur  la  ftruélure  dMn  Tem- 
ple, Apollodore  fit  cette  i:iéponfe,  rapportée  par 
ÎHon  (Lîvr,  69.  in  Hadr.):  Refcripfif  de  Templa^ 
fUblime  illud  &  concatum  fieti  oportere ,  étt  ex  hca 
fuperiori,  infacram  tiîque  viam  thfigniùr  praspec-'' 
eus  effet  &  magis  conj^kuui;  cohcavumâd  exci* 
fiendas  l^dorum  machinât,  ijuà  in  eolatenref  ccfm' 
pingi^  &  item  ex  océulto  in  Tbeatrum  duci  pojfenti 
Voici  la  Traduction:  VWcUteÔfe  ripmMt  ^  iptm 
devoit  h  faire  concaùe  &  fart  haut^  afin  "ptè  d*un 
côté  on  y  pût  tenir  en  feàrét  lés  fHachme)g  dei  Spec^ 
taeies,  ou  des  Opéra;  ^  que  dé  Tautrt,  la  vue  en 
fût^  plus  belle  éf  qù'6n  pût  rétendre  jusques  à  là 
voye  Sacrée;    La  Tmduâion  ftalîènne  de  Mr:  RoAf 
/#  fera  exempte  de  tott«  ces^  défâtïts.      "-'    ' 

Abrief  Hiftory  ofthe  lUfe  andProgréfï  yyfAna- 
'èapHsm  in  Englofid  izc.  Ceft-à-dirè,  ^J?<>i>«  d- 
M£éfder9rigim*&-dupi'ogrh  àerAtiabaptisme 
en  Angleterre.    Avec  un  D^cours  préliàiriaire  oà 

S-:  .  .  -fûts 


i^oM  t apporté  quelques  particubtrités  de  la  Vie  du 
/hvant  Do&eur  ÏVictef  ^  &  où  Pon  fait  voir  que 
itêî  &  fe\  Difcipîet  ont  été  faufement  accufés  de 
nier  le  Batême  dei  petits,  enfans.    Par  ItznlxL- 
wîs  ,  Miniftre ,  de  Meregate  dans  la  Province  de 
Kent.  In  8*    Comme  le  but  de  Mr.  Le^s  eft  clé 
jrendré  les  Anabapcides  de  ce  pays  odieux^ll  ti^on*^ 
l>lie  rien  de  ce  qui  peut  produire  cet  çffet.    Aiil- 
iH  au-lieu  de  ne  parler  que  de  ceux  d^Angieterre, 
conuiie  il  le  promet  dans  le  titre  de  Ton  Livre,')! 
s'*écénd  â  faire  voir  les  excès  &  les  defordres  de 
ceux  d'Allemagne;  quoique  les  Anabaptifles  d'ici» 
auflî-bienque  ceux  de  Hollande,  les  defavouent, 
.  '&.i|e  les  regardent  point  comme  leurs  prédéces- 
^  feurs.    Mais  Mr.  Lewis  ne  le  favoit  peut-être  pa^, 
&  en  effet  fon  Livre  n*e(l  qu'une  rapfodie  de 
'  quelques  palfag^s  qu'il  a  pris  de  côté  &  d'autre. 
Le  Livre  de  Vix.  Crosby  e(l  bien  plus  exaét  &  plus 
judicieux.    Au  relie,  c*eft  contre  lui  que  Mr.  Le^ 
ms  a  entrepris  de  prouver  que  JViclef  croyoît 
qu'il  falloit  batifer  les  petits  £nfans.    Mr.  Crosiy 
avoit  foutenu  le  contrair^e,  &  fait  honneur  à  fbn 
parti  de  l'autorité  d'u^  fi  grand  homme.    Les  rai- 
fonnemens  de  Mr.  Lewis  ne  lui  ont.pas^  paru  con^^* 
'Vaincans  ;  il  vient  de  les  réfuter  dans  une  Brochu* 
re,  intitulée  ^^nV//^q>/jr  &c.  C'eft-à-dire,C(?»f- 
te  Répmfe  à  PHiftoire  abrégée  de  FAnabaptisnm 
de  Mr.  Lewis*    Par  T.  Crosby.  In  8* 

A  Treatife  of  tbe  Opérations  vf  Surgery  &c; 
C'eft-à-dire,  Traité  des  Opérations  de  Qbirurgie^ 
mvH  une  Defçription  des  Inftrumens  dont  onfe  fert 
pour  les  faire.  On  y  a  joint  ^n.  Difiours  prélimina^ 
re  fur  la  nature  &  la  manière  de  traiter  les  blés* 
fures  f  les  abfcès ,  fif  les  ulcères.  Par  Samuel 
Sharpe  .  Cbirurgien  de  PHôpital  fondé  par  Mr. 
^  'Cuy. in  ijv  -,  .-  ••  •..•^•".:.  'r."':"^  ""' 
•-^*,  *  Bifr, 


/. 


Soioscripcioà,  tes  T0hl§$  de»  fygaritimniiàL'^ 
IpHfufmcnt  cprriftes^ ,  &  arrangées,  -^uî^  >"9^ 
tfès.cotifmodii*    »,  Ces  ïables  con^ndnsst  LÎpg 
^  I^ogarkbmec  de  BrJg^  >  ilea  np«it>i3ea[.  dqiito 
^  Tunité  jusqu'à  iqiooo ,  «vec  leurs  dISéiemi 
,9  çt  Parties  prpponiQiuielli»'daii&  la  iQém& 
^\^ar  ces  Tl^l^ï^  oç  troi|icEe  lel^ogaritlimft  jp 
4^  npmbre  quelconque,  auffî-bîisli  qU/^J  le.itfptil 
^  d^un  Logarithme  f^ojpofé.    IL   L«Sr  Sisqsr/^ 
9^^  Tanranes  Logarithmiques' de -^IF^i^i^ef:,  pporc&v 
,,'  que  aU  fécondes ,  &  teurs  différence»;  &;  o^îf 
9^  a  joint  les  Sin^s  Logarid^miquiss  popr  .ciiagiie 
ji^  &çoQ^e.  d^$  premières  fbïxante-ciiiiq  mioutep^ 
,^.nQUvélle;iÇLenc  ciHculés.    Letouc  étant  vtiiji» 
^'qu^à.fept  figures  ,    outre  la  Caraétériôique.-''' 
Cet  Ouvrage  fera  imprhné  lur  de  très  bçau  pi^Mcr 
&  avec  4es  caractères  tout  neufs,  &  coatiôKte 
(^viron  23.  feuilles  inrquar^o.    Oo^  ^attacbent.par- 
ticuHê^^em  à  le  reudris  co^jeâ;  &  on  |i*en  iii*  . 
primera  qu^autant  d^èxemplaîres  ^*il  ea  fànfîni 
PQur  ceux  qui  auront  fot^rit.    L9  prix  .#•% 
Squ^çr^ptiQU  çA  d'une  Guinée,  ctp^t  on-  ipt^ia^^ 
i&mii  en  fpuçcriva^t ,  ^  l'autre  -cipitli  en^r^fi^. 
ihunt  le  Livr:e  imprima  L'Qui«^e/ét^iiCfdéja  pri^ 
on  le  mettra  ^^sia  prefle  auffi't6t  quUt  y>vî^^ 
Jipmbre  fuffifant  de  Souscfiptîotffi, 

A  pîain  Accùmt  of  tbt  frifi4^^  fr^m  Sçrifpm 

fiitpk  â^  dimiu  de  iaT/in^f^  fowfée^Mr  fÈçri^  • 
^pfe  &/fuflé^  Rojffin*.    Oit/vm  fr^upe^Iairjep^ 
'^(f  i^  créance  dti  ce  dogme^feU^  pMfy.  m$f$  efi.iÊtr 
fo/éepar  r^jIftmfJdêrE^f^^^^^  - 

m^ifufy  &fie  je  tr&uveff^^  dam  r£cHt/éreé,  ^. 

des  Ècrhains  Sacrés:    £/ ito«  Cto^^^wifl?    ^  ' 


•  •* 


t 


préfenfemmt.  In  fi.  pagg.  83-    VAmeuj^ 

ûp  feubmme  gpint,  &  dans  uaç  Lçctre  qu'il ^cri^ 

^/icyji  Libraire,,  il  lui  coa^ille  4e  ne  fe  pa^lopm^  : 

|S|^non  Rlu}^'d$gs.cèttç  prjéioièr^  Edition!;  maif . 

|liai$  la  fecoQde  ^  qu'il  ni  doute. point  qu'on. nf 

£ajdre,  H  dit  qu'ils^  pourront  fe  npitimcr  l'un  &  W^ 

jpcieû    iietjté  LettrjB.eft  iixéi  de.  $t/'  Chriftophe  danâ 

Xj^xç^mQ  le .  io.de  Décèn^bre  1737,    Si  c^  n'e4 

^''uQfi.fin^e.pour^^  mi^ux  cacher  ,  ell«  parok  - 

^itez  groffière.    Quoi  qu'il  en.  foit ,  voici  à  peu 

|i?:èç  à,.quo'ijCé  réduit  Je  SyflêmeL  de  cet  Auteur.    l| 

n'y  ji ,  ditril^  cm  uii  Dieu  Supré;né  &  Eternel  ;  1^ 

ÏUU,  eur  v4nta}>kmçi}t  Dieu  »  parce  qua  c'€;ft,  le 

î^i^.fupriâme  qui  l'a  engendré;  mais  il  n'exid^ 

pà^  W  ^p'ïÇêaiè  :  lé  Pète  &  le  Fiîs  font  deiu^ 

T^txt% qî&u^/ipais non  p^sdçiux  Dieux.  L'Ëcrî- 

Sré.ne  nous  dj^  jauiais  d'adrefTer  nos  prières^q  Fils^ 
d'  Sa^nt  Esprit 'eil  bîen.la,troifième  Perfonpe.d^ 
ia'TSinïté^  n^ajj^  il  n'^ft.Dieû  dan?  aucun  fens^ 
ç'^ftX  nftî^eijprd  rÇsprijt  de.Sainteté  &  de  S^nç?' 
U(ï(àtiaiï:  nQUf.4evpns  itrelïa.ii  fpn  nom^ 

oc  c^jeft  tput  ;U  n*y.a.pas  If'moincjrepmbre  de  pré« 
ç^gjçe  dai(s  rEoritûre  pour  lui  adrelTer  nos  priè^, 
1^    Ejtf.afi^onçâpt  cet  Ôuyxage  dans  les  Gazeti^ 
teSv,  on,4jt  qu'il  a.été_écrit  pfmr  avancer  &  pous\ 
^]lf,b^Jii:pfn  conm^çéfarrAuUUfde  rÊscpGh^ 
fitjçn^  cf^rÇi  &.  fiipp^A  4ç,  fBuçbariJiiç  :  e»  étfet^ 
çe^!  deux  A^tf^s.ont  Cernent  pour.bttt  d'émpsT 
ài^^la,B4iig^&  la  d^barralT^r  de  tout  ce  qu^elli 
à.df^.dll^'Ue:»  .d'ôVfcur,  &  d'incommode.   Deui^ 
-    pif ] trpis;  WfP*.  À.uiçeurs.  de:  ce^te.  trmpe  peuvenç 
çofid^irç  rôi^yra^- bien  loin,  ajprès  qi,\oî  il  pour^ 
tfi'lç.^irpttver  quâqulWi  qui  y.  mettra. If^dermèrr 

-'^-'    ■   \  ..  :    ■..;.       • .    vantf 


vante  «  eu  <|6el(fbeViME^hbbl£  HUttert^ 

Loi»  fkrà^éts  ^  tminimtmm$i^f€llées  les 
Cmmaniemens,  In  i.  L'Aticaur  temaxq^^  qàé 
pflis  quelques  tmiëes  où  a  travailla  avec^jaar. 
fi^cès  à  étatiit  &  à  dtfdfidte  la  liberté  d« 
&  <ie  juger  ,  que  c'eft  ai^oufd^hai.one 
presque  généralement  reçx^,  que  chacun    d 
pi^endre  fii  Raifbn  naturelle  &  fou  Bcm-fèns.  ] 
la  feule  règle  &:  mefure  àe  hïokirsmsy  v^om 
il,  cela  ne  fuffit  pas.    Que  feh  il  d'avoir  la  lihcw 
tédepenfet,  fi  on  n'a  pas  celle' dVgû:?  Ce/a  nom 
inancjue  encore,  pour  arriver  à. lia  petfeétton  ;'  ii 
faut  s'affranchir  de  cet  esclavage ,  ql  revendiquer 
notre  liberté  d*agir.    Pour  ncHIs' mettre  à  pcôr^: 
de  jouïr  de  ce  bonheur,  l'AUtêtTr  fe  |»opo(ë  de  Jal- 
re  voir  que  cette  régie  i^régée^  fiir  laquelle  on 
veut  que  nous  réglions  notre'  ccâsdaite  morale  & 
réligieufe  »  qu'on  appelle  /«s^i//»  Commandemeffs  ^^ 
doit  être  aboHe,  ou  au  moins  expliquée  &c.  pms* 
que  ces  Commandemeâs  ont  originairement  été. 
donnés  aux  Juifs ^  Nation  pervfirfe  &. opiniâtre , 
grdifîére  &  ignoi^tev  pour  ttdoucir  leurs  mœu»- 
or  réig:1erleur  conduite;  mais  qui  nerejgardent  pat 
plàs  un  Peuple  favaçt  ^  vëttaeuk  ,  poli  »  &  peu*' 
feur  libre,  que  tesDoix  toncl9»iitlaCircottcifidn  8r 
lcs^cdficés;<  Il  pâfcburt  enfttîteJes  dix  ComiÛDi^ 
d^tèens,  &  aptes  ayo£r tnîqntré,  que  pris  dans  leur 
v^table  i^^pHnlîeîf,  'Il  nV«n  lï  aucun  qui  nous 
regarde  lAifocIrd^bui  ôii>qiir»e*â>itd^  ii, 

e^fpéfe  A  *Re^uéte  ^tt-^^lôî^e^  p^  le  prier  de  ^ 
îes^teVoir,  cofrî^»  ou  anmilel^  WUk^Oim  ^n^^ 
&c.  DE 


OiTiifif  TilnUMMi  &tjPA«yin  iiiiilf  ^k 

^-''SÊmmi'Liêtàtmèmt^^iiài  d'ii^rimcr  un  Oavn» 

Ûé(m**tamfkH,  db^IHiteTopliie;' .  li  dft.  inrîtiUé  » 

t»<cMcv  Frrfej^  «Ar  »kiièf0ph^  »  Â  Mafàémt^ 
têt/ms  à  Utrêebfi^  'atkeewitDefor^fim  JcnwveU 
iês  finis  df>  Âiéuàifm  BmunkjUJguen^  &  im  Re* 

iMhitàd^  par  Mri'  Ptervè' MaOuec^  Z>0âr»r  ^ 
Méiêcine:;  Tt)ttt  lé  Ottkiule:  coaaoh  ééjii  depuis 
quelques  snnées  rAttCdàrde  cet  Bflst  «  qui  tient 
ttn-nifig:ci>nfidérabl«  parmi  Iss  Pfailolbphès  <ie  ce 
Sfdote  )^  &  <)Qi  né  -èeflïv  d'enrichir  k  Public  pat 
dtf'fioiri^Ues  Décôttveiiesw^  Il  publia  sn.  if^34  un 
petH-Oi^ni|;é  Laifn\  ctà'tl  n'avait  comppië.que 
pour  rufl^e  de  fés  Disciples.  Quoique  ^es.madâ*. 
res  ri^y^tôieacltniifié^ que'd'tthe  manièisê  fort  con^ 
elfe  fir&frée,  eetre  produ^ion  nekiYlâ|ms*d*étre 
reçùs^-mcàvidhédtt Public^  &  ëeiaire  cctfinol* 
cre  la^'gfande  Apache. de'JbtfAu<ettr^v;.Qn''iîugeA 
blietYlôt^^&  fans' déuc^svec  rairon^^ue^ii^t  Ov^ 
tr«]spe  K^toit  dVcré  traduit  en  HolfatiMoîs.^  L'Au^. 
teu^,  ^l^^^n  excès- de  modeftie  cmi  Uvappartiens 
gûéferqèViuJC'gTindi  bdnunesy  v^uilit's'V  oppo-> 
Çeti^  h  \xim;  asl^touj^rs en- vain, contre  Tavi*.  ^ 
dit4\lïF^PubRc>,'ftloè^(e  mit  en  lieno^  d'entjre^ 
prendra  détt^  Tradif^ftfàii^Vfans  foa  eonienteotent*^ 
Vttîac^  pér  des  fôllleitttiofis  preflTràces  &  rélté-. 
iséest  Uife  détmnite éMtr  ii  mettr»  lûi*iuéii)e  \1L 
nshi^  HJi  *  l*^uyrê«  '  ^Co»i»&  f OuvrafS  iMxk  éuût. 
«ro{^âbrëgé,  &^e^Oif!kait^  eddrolts  avcnéût  be-  ^ 
foin  df'étré  éctalMiS',  4l'i}ttBai  à  pi^pqi  d'en  coii»' 
pdfer  «k^GUt  noov«fu^,»'<{ù{  iîikpivs  >  étendu.  6L 
pllM^^4a^pdnée^es  Leftèurs«^.U  lepubUien  1^36. 
fooi  c»  X\^i^<Bég(gfi*ii^étrtktw^rkKàée^^ 


il^vsM^mé^m  mm^mimmas^O 


cènfiiWroWemétit ,  &  enrichi'  d'un  grafi*^ilttB*e 

dbifée»  deu3btoa»s,;doBt  i*  î»tftfii€ï  0W|M 

kt  (Etiwitrer'ftiîvwis :  hiI^Ja(Ti»itfitik/^t^fm 

^Sifimmi    VWv  :Ôtf  ibiiréB«^^     _Bfc^  alkP^  #1^ 
Xit  ÙnMottmmM  A/^MuNîws  ^.W?p«f% 


■fc."  i  .  .•.  #  _  . .  i  -       il  "*  .""•   *  .     -  » 


I  tant  -dé  _eltrté ,  qàMles  ne  detnan(l0Îi{pqi9'iim<9ej| 

.^la_a_  X^_r.  îi    J;nr»  .«agi-    \^_'^>     i  V».^  »  .'     • 

fBiàsVwirBfctfaif  dt%tt^etVriâ(altrrfviif«ucr!dfhC0l«Pf 

.-.  V.;  '        Hha  Sèu«* 


eontlôiitfra  BaUth*  CnmïnférpferàfMrtmiJiÊ^ 

fixé  ;-  *prè«  quoi  .oii>tïieMlt*«»  {*eflte/a^«  ^tt>ï« 
h^  <Magcf«reipoW>Ie2'S^*iti?<Pérn«'â^ 

Livre  "fôni  le  T^m^^ïUi'  ^^n^  pùmffnL^  Wn^rëàà 

mffî^is  ptmr  gôu^^rner^'  ai^me^fierHÊmrt^iS^ 

9ft  ohfigé  d'0k/erver €nveftiifgi^iiû  ùd^yf^  -•  -"^  -  ^'* 
^  Lei>éièiià9s'onEiJt  roiss)|mife&  pabUefcmtâsniiii 
ou  3  mois,  J.Kbill  khgUeSoc.  Lond*  SêàH'^^/^HPÎ/^ 
ç^.tiimc  Afi^^MH^  Jh^êfirU^  SàoUiMà  f  "(Iiih 

*-V(^d^te  l^itrê  dte/£^vre^bie&  cariettxi&iiiev 
Si^>c^n»ti^  iifiprtmé?  ritiiié«  psMû  dans  cette  ISâe^ 
itiai^  àû^  lït  contiolflliiicfetie  noQsell  {ânrvènnè  qat 


&  ^^-«wf*  /^.  îM  ar&^.   Ce  Livre. fiftri«*riin4 

In  fcAàQ^  &  cootiemi^orfeuiHes  dlmprdfîon^  36 

£ïg;uca%jçfi  taiHe-doHte  &11Q  beau  Frûntâpiçe»  t« 

'tmc  .esâécuité^  dai)$  le  sidneur  goût  i  &  de  la  ma^ 

<isére;^iailpUiSraelil<vâe4  ^  >Mci  Linnèuî^  Suédob.de 

N^ioii ,  ^  ft  (ëjottrné;  qilèrqiie&  anoées  eo.  HoUandev 

càli  :H  a  i«é  jGré»/confidéi9é:  de  feu  Mr.  Boerbaaver^ 

^UJMie.FrofefleQr ,  ;^  de  t»tta  tea*  autres  Savans 

ito  niîa^  Ptovinoas,  4Ri  cuftiveotla  BotaniqQe  Sç 

â'ïitftcdreiNacafiette^-  &  toilU  a^piibliéfilufiewrs  ex- 

celieiis  Ouvrages.    Il  faut  pourtant  avouer  que^e^^ 

liii  qiie  iiQiia  iwuooçfiui^  oecuperfims  dDotr^dh  le 

^céi^errang»  ;  On'ji^.mt  ;p(Mm4r.tt0aai  i^lÀ^ 

^aaoxR  dOur^le.Tieee^ ,    pourt  indît^r  i^ioi  ou  dqk 

^mdmflfer  4>iHir  eur  â^rei4'aequifitîoB4    Ceft  que 

3âÊ^^Mfùi%%'  qui  iippai!iîem.lâ.]sagB!figtte.Iadrdi9 

^dfliKi4iiJ'ianies  foxxt lé  flijeL de  ce  lien»,^ la  io^ 

.priiBé;àr.6a|VQpres:fsAiXf  pour.eB:&iretie$  Pté* 

lens  1  ceux  de  Tes  Âmia  qui  om  dugoikp^ur  ce 

.  ^fciîte.d'ftttde.-*  .  .-.;..  M-  -:-  •  ;     /        .:v  •.  .:  .  • 

•  >  Mais^.taotqu6 <IHr;*a#j^»^ feborueralàiL  iUeft 
ImpofiîbJA  qUér  fcet  ilhivrttge^firQduîfe.  tem  Jte  ^  firMk 
Hfû'âSi.eii  peut  attmdr^ -^MUlCfitia'îi  .)ilaL^uciQU^ 
de&S««ai»:i£tra«geb  iiiqtik  j>*«ânt  4âifiaraeitf  latkMi 
avec  lui,  ne^  peu^ntJôi  dDétn^Jleii id'exercer  & 
ngénésèrfitéi^  il  inr&it^d-aSlenrfe  è  ciÂi8dre.^/qu'à 
fi^cérdei  Jerji^ndre $  ile.Pr^ftnt  :Qft  pserdH.we 
.fiàrtiex'dfr:Ton.^ri3&  ivG'eftLvCé  gui  a  euga^ 
«^jBeàPtrr0ianeB^l^piDi)tf^;mnfi!meoi  deaSfiia«!- 


^f*.iO^LLiM.  Tome  I.<  '  Ôn^tiiouve.4^]^VçP^ 
lOàntek  »  kloiit  Kone  r e^ifélbiie  lesf  eiivin>ns,de  Jk:«i^ 

lA€ài9C'4ii«afe«,  pbm'v l?imel%ence  de  ceç^^fiM- 
U  r  4îrf'è»  netfleiirs  JRJétmif^s  &  €>b(ëlvÉdoiis» 

5kr  tel  Sieur  ^J^/htvtité  »  Géographe. 4>rdiiiuféld« 

liwiUr&î  conrèdloo»:,  sqni:  néifoiie  pat'tkm^^^^î^ 
iièii  ide  Pwris V'^;  qiiè^Mn^  /îiOttii  a  étt.i«  dMoC 

^s  pei«ei'ià4r'oa  :«^eftidbttàé8»,  pou^rMdiei^^ecà* 
t«*ïdtekmrdtg»4e  M  cark»l[it6&  dniâo^Écuell 

'  Les  mêmes  Libraires  débitent  aui&4e:7anMd£II. 

tMâ  «  le-  WmVîXIil.  qubfti^/le  éanàes  &  ^ 
«Pte  trouvem^ime  T^ddei^^nif^^teittaiiéittCM* 
•leiBiies  dans  tout  I-Oovn^  :■  ^^ 

iLes' mêmes  Libraihés  ivendent  stfttu&Uenàirjbi 
'Nc^uveUe  :£dition  de  ËMMANtmLis  iiAiiàt9Mr:i^£a^ 


0PiAi^iNr#«pi|iy&4^^  4f7 

tfîfifingiL^  OiMie<ieiBafide  pas  4*aDtr6  recom- 
SBtadaiiQii  de  <i»»  4^«s^^ 4e  €em  JSdUion^qtte 
cette  qu'en  donne  f  £3Uraic  qui  s*en  trouve  à  la  pa- 
ge 3S7  ^  {e/oiiraiitei  de  ixtte  Paipe>t^  çp  J^qrnk 


ERRATA. 

Tome  XXI.  Partir  I;  ^.  93 ,  iigae  »«  iwyiu^ 
#fl^i  lii^^^M^i;^.  ^.-105,  Kgoe  fo.^f^|P  1^ 

néftîème»  i!f  «é^^i»  A»  iMMrr,  liiez  W  m  Aez 
ksDérêûts. 


j  -v  " 


.      TABitÇpf?  ARTICLES. 

'  mvNE.    FIT  Mr«.lM»sixiaià«     -      .  >Big-Ma 
&  .ttsooDE,  fmiUf^^ae  Mt.  Rp^iflifflHiV        ^83 

ret  étrangaru  Paff  Mr.  K  Boçif 47«  .  35$ 
li:Ullté^%  fmiMrMei  D.buo6  d»  (^ii^r 
.  COA4  nouvelle  edjiâio& ,  «ugmemée  4^  i^à»- 

.  »«?^€5<wroHi  .r". ---    i'.'/..  •>.-'-' --384 

Deslandei.  Troîfièsie  QiiKiftH.  .   .40^ 

.ji^Kaise'TïJUtfjsôPiau . .  4-34 

yVL  NûuuUcs  LttUrairjBSi  4^ 


^  »-  •' 


/  '  »->       C 


^       »» 


=>Y^\  4**"   ■    "   "   ^^ 


n-  --      -  '^  ♦-. 


Ik  JfOnt&ucon  Bibliothçca  BiblîothecowiÇ'SBS 
IVlicitfwerlptoriiffk  WFs^trt^q»*  l!«H*««^  Sft 

?'  UQdvij.  tit^raïur»  ^geouf  fpea$ntia  5c;,W»*"» 
tgwi  *8çrib»9tïirn&  indicamur-  TamijLrfel. 
Parif.  1738.  ■      -  ...  *   :. 

t£inman^yfi^M^lt^i»J^iiloUiraniLi:bri  ^upâeciffl 
.    AcccriontA^arU  oonda»  diefanai  Vîta,*Xïr(^ 
Majanfio  confcripta  :  nec  non  Praefkdo  Pétri  Y^es- 

S.  P.  N;  Chryfoftomi,  Arcfeiepi^cCouftaot.  Opé- 
ra omnia  qu«  exftant,  vef  qua  ejusdem  nomme 
circumferuntur  5  operâ  ^.  ft^dio  B..  de  Monrfau- 
con.  Toimis  XII  &  XlII.  fol.  Paris  1738-  . 
vLibantt  Sophîft^  Epîftol»  c.  Vcrf.  Lat.  ex  ediiioue 

Wolfiî.  fei:  Amft.  1^38':  ^  '  *       ^ 

Tïlefil!»  in  IV  Lîbros  Itifttoiaènuiii  ImperiaHutt 

Cdraweôtafiî  prittc^îes,  èperâ  &  Ûu^-^C 

Mongin,  c.  pr«f.  G.  H.  Trotz.4,  Ultn^éaî  1^9. 

'  MVotfiî  Ele^enta  Mathéfe<^  uoiVèlft^.  Toib^  VU 

'  '  4.  fig.  Genevrtyai^:  '  '  V     *        ' 

;  .  Cômnfeiitadt  At^mle  Sdteçdanrm  làipâiriftUs  Pe- 
• '"  -  lï'opoKtliniv-TbkurV;^ad^4|Qh^  ï73o.&^i73i. 
'^  .4.  fig;  T>€ftrop:^^i^3*^  ^^i<t^:^.  -.  -'■:..  't\  r. 
^ajeri  Hiftoria  Regni  Gr^corum  Baébiàai.-^  Pe- 

ASvnôj^fi^s  OW^  àiM:96eWîi^^Ii«cCcn- 

fttHstf  X;  ÉpheibefiiSQià  Aic&ilèdîÂ';CiË^to      Léo- 
.      poldmô^àiolMr,¥^Qrtè.^i92Mbb2i!^ 

ordineAIphabéliai^txpofiu/ParsI.  4.  Noriinb. 
r/Sp.  Catll^ 


^^. 


•  jMiturios.  fteceofiitt,  SàdniflMB  t^iittteM-& 

-  faoc  libro  uidlUHi  &  a  recewioribfi  dRima' 
profligivû  (?.  I>  OtAm.  t.  Sr^gcof.  &  U^ 

■  1739.  *■  \ 
MeaII»IlIIt^Prinicia  OmtivgenliM  M^i^Acm,  ^ 

■  t.  DilTeruciAna  Tfaeologicie  a  (flOiffico-CrîEl* 
cr  ab  ipfo  edU«.  4.  Haoor.  1798. 

Kpecheri  de  IdololattiirÙtertfift  liber  fingalarih  |> 
'  HJiiov."'i)'3j;-'-.  -^^  ■.  ■     .  n  -i-'v^'-r,    .  ,- 
Halleri  Decripdo  fams  bidpltli.«i  peftors  «»• 
'*   îraîi ,  ubt  in  caufts  ittoàfironim  ix  |irincipu* 

-ÀnatomkJi  inqùirnor.- ^.'fig.-  Jftnov.  1739.- 
Horrei  Mbcethmeonun   CflticmUR  LiM  il.  9. 

.  Leovard.  1738- 
Schultens  Veius  &  regia  vii  HcbnTzkndi,  eo»^ 

-  novam  '  Se  matphjBetm  hodientam.  4.  t^ffi 
Bat.  Î738. 

ScbultingifEnimitia'PattitL  Digeflonm.  s.  Edit. 
H.  Lugd.-Brt.173B.' 


I^ret  FrMfofs. 

f^Euvres  Spirituelles  de  fea  Sfunfèigneur  Fràti' 

■   Edit.  IIFolumès.  fol.  Rûtièrd.  ijzS-         '  '  " 
Zft  m4ma,  4.  '        -  ^ 

Efai  de  Pb3fiiue,par  Mr.  P.  van  Mujfcbenhroek. 
avec  tint  Defcriptign  de  nouvelles  fortes  de  Ma- 
l  ebinet  Pneumatiftuf,  Ëf  un  Recueil  d'Expériin- 
-  tet,  par  Mr.  j.y,.M.  Traduit  du  Hollandoit 
'  par  Mr.  P.  Majfuet.  lîTsma.  4.  avec  fs-  i^'- 

fii^aire  ancienne  des  Egyptiens,  dfi  CaribOgfflois , 
'    AiJfjFfenStdesSaijiooiens^desMidesS^dei 

.  Perfet,  des  MatédonienS-,  JH  Grecs  ^.  par  "Mr. 

-,  ^U»,T»mMi-  I»., /'«Jî:  ,171?.    .    ;   „ 

■■■-   ,:•:     '    •:■■■,   .;:.;.  v*t;^*J.^' A    '        ■•     "''- 


..m^ik  (aJUf^uUiptf^ptr^Mr.jR^^^è^  Tome  L 
£e  Bacbeliffr  de  Salamtnq^e^  m  les  Mémçémfidff 
'  £^4ÊgMl9  far  Mr.  if^Sêgf»  .^mÊcJJh  .f^. 

-^iaMm^^^.  '■  •-*"'-   "'  ••*"     ♦V'-*— =^  •-*•=' 

4fiM%ÉKi»f iftf 5  îBifw  étScbmifkmh  ^  4i?^  ^^^^ 

WfbaAsH.&  de  igthLpi^àhmt^^i^.fi^  W- 

.  loHommrieÊ^ke^  ^Rmm  deJfJtmnUn^  r3Ûtufiit/m$ 

&  Foutre  de  la  Tartari^  smU^eifi^JiAn'Bi^. 

H^eJùjS^kdâdëiMiaaÊ^  fmiM  IJétlf^ 

de L0ias XV.  pendant  Us  4nnàeii%%s ^ M^i^v 
.\^rMdé9.J'm  ^^MeUioké$:S}âr^tf^i9im 

&d»Sr.Law.  r/.Temesy%2.  j^JSÊ^hXraSl 
Mémoire}  Hifioriques  fif  Secrêts\  cmcernant  iefo- 

tngiurs  des  Hais  Jeji^r^e^  ^iSn^farisij^^: 
Us  RéeriaHms  deti^imcins^  tm  Defirip^m  Hm 
,  Urique  delà t^«f,  qtjie  t0ènm^\^h^ft¥!!^é^ 

Jeurs  Récréatsom.  12.  La  Ifaiê  tfj(^.' 

intrigues  d^Scroi^^  Mire  f^rM^JMr^''' 

Maleirénche.  \k:  laWate  1739-     ^^  \  * 
Uffitdre  de  P^mir^bie  fim  fyt&o  fi  ^ffuds^a'^ 
'  fb^afierlé  ia  nérge  Qf  f^iAdtttmtrdrta  Hi^ 

te  Hi^Qire  Critique  4fXffm(t^M^Q^ 
fkà.  S.  Là  Haie  ift^.  •  • 

4j|»g/W ^Kjervir  àM0te^r0M'^mém^  *• 

l^Enfatte^(m!t^$^  i:MoJ^^Ciev4i^^ 
^Jtepé^  lui-même,  f^^^^ 


-  "i 


D  E  à-     •  ■■   .r      .... 


mHittmm  Mtéutvéufê,    Sa  définitiaR.  :.  ^c 

néralènicot.  15.  '  Commeac  aa.|éche««  pins  muMU^ 
^1^  con^c  la  tiOt  4«  FAtoQur*  ^.  i^c  fliie  €!«ft  <|ii.*iMi 

j      emploi  iQui  les  Hommes  p^ui^eia.tu»  «tetiamtii^  ^« 
moux  de  Juftice»  fie  non  aas  àxelui  d^Hsimantté  9a^ 

;       .^J^Qclificace.  )7«>  Aotjws /atf»s.ii'AmftiaiB.vt&;d.  4^*!^ 
f       ^forte  d'Amour  on  doîr  à  Dieu.  .jM« 

I     t^ati'CHtm.  '^\c^  c!«ft  ^ineieée.'Oaixa^e.  jttf»  )«f« 

.     ^pmWnsétf  {Sidimm»),    ]ug«iujtt  &rk  Clf  Ic  4e  jct^Aft;- 

\  ^rijHppÊ.  ot  s*i^tahUt  ce^hâoibtthfrlf  iySoi>^itta^e..«firV, 
^riftm.    Défaut  éflcntiei  dè>  ià  Phtlbfophte.  404.  foôt- 

I  .  ^^qploi  il  t^eft  «aif^iiMU&é.  »Wtf»  «oct  dot<«M«iuiicû«s J»^ 
^nfiicim  Tmfmi*    Oui'«>  4c4^  Tiayeateui  4e  ^t  <Art(  i^ 

)  £a  quoi  U  confia^     ..  ^ 

■     -B. 

BACaw.  Ceqn^l.iiit.des  efoajqiK  .pioduât^kjahUiiCo^ 
phie  fucrl*e(pdc.dos.lioi9iiics:pÉc.Jâ{^pott^;ia^'«^ 

^tf^r/*  (  MW,    Rajffl^  4>tt  lesquelles  onjfotétçMà^m^ 
'    «es  qn»^  fft  fAixeui  ikjt*jrfvti  «•x^&ië''^.  iài 

jmh  i  fitfrè).    Combieirll  a  ea .4*EJKfàni  jde «&.Mal-> 


r<fd&;il#s^^it%t*  i^lSiàiis «auquel  4t  Av.aommëAÛflp* 
«diiuL   .  '  ^î:  :'■...•  >§W^« 

Jien^  (. Mx.  <tt»5r»Jt.4r  J*'  OuVAgc  <fc ceThëoîogîca  con- 
tre Ht.  >i*  ul4iMi  ïbrHnm.  -  ^  ;  dkiî 


iifdMT  (  Lir/i  d^)"p)ibîk  des.9«vr^i  fMr.ér:HmiNP*if/j£^ 


^  n,  ^. 


§mntt  (Mî.)  »  Bvéque  de  Mskwy.    Son  aifeftîo&  pour 

0^iêmégtte.  Pourquoi  il  zéf4kdbk:iâEait.^Sl0Qû  vie9tL«Ml^ 
bards.  20t.  11  eft  reconnu  &  couronne  folenaellemest 
r  jouff  À^l  d<»;JlamaiASt  ««^«^nÇomnMRt  4|^ll«i|jbtin|  - 
.'  Bominiptio»jF«Afl^  ^^iiaUç*  «Mi-  1|3^ 

f  •  çoii  Je,  «iuf  d'i^mper m «V  r        .     -. ; .    ^  ^  ..  --     .  ,f «^ 
^^it  (EUkABitk).    Son  Mariage  ^|»^jF?4«fwdr-l»'f»* 

vi»».  S,    Voyez  Ttmmip  i^réitifHth-  u  ''  \  v  »- 

,(P*«a«  MF.lf*ir>:)  <ft  1<5  pnlwiiw  qui  f it  >iiftig«é  à  aC; 
i  nèvé  lA  'FJiUoâ»pliie  do  PM0r$êt,  -■  -  «     t 

cîlfétmyfiic^    Cequoe^^*-  ;  •     ^<l 

OiW»  o«a/«,wMr>4i    VoreeP^VÂ.  .        .  -      .     .  ^ 
^Wr^M^  47^«r9«Mi|<A>)«.  «DpWtgti^n  de  cet  Aocou  fin  fiK/- 

<>ifi/4«.    yoyc»-^^<.M^}^.  .  .  ,r        .;  ■- 

C^itàgir  {  CMpar  )  a  aide  Lmber  l  traduire  la  Bible  <m>l- 
V  >maflid»  JH4.    fLi^idlri  iyec  laqudle  il  dcxifoir»  ifcfA 

•.    •     >    «  u»,  ■ 

ifN  AUTUH :<il|f.)j  un  des  JPro^cçtww.^^ 
il  J     tnntttin,  -^  %  -       7 

pSm^frite^    £o  quoi. C^nfifte  ,(fl  D J|^bili«Us .  1  r  497 

f^mitu^  ^  Amei^^  auxquelles  (e$  Païens  donnpienr  le  jio'm 
de.  Démons»  164.  \Mialfldtès'qu^ilsietif  kttrîbnQiènuiM. 


»<*/4n/^ffc.  .T«j»ifièoie.&^dewi«o,E|rtt^^  df,  ibii  ^^ 

.    doit  être  connu  de  tous  lâlf  tfomfti^».  f  3.    Tàty^Êmâ 
voies  on  &e]Lic  en  acquéffir'fa  çonno>]ffi(naewj4;  Ennnoi 


r^'f,- éj^oàfe' 


«^^1  ?»»*».    Voytt  Tmrtnm  (  Jean  ^i/tiintpji 


DES   SIi)3rK£KES. 

*i[7CRrrUWE  Suinter  ConnoiffaAc<»^>ÉétiMhieî^t cgM»^ 
Xi    entfcpreiincntl  de  ^ci^^ei:  "  4j<;^ 

•v  rdônné.  ^        ••  «WSIér  fiik 

•^. -.^^  ,:,i^i  ^".'  -'îi'.<_»;.i   .•■.-^T    ■^iS}'  •  ï        :    ^'  '  '    ^*  'tr     ••*}«-*   ^     . 

-  qm'jC>escarc«s  a  â^iréîllieiques>«BcséeTiét Lettre»  tf 
^^ficr:    l^èUsê'dTirÀens  Agei  q^*btf  fèiÉ  «liftiâ^ièl  M^b^a 

e^tiH^ iVisuinl  sryl«  <le cèf  *Wfetti.j  ^  1  *      *?f 

-^^  àuelqvc  hoihmé<ïU€  «t  fetfétffriéàetiédiffwèàmMQit 
•i  '  i  xm-fHiiéé  Êtwïi^ct ,  faos  i^etiMïtfier  de  lia  M^ee 
ou  de  llnfuÀîcc'  dès  Ôtieitea  que  Jcè'-Miice  peur  adràiij 
~  '  U  k^i'^^dàvâraîlif  f«iit  vèiiilke4iiiifliit^SdiiVffttte'«lcs 
'  ^  Rëkîmèhs,^irpïbtilerfi«  <teM^4titttiri#?8ect f 5iv*1l^^^ 
iywWr.!. 'EitVlif  de liHwiayeHe ï^tfMiw de  V^Jhm m 
'*  /»a^^if4^/»I^iri4fc»g«de©«^ii*tett*/i^^ 

tMè.ÇT^^as).  >4^âgç-îfc:iet1t«efeé:'-^^ 
^«w««  fiM:r±  ^Extrait  de  t^  ^Mud^  DtéiidtUk^r 
'■  iJ^  ér;i/cîS/rt1i;  dr>W  Piw  ouvrages  de^e# 

-]»//»,•»«  île  Wrb-i*ri«fc/f-itô&^ 
Bifiodi.    Extrait  tf'ùnc  lioufdlé.  Efifto»  to  flfciww .  *» 

.  iiHe^>?«fc   Voyc»  %>ii«jA .  ,  ;  .  \:.  .      ...  ^^ 

fié  retitetvfcnacoîl  fl  fe  fàîtCaritoUqttF^om^»;;^^ 
;  Battici4am^s  toucha«..«t  Mm^  r-y.  ^,3»*Jî7 


^^■%nâ:mM  e;«<^ 


^  '^.]#iftrQp^^*^:lké  les  Owmai^^ê^      ^'        '  *«« 

JW'   Antcni.  '       /  .    .    -  ^  ^  ?* 

...  VA  é^Mu  4«»»^l*Uwv<riîc4  «le  V«le|ic6.  fyo.  &C1.4» 
<'  te  Jhiolog^iic*.  liM.   il  sNiuche^à:.  U  Potfie.  iki^ 

*«& ccNiHf .ta^ i>oiic  U  Pb^  Ml.  Û^mé^ii  dcfâK 
^  'naflrr'r"^  ^  Uiiv  Ac 'ccr.(|-M^il  6tp«urMltHgiiéf|«  de «t- 

l«-iai69».^M«    Cpi«ui»«itt  U  apprit  le  Grec,  tft^-  Il 

'.>  quairc  6c  de  Bibliothëcajic  mi^.Wi^Wn  MadmpviK 

^ -le  ien4ï«.à  S(ttiW»o«r.:  ^oa  fetoMf^i^JM4««*  «»^*' 
i  .fuite  i  ÏCoinç.  )4«»ist.  Son  rétout: i'Alic*iire,&*Oà- 
^  iiwes  aiwauel»  U  f^ït^cc^pC  i^u,*^  8;iilbtt.^  ledé- 
-,   tcimincl  v«ii4îéia.iibH<nKcqut::s^KïR4.    5»  hdlei 

?::  Jlriblci  qui  W  ^eg;iiTâcnf  /  .:  ifei  ^>rv. 

j^^4»ft  (  Gr4Mrr).    fixciait  4e  ièt  Ithttii    idt  »  6*  pcrv» 

i|yfj|WTO$>i  (  /y^')*  ~  idëe  de  Ift  Tradoftj^  'lie  fte  t>r 

T)  APES.    Affaire  qui  a  donné  lien  aux  entrepnfcs  des 
Ji^.    fapea  ftàr4e*TiHi»poteL;  -;     .  '.:"  *•* 


j-vvtîi^^  ..■•'".   i»«flttw 


'  demie»  dodi  U  fm  en  qucJquÂ  lQii;,ei'e  Bèrc.       '  ^  W 
"Si  ir ATA^^iitoMAl    Cil  fe^ti»U«e  txtfi»  Vili^^^^^ 

'  a ^l'  '"  *'    *  *  ■'"■■-  ^'•' •  -       *  '■■'••■    "  "•       ^  *^'  *#o^ 

-:  îîiJl^de'  IMj^lW*,  :  fJWWrWér  »  -aitiwjrfv  «*.       %H 
SVùmu  (MMm^V  'S^»ïf£»wti(fàf^  un aaciea-Atc, 

SH^h    VOlHrtjuoi  oa  l*a  acoiltfi^MpMiéjî'.      >    /  Sis 
^uukp'mfk.  Bztralr  de  la  Tia^aton  «Tun  Ounage  de  cet 


T.  .     .   .  .  ■  , ,.  .•^_, 


^ J^     g^UUe.  SI.    Son  p«a  de  coiinoîÛaocc  de  la  Jban* 
Ti«rrfwi»  (Wiiâf).    OuTMife  de  ce  ThéolQ^iea  contre 

irxages» 


t ABL£  f>Ëg  MATIBRES. 

• 

^   vttgëi.  ML    Cdmmiflioii  «tour  a  Ivc  chargé  en  xCffr  , 

CUE  les  jbcfoms  de  la  Mpobiii|iie  et  Genève  tfid^  Son 
axiale  avec  ÊttOèttk  Châmm.  dÊMi, 

tmnttm  {'h»»»Affk9'4è)%  Fils  de  FVai^i  Dimffn.  Soa 

*  ^A^  mjf^'fgt*  ^  Ofigitte  de  fa  Famille,  tf.  Heoicafea 
dispofîtioiis  atfti  fie  pa^otue  dès  ton  bas  ûge,  7.    Soa 

-  aracur  pour  yétaàt,  ùià.  Occafion  <|in  loi  a  Iak  mil- 
tré  le  KOic  pour  le^  Unes  Anglois.  *•.  f  dgemcBt  fiac 
^  Ib  ftinàtts  eirûs  de  fiëdieariott.vifdL  Tcnis  auquel  U 
'  èommeof a  fes'  yojiigta,iiid.  Gland  nomlvtfe  de  Saraas 
<  qn*il  vit  en  Hollande.  ^9  ro.  Jogemeiit  qu'en  a  poxte 

*  'Mx.  B4)r/«.  10,  iT.  l^Ubas  qni  loi  ont  fiiitcfoiie  que  ce 
Philofophc  écoit  PAntcnc  de  1*^»»  mx  TUH^és.  Oid, 

'  'Sëjditt  dr  huit  MOls  qo*il  ût  k  Lcyde«  le  dans  quelle 
¥iie.£Nt  Tlièfer  qu'il  y  fMuL.ièitL  AffiunaOoBr  U  (k 
'  ttouva  attaqué  à  ion  activée  à  Londies.  1 1.  Son  por- 
"  ihdl.  1^*14.  Ce  qu'il' fixa- dei  enticôens  qnfU  eut  avec 
t  *ifx.M;r««M.i49<f-  AceneilffxacieazqiBainiikeBtle&ot 
GmOUmmi  &  la  Rciac  itUnt.  itf.  Il  lepaHc  en  HoUan- 
;4fc»-4*o&  il -paie  po^i  fatis.  vr.  Son  ictonx  dans  (aFa^ 
>  -'>tdnf  lai  sa  méclifKlp  île  prêcbet.itt  &  jinv.   tfaite  de 
••l^fistnit  de:TaoJ^*<ft*^^«rTfMk.f94r  à'./Siqiw   CJka^e 
r  d'Hiftoiie  £cciéâa£gquc  érigée  pax  le  M^fiftiacdeGe» 

*  nèireen  tt  hgtw^.iUd*  Son^Vojagc  çn  Sttf0b.4aS.  Son 
2  Mariage  avec  MeÙe.  Jmlie  Ompmtu  444»  '  Ce  que  c*cft 
'qde  la  Oitfcftafîoir.itifles  Hmt$  F»»itmiaimu^  4Sr>  ér 
f  'IhiV.-  Attaques  que  «e  Txaité  Iqi  atciia.  414.  .&  com- 
«  :  flÉent  il  le  déieudit*  4S5>  t^onvel^  ipaHicos  dont 
:•  -vil  le  trouva  chargé  après  la  mort  de  Mr.  le  FxoicMEèut 
\-fU^  fiw  CI^Uègue«-4f7.  Il  tombe  m^de.  4*6»  9c. 
«^  meurt  le  i.  de  MLai  1717.  4i7*  Son  £lo§e.  4**  »  4rfmvm 
:  Catalogne  dèicS'fifyits»  ,  47a,  &fmp. 

\fAOHucci  f  Mm£»)«    Sa  Oeferipclan  d'âne  Inloip» 
'    'tion  anrique.  «t 

K«rfiir '-{Mt.  l'Abbé  «M;  ^Bitrait  de  fôn  Liv<é  fut  VOr^U 
"-^dêU  Gr^mdettréi^U  tèmr  de  T(^i  & M'U  «TmmmIms 
é»x  Evicbés  ^  étut^Mkéyes  de  Frditce.  If4»  &  Jmp, 

V^M  (0«r4n<  3Knji)k   Jugement  fu^  Jleftjrie  de  cet  Aii-> 

-  'CCttXi  "        ■       •>         y,  ^f 

%}riM  Uters*    Explication  de  ce  Proverbe.  tt 

'  —''  •  -•  V,  '!;  -W.     r,      /.  ■     .  : 

WESSCLING  (  Mr.  Fiem  ).    Extrait  de  foo  Bmmtémm 
fiirie£,JrdMêiêi4ktf$Êifs^U^,^\    S4>>  é-- 

Fin    de    l  a   T  a  b  i*  s. 


a 


/ 


